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FINISTÈRE 
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Prolégomènes. 


Caubrt a donné , dans son Voyage , le ta- 
bleau du Finistère en 93 et 94; nous touIods faire 
connaître l'état dn néme département en 1836. 

Nous commencerons par qadqaes renseigne-» 
mens généraux et indispensalrfes. Nos lecteurs 
nous pardmineront la sécheresse obligée de ces 
premiers détails; nous les alirègerons antant qu'il 
nous sera possible. 

Le Finistère , ainsi nommé de sa position ex- 
trême (fmii ierrœj , forme un des départemens 
de la ci-devant proTinee de Bretagne. 11 contient 
les anciens territoires de Léon et de Comouailie. 
Il est borné, à rest, par les départemens des 
C6tes^-Nord et dn Morbihan; an nord, par 
la Manche ; i Fooeit et au sud , par rOcéan. 

La snrfiice du Finistère est de 363 lieues car- 
rées, de 36 au degré. Ce département forme la 
78« partie de la France. 

Sa population , qui , en 1794 , n'était que de 
439,964 baMtans, aaugmentéde 84,432 habitans : 
plie eslipaintettant, par conséquent, de 624,396 
habitans. Elle forme un 62« de la population 
entière de la France. 

La population mcqrenne du Finistère est de 
1,486 habitans par Ueue carrée; celle de la France 
est de 1,188 par Ueue carrée : la population 
UHqrenne dn Finistère et celle de la France ( par 
lienecaiTée) sont 4Me entre elles commel,36 et 1. 

Vingt départemens seulement ( dont deux de 
la Bretagne , les CMes-dn-Nord et le Morinhan ) 
sont plus grands que le Finistère; doue seule- 

ÙEXnaiME PARTIE. 


ment ( dont deux de la Bretagne , les CAte»-du- 
Nord et l'Ille-et-Vilaine ) sont plus peuplés. Qua- 
torze seulement ( non compris la Seine ), dont 
deux de la Bretagne , les CAtes-du-Nord et l'IUe- 
d-Vilaine, ont une population plus agglomérée. 

En comparant la population actuelle du Finis- 
tère à celle donnée par Cambry pour 1793, on 
Iroufe que cette population a acquis un accroisse- 
ment de 84,432 individus dans un espace de 42 
ans. 

En 1793, le département du Finistère était par- 
tagé en neuf districts , qui étaient ceux de Morlaix, 
Lesneven , Landaneau , Brest , Qnimper , Pont- 
Croix, Quimperlé , Châteaulin, Carhaix. An|our- 
dliui ce département est partagé en cinqarrondisse- 
mens, qui sont ceux de Morlaix, Brest, Qnimper, 
Quimperié, Châteaulin : ces cinq arrondissemens 
forment 43 cantons et 281 communes. 

Le tableau suivant donne la population du Fi- 
nbtère, le nombre de ses électeurs et de ses jurés : 
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On porte à dO^OOO le nombre des maisons da 
Finistère. 

Le budget da département da Finistère donne, 
pour 1836 , le résultat suivant : 


fr. e. 


Dépenses fixes 78,700 » 

Dépenses variables et faculta* 
tives , elc 507,636 68 


' Total des dépenses. . . . 586,336 68 

Le produit des contributions directes et in- 
directes dans le département du Finistère avait 
été, en 1834, comme suit : 

OORTHIBUnOllS DIBECTES. 

Foncière , personnelle et mobilière , portes et 

fenêtres , et patentes 3,317,744 56 

Redevances des mines. 1,066 25 

Vérification des poids et mesures. 8,333 97 
Rétribution oBiversitnre. .... 1S>299 98 
Produit des coupes de bois, i . 90,939 55 
Id. de h taxe des brevets 

d'invention 1,624 » 

Recettes accidentelles 46,630 49 

Cautionnemens 113^435 » 


3,521,079 79 

GOUIHIBIITIOIIS DXDIREGTES* 

Enregistrement 1,260,707 20 

Douanes et sels 754,520 97 

Boissons, tabacs, poudres, taxes 

et droits divers 3,399,607 75 

Postes. 122,789 12 

Loterie. 27,960 » 


5,565,585 04 


Le total des recettes s'est donc élevé, en 1834, 
dans le département du Finistère , à une somme 
de , ci 9,086,658 83 


Le Finistère appartient à la 13« division mi- 
litaire. 

Le nombre des jeunes gens ayant tiré au sort, 
en 1834, est de 1,730. Sur ce nombre 403 savaient 
lire et écrire ( sur lesquels 202 du seul canton 
de Brest ) ; 35 savaient lire. 

11 réanlte de Texamen de la statistique judi- 
ciaire de la France pour 1833 que , dans tout le 


royaume, il y a , terme moyen , un procès sur 179 
individus. En Bretagne, il n'y a eu qu^un procès 
sur 665 individus, et dans le Finistère qu'un procès 
sur 1,248 individus. Ce petit nombre de procès 
dans notre département tient à l'esprit pacifique 
des habitans, et encore plus an petit nombre 
des affaires commerciales. Il est à remarquer que 
l'arrondissement de Brest est celui où les pro- 
cès sont le moins fréquens. U y a , dans cet ar- 
rondissement , un procès sur 1,507 individus. 

Le nombre des affaires civiles et commerciales 
a été , dans le Finistère , de 1832 à 1833 , de 
1 ,906 , sur lesquelles 888 seulement ont été ter- 
minées. 11 y a dans le même département , em- 
ployés à y rendre la justice ou à y aider, 43 
juges de paix, 23 juges, 47 avocats, 37 avoués, 
86 huissiers. 

U y a eu , en 1833 , djans le Finistère , 32 
crimes contre les personnes , et 67 contre les 
propriétés. Le nombre total des accusés a été 
de 99 , sur lesquds 49 seulement ont élé con- 
damnés. Il n'y a eu aucune condamnation à mort, 
mios une condamnation aux travaux forcés à 
perpétuité. Il y a eu en France , dans la mtee 
année 1833 , un accusé sur 4,976 habitans 9 «t 
dans le Finistère un accusé sur 6,297 habitam> 
On voit que la moralité de ce département est 
supérieure à celle de la Franee en générai* Cest 
en Corse que les accusations ont été le plus nom- 
breuses; il y a eu un accusé sur 1,174 indi- 
vidus. C'est dans la Creuse qa^elles ont été le 
moins nombreuses ; il q'y a eu daps ce dépar- 
tement qu'un accusé sur 14,744 habitans. 

On a calculé que , dans le Finistère , le rap- 
port des célibataires au nombre total des con- 
damnés était de 55 sur 100. Sous le rapport 
intellectuel , les 99 accusés da Finistère ( pour 
1833 ) sont classés comme suit ; 76 ne sachant 
ni lire ni écrire ; 18 lisant ou écrivant d'une 
manière imparfaite; 3 sachant Hre et écrire, 
et 2 ayant reçu une éducation supérieure à ce 
premier degré. Dans le Finistère, quinze seizièmes 
des condamnés étaient dans une grande igno- 
rance. En France , ce rapport n'est que de huit 
neuvièmes. 

Les tribunaux correctionnels du Finistère ont 
jugé 701 individus; 646 ont été condamnés à 
diverses peines. 

Il y a dans le Finistère plusieurs maisons 
consacrées à la détention des prisonniers. Les 
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dâenus à la diaiye du déitirtement sont les pré- 
▼enos oa aocusés » ceu eondinmés correctiaiH 
neileaieiil i un ao et ommiis d'empriflonnemeDt ; 
les coodaflinés en coor d'assises^ en attendant 
leur Iransféreme&t on le rtsultat de leurs ap- 
pds et de leurs pourvois ; enfin les condamnés 
libérés détenus par ordre de l'autorité civile pour 
avoir rompu leurs bans. Les lieux destinés à ees 
différens détenus sont : 
One maison de fustiee à Quimper 9 
Une maison d'airét dans la même ville ^ 
Une maison d'arrêt à Brest, 
Une maison d'arrft i Morlaix , 
Une maison d'arrêt à Chiteaolin , 
Une maison d'arrêt à Qoimperlé , 
Une prison de dépôt à Landemeau 9 
Une prison de dépdt à Landivisiau , 
Une prison de dépAt au Faou 9 
Une prison de dépôt à Rosporden. 

Voici la déDomination et la longueur des routes 
classées dans le Finistère : 

BORES ROTAUS. 

H^ 12 , de Brest à Paris , par Landemeau , 
Landivisiau , Morlaix , le Ponthoo , et la limite 
entre les départemens du Finistère et des Côtes* 
dtt-Nord longueur : 74,628 « »« 

M^ ]64y de Brest à Angers, par 
Landemeau, la FeuiUi«y Carbaix, 
et la limite des Côtes-du-Nord et 
du Finistère. 62,035 » 

N^ 165 , d'Audieme à Nantes , 
avec embrancbement sur Douarne- 
nez, par Pont-Croix, Douarneoez, 
Quimper , Rosporden , Bannalec , 
Quimperlé , et la limite du Finis- 
tère et du Morbihan 97,275 » 

N« 169 , de Roscoff à Lorient , 
par Saint-Pol-de-Léon , Morlaix, 
PonUirgonec, Carhaix, et la limite 
des départemens du Finistàv et du 
Morbiban, entre Carbaix etGoorin. 77,078 » 

N« 170 , de Quimper à la mer , 
près Plounéooi^Trez, par Châteai^ 
lin , le Faou , Landemeau et Les- 
neven 80,978 » 


Boon» DipiftTnngiTAus. 

N* 1 , de Brest i Lorient , par Lanveoe , Lo- 
cronan , Quimper , Concameau , Pontaveo , Qnim^ 
perlé, et la limite du Morinban entre Quimperlé 
et Lorient. longueur : 100,026» » <" 

N<^ 2 , de Brest à Lannion , par 
Lesneven , Saint-Pol-de-Léon, Mor- 
laix, Lanmeur, et la limite du dé- 
partement des Côtes-du-Nord. . . . 70,368 > 

No 3 , de Cbâteaulin à Guin- 
gamp , par Cbâteannenf-du-Faon , 
Carhaix , et la limite du départe- 
ment des Côtes-du-Nord. 51,453 95 

No4,deQoimperàPont-rAbbé. 18,844 » 

No 6, de Gouesnon au Conqoet, 
par Saint-Renan 27,776 40 

No 6 , de Saint-Renan à Plou- 
dalmézeau , Argenton et Laber- 
lidut 30,916 20 

No 7 , de Lesneven à Lannilis , 
àpartirdu Folgoat 14,312 80 

No 8 , de Undivisian à l'em- 
brancbement de la route de Brest 
i Saint4^ol-de-Léon , par Lamba- 
der 16,013 63 

No 9 , de Rosporden i la limite 
duMorbiban, parScaër. .' 20,047 50 


Total 391,994 > 


Total, r. . . 349^748 38 

Le canal de Bretagne travn^ une partie du 
Finistère. Il parcourt, dans toute sa longueur, 
nne étendue de 86 lieues. Les bateaux partant 
de Brest traversent la rade et remontent la ri- 
rière de Cbâteaulin {usqu'k Port-Launay. Là est 
le lieu de dépôt et de transbordement. Le trajet 
est de buit lieues. De Port-Launay le canal re-- 
monte la rivière d'Aulne , pastent sous Cbâteau- 
lin , Pleyben et Cbâteauneuf-du-Faou ; s'embran- 
cbe à la rivière d'Byères , à mi-cbemin de Cbâ- 
teauneuf à Carbaix, près Landeleau , et 1 13 lieues 
de Porl-Laum(y; parcourt rHyèresaur nne étendue 
de deux lieues, et se {oint au ruisseau du Kergoat 
infiMenr , qui le conduit à une lieue de Carbabc, 
près la route de Rostrenen i la limite des dé- 
partemens du Knistère et des Côtes-du-Nord. 
Cette section comprend 58 écluses de deux mètres 
à deux mètres cinquante centimètres de cbute, 

distantes l'une de Tantre de 500 à 2,000 mètres. 

Des cbemins de ballage sont établis sur la rive 
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droite , et des marche-pieds sur la rive opposée. 
Ces chemins de hallage ont qaatre mètres de 
largeor en couronne. Dix ponts , tant en ma- 
çonnerie qn'en bois 9 fiicilitent la communication 
entre les deux rives , sor les grandes routes et 
les chemins vicinaux ; ce sont : 

1« Le pont à trois arches 1 sous Châteaulin , 
sur la route royale de Brest à Nantes. 

2» Le pont Caublant, en maçonnerie et en bois^ 
sur la route vicinale de Pleyben à Quimper. 

30 Le pont Paul , en maçonnerie , à trois arches, 
sur la route vicinale de Châteauneuf-du-Faou à 
Quimper. 

4^ Le pont de Châteauneuf-du-Faou , en ma- 
çonnerie et en bois , sur la route vicinale de 
Ghàteaoneuf à Gourin. 

6<» Le pcfïit Triffen , en maçonnerie et à trois 
arches , sur la route départementale de Château- 
neuf-du-Faou à Carhaix , au confluent de l'Hyères 
avec FAulne. 

69 Le pont de Spézet , qui traverse la rivière 
d*Hyères, à cinquante mètres du pont Triffen, 
sur le chemin vicinal de Landeleau à Spéiet. 

7« Le pont Coz-Castel , sur THyères , à une 
lieue en aval de Cartiaix, à Tembranchement 
du Kergoat inférieur. 

8« Le pont Provoâ, sur la route de Carhaix à 
Gourin , à une lieue en amont de Carhaix. 

90 Le^pcmt de Motreff , sur la route vicinale 
<itt]arhaix à Motreff. 

10<> Le pont de Pellem , à une lieue de Carhaix , 
sur le chemin vicinal de Carhaix à Pleuven. 

Une gare pour abriter les bateaux est établie 
au pont Provost. 

La section du canal qui traverse le Finistère 
est achevée. 11 ne reste que quelques écluses à 
terminer dans les C6tes-du-Nord , une partie de 
la coupure de la hinde de Glomel , et le barrage 
de retenue sous Rostrenen. Avant deux ans ^ le 
canal sera probablement livré à la navigation 
dans son entier. * 

Nous ajoutons k ces Prolégomènes la reproduc- 
tion d'une excellente note de feu M. Solange 
Prié , capitaine du génie , à Brest , relative aux 

* Nons ne pariom ici det routes et do canal qne pour 
donner qaelqoes renaeignemens généraux ; noua examine- 
rons ces denz objets aona lenr rapport indaatriel dana le 
chapitre qai traitera de l*agricaltare , de 1 Industrie et da 
comnifrce. 


places fortes , aux villes de easemement , aux 
forts et batteries , aux directions d'artillerie et des 
fortifications du département du Finistère , note 
déjà insérée dans l'Annuaire de Brest de 1836. 

On compte dans le département du Finistère 
quatre places fortes, Brest, Qnélem, Concameau 
et le Château du Taureau ; trois pbces de caserne- 
ment, Quimper, Landemean et Horlaix; vingt 
forts principaux, ceux du camp retranché , de la 
rade, du goulet, des baies de Bertheaume et de 
Camaret , de Toulinguet , et les forts Cézon et Ci- 
gogne; enfin, 115 autres forts ou batteries. La 
contenance des bâttmens militaires de ces places , 
forts et batteries, est à peu près de 1 7,000 hommes. 
L'armement total des ouvrages de fortification peut 
être porté à environ 1,400 bouches à feu de tout 
calibre. 

Brest. Les fortifications de cette place, excepté 
le Château , d*une construction très^ncienne , le 
fort Bouguen et l'ouvrage de Kéliversan , con- 
struits seulement à la fin du dernier siècle , ont 
été tracées en 1680, par le nutféchal de Vauban, 
qui, immédiatement, en fit commencer l'exécution. 
A cette époque, les ouvrages du Château , le don- 
jon surtout (ancien château des ducs de Bretagne ), 
ont aussi reçu de nombreuses améliorations. 

La ville de Brest renferme dans ses murs un 
grand nombre de casernes. Les principales sont : 
la caserne neuve du Cbât.eau , celle des Carmes , le 
grand quartier de la Marine , la caserne des Marins 
et la grande caserne de Recouvrance. Le caserne* 
ment est disposé pour recevoir 8,fi00 hommes, 
mais il serait fiicile de l'augmenter considérable- 
ment. La place offre aussi d'immenses ressources 
en magasins, approvbionnemens , munitions et 
armes de guerre. Son armement est d'environ 460 
bouches à feu de tout calibre, y compris les bat- 
teries servies par l'artillerie de marine. 

Forts du camp RETRARCHi. On nomme ainsi 
les cinq forts placés à une demi-lieue environ des 
fortifications de Recouvrance. Ils occupent d'ex- 
cellentes positions, se protègent mutuellement, 
sont pourvus de belles et vastes casemates à l'é- 
preuve de la bombe. La construction de ces forts 
ne remonte qu'à une cinquantaine d'années. 

Le fort Portzic, qui occupe la gauche du camp 
retranché, défend les nombreuses batteries établies 
sur ce point pour battre le goulet et la rade ; à 
droite de ce fort viennent ensuite les forts Mont- 
barré , Keranroux , Guestelbras et Penfold : ce 


MMioGmàsiaB. 


dcrmerest plaoé8iiriiniiiiiMloa,à laMureede 
la rivière de oesom et à b droite da camp. CesfMfg 
pemreat recevoir uie garnison de 1,800 hoiniMs ; 
lenramieaMaiaeeoBpoae d'environ 70 booehes à 
fen de font calibre^ sans compter les batteries dn 
PortiiCy dirigées snr k goolet et la rade. 

FoB» BB lA BAI». Quatre forts, donl les feux 
bottent les monilliges de la rade, sont établis sur 
ses cAtes. Deux de ces forte, ceux du Corbeau et 
de rArmoriqne, sont sitnés snr la c6te de Plou- 
gastd; le trmaième couronne un mamelon élevé, 
dans le fond de la rade, près du bourg de I^nveoc , 
dont il porte le m»; le quatrième est celui de 
rUe-LongK. Placé sur le roc escarpé qui termine 
au noid cette lie, il occupe une belle et forte po- 
sition au centre de la rade- 
La construction de ces quatre forts n'a précédé 
que de quelques années celle des forts du canq» 
retranché. Comme ces derniers, ils oflrent en lo* 
gemens et en magasins lonies les ressources d'une 
bonne défense. On peut y casemer 400 hommes 
et les armer de 60 canons et mortiers. 

Fona sr nàinnua dit coquet et db oéns 
«01 EU poninanr iB mouNinBiœiT. Les deux rives 
dn goulet, ou bras de mer donnant entrée dans la 
rade de Brest, sont garnies de batteries formida- 
bles dont les feux se croisent Les batteries de la 
cAte nord sont celles du Portzic, défà mentionnées , 
et celles des forts Dellec, Hingant et Minou; sur 
la c6le sud se trouvent les batteries de la Pointe des 
EqMgnols , et cdles de Robert et de Comonailk. 
Le sommet de dmcnne des pointes des Espa- 
gm^ et de Comoumlle est occupé par une batterie 
liante et par une forte tour crénelée et armée d'ar- 
tillerie. Ces tours sont modernes ; elles ont été 
construites pendant les dernières années des 
guerres de l'empire. 

La Pointe des Espagnols doit cette, dénomina- 
tion, et ime certjâne célébrité, à son occupation 
par les espagnols, pendant quelques mois, à l'é- 
poque des guerres de la Ligue. Le fort en terre, 
construit et très^raillamment défendu par cinq à 
six coïts de ces étrangers, fut pris d'assaut , le 
15 novembre 1694, après on siège de tnris se- 
maines, dirigé parle maréchal d'Aomont 

Au-delè dn goulet , on trouve au nord la baie 
de Bertheaume, et au sud celle de Camaret. Elles 
sont l'une et l'autre défendues par des forts et de 
nombreuses batteries. Trois de celles de la cAte 
nord, les batteries de Toulbrock^ Créadimeor et 


Saint4torin, ont pour réduits des tours moder- 
nes du genre de ceDes de la rive sud du goulet. A 
l'ouest de la baie de BerUieaume, on remarque, sur 
un tlot , le diâtean ou fort de ce nom , et le pont 
de corde qui le réunit à un autre tlot ^ auquel on 
communique de la cAte par un pont de bois. Cette 
ligne de batteries est terminée par la batterie de 
Saint-Matliien , remarquable par sa position, les 
belles ruines de l'élise de l'abbaye , et par le 
phare qu'on vient d'y construire. 

Auprès de Camaret, à l'extrémité du sillon on 
ietée do port de ce bourg, existe une haute et an- 
cienne tour défensive, entourée d'une batterie 
circalaire, dont l'entrée est fermée par un pont- 
levis. Ce fort bat la baie et défend le port , excellent 
lien de relâche, ou l'on compte beauconp de ba- 
teaux faisant la pèche de la sardine, et souvent un 
grand nombre de bâtimens de commerce. 

Dans le fond de la baie de Camaret ^ on voit une 
batterie dont le nom rappelle un ftit historique i 
citer. Cette batterie est celle de la Mort-aux-An-- 
glais^ ou de la Mort- Anglaise y ainsi nommée de- 
puis la tentative infructueuse de débarquement 
fkite sur ce point par une flotte anglaise, le 17 
fnin 1694. Dans cette action, un grand nombre 
d'anglais perdirent la vie ; Tamiral Barklay , com« 
mandant de la flotte, fut tué , et les vaisseaux en- 
nemis trèsHDialtraités. 

A l'ouest dn coteau de Cam^ est établie , sur 
la pointe ou presqu'île de Toulinguet, une forte 
batterie défendue à sa gorge par une tour mo- 
derne, semblable à celles de la c6te nord. 

Les batteries qui, à partir des pointes de Saint- 
Mathieu et de Toulinguet, ont une action plus ou 
moins directe contre l'entrée d'une flotte ennemie 
dans la rade de Brest , ne sont pas armées de moins 
de 400 canons et mortiers de gros calibre. Leurs 
casernes spffisentau logement de 1,500 hommes. 

Lmues du Quimui. La presqnlle de Quélem , 
bornée à Test par la rade de Brest, au nord par 
le goulet , et à l'ouest par la baie de Camaret , a 
une lieue et quart de longueur sur plus d'une 
demi-lieue dans sa grande largeur. La falaise des 
cAtes nord et ouest est très-escarpée et s'élève au- 
dessus de la mer d*une hauteur de 60 à 70 mètres. 
Cette presqu'île, qui ne tient an continent, du 
cAté du sud , que par un isthme de 1^200 mètres 
environ de largeur, est fermée par des lignes bas- 
tionnées, entièrement revêtues en maçonnerie, et 
tout son pourtour est garni de batteries. L'occu- 
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patioD de l'un des points de cette presqu'île par les 
espagnols, et plus tard le débarquement tenté par 
les anglais dans la baie de^Camaret , engagèrent 
le maréchal de Vauban à défendre son entrée par 
des lignes. Ces anciens ouvrages, qui n'étaient 
pas revêtus et qui existent encore en partie, ont 
été remplacés , un siècle plus tard , par de nou- 
velles lignes plus solides. 

De la droite de ces lignes , sur le bord de l'es- 
carpement, du côté de la baie de Camaret, on 
jouit d'un des plus beaux points de vue des en- 
virons de Brest. On découvre , au sud , le boui% 
de Crozon , qui se présente en amphithéâtre , sur- 
monté de la grosse tour de son église ; les côtes 
de la baie de Douamenez et la pointe du Ratz ; à 
l'ouest, les énoimes rochers de la pointe aux 
Pois, Camaret, la pleine mer, l'archipel des 
lies d'Ouessant et la pointe Saint-Mathieu , avec 
ses ruines et son phare ; au nord , la baie de Ber- 
theaume^ l'intérieur de la presqu'île^ les tourt 
de Comouaille et des Espagnols , et les environs 
de Brest; enfin , à Test , la rivière de Landemeaa , 
la côte de Plougastel , les lies de la rade , la ri* 
vière de Châteaulin , Lanveoc et les montagnes du 
Ménez-Hom. Ces divers paysages offrent une grande 
variété : les uns présentent la nature sous un as* 
pect grand , imposant ; les autres sous l'aspect 
le plus varié , le plus riant. 

Parmi les bâtimens militaires des lignes de 
Quélern, on remarque une belle caserne pour 
500 hommes, plusieurs autres casernes, des pavil* 
Ions d'olBciers , des magasins et une manutention 
des vivres. L'armement des lignes est d'environ GO 
canons et mortiers. Si Ton considère la presqu'île 
dans son ensemble et comme une grande , une 
immense place,, on peut évaluer la contenance de 
ses casernes à 1,200 hommes , et son armement à 
!300 bouches à feu. En temps de guerre, on établit 
un camp au centre de cette presqu'île. 

Qduipeb. Cette place, autrefois fortifiée, et 
dont ont voit encore une partie des anciennes mu- 
railles, possède deux casernes, celles des Ursu- 
Unes et de Loc-Maria, de la contenance totale de 
1 ,000 hommes. 

Co!ic4BiiEAu. Petite place à quatre lieues au 
sud de Quimper , à l'entrée d'un havre qui donne 
sur la baie de la Forêt. Elle est entièrement entou- 
rée d'eau à haute mer, enceinte de hautes murailLes 
très-solides , flanquées de grosses et fortes tours. 
Ses batteries protègent le port, lieu de refuge pour 


des bétimeos d'un fort tOBnage^ et méffle pMr des 
bàthonens de guerre. Le vaisseau le FéUran , mon- 
té par Jérôme Bonaparte, poursuivi, ea 1806, par 
les anglais, s'y mit sous la proiftction des batteries 
et y resta mouillé pendant un an contre les rem- 
parts. Cette place prot^e encore une pêcherie de 
sardines qui occupe à peu près 300 bateaux. Sa 
garnison peut être portée à 160 bonunes , et son 
armement à 10 pièces de canon. 

PoNT-DK-BiJis. La poudrerie de cette localité est 
gardée par un détachement d'inliuiterie ^ comBm- 

dé par un olBcier. 

Gsiuiàix. Pendant l'œcupttioa des Gaules par 
les romains, cette ancienne cité eut une grande 
importance militaire , ainsi que l'atteste l'histoire 
et les restes des constructions qu'y élevèrent ces 
conquérans. Si la Bretagne était menacée d'une in- 
vasion , Carhaix, par sa position centrale sur k 
point culminant du Finistère, serait sans doute 
appelée à jouer un grand rôle dans la défense du 
territoire. Une compagnie d'infimterie, logée chez 
les habitans j y a tenu garnison les années précé- 
dentes. Cette ville , traversée par plusieors routes, 
et à proximité du canal de Nantes à Brest, parait 
destinée à acquérir de l'accroissement Elle a le 
projet de £ùre construire prodiainement une ca- 
serne. 

LiHDEBnsâij. I^ marine possède dans cette ville 
une caserne ( l'ancien couvent des Ursulines) , de 
la contenance de 900 hommes. Ce bitiment est oc- 
cupé en ce moment par les dépôts des régimens 
coloniaux. 

MoRLàiz. Les casernes des Jacobins el des Ca- 
pucins peuvent recevoir 600 hommes. La première 
contient en outre des écuries pour 200 chevaux. 
Un autre bâtiment militaire , le Calvaire, renferme 
une boulangerie et les magasins nécessaires au 
service des vivres. 

Château du Taubeau. Celte petite place occupe 
en entier la surface d'un rocher situé au milieu 
de l'embouchure de la rivière de Blorlaix* Elle a 
été construite sous le règne de François 1*% après 
le sac de Morlaix par les anglais, qui y desceur 
dirent, le 4 juillet 1521. Les habitans, pour se 
préserver du retour de semblables malheurs , firent 
les frais de la construction du château du Tau- 
reau , et y tinrent garnison jusqu'en 1660, époque 
ou Louis XIV leur enleva ce droit 

Par sa position , la hauteur et la solidité de ses 
revêtemens , ce château , qui défend parfidtement 
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rentrée de là rifière et protège ses excenens mouil- 
lages, esta l'abri de toute surprise et d'une atta- 
que de me force, n renferme des batteries et des 
logemens casemates ; il peut recevoir une gar- 
nison de 160 bommes , et Ton peut l'armer de 
▼ingt pièces de canon. Les casemates , constmites 
par le marécbal de Vaaban , après la visite qu'U fit 
de cette place | en 1680, ont été illustrées par le 
séioûr du noUe et infortuné de La Chatolais. 

SALTr-RENiH. Cette ville renferme des fours et 
des bitimens militaires destinés à Fapprovisionne- 
menl du camp qu'on établit sur ce point en temps 
deguci'ie. 

La ContDKT. Il existe auprès de cette ville deux 
redoutes , des retrancbemens, des batteries et des 
bâtimens militaires. 

Iebs ct inronai. Les cAtcs du département sont 
défendues par un grand nombre de forts et de 
batleriesi qui assurent aussi au cabotage toute la 
protection désirable. 

norud les lies défendues par des batteries i on 
remarque : 

!• A quatre lieues au sud de Concameau^ celle 
des flesde Glénan, occupée par le fort Cigogne, 
lequel est revêtu en bonne maçonnerie , pourvu 
de oomlM'enses casemates, et dont l'entrée est fer- 
mée par un pont-levis ; 

S» A. trois lieues à l'ouest du Conquet, dans 
rarchipel des Ues d'Ouessant, l'Ile de Molène, qui 
est pourvue d'une caserne et défendue par trois 
batteries; 

3* A dnq lieues à l'ouest du Conquet , l'Ile 
d'Ouessant , qni renferme des bâtimens militaires 
( logemens d'officiers et de soldats, et manutention 
des vivres ) , et dont les cAies sont occupées par 
huit batteries ; 


é^ Auprès de Roscoff, File de Batz, sur laquelle 
OB construit un phare, et oà existent quatre batte- 
ries. 

L'armement des batteries de ces lies et du litto- 
ral est compris , ainsi que leurs ressources pour 
le casernement des troupes , dans les indications 
placées au commencement de cet article. 

La direction d'artillerie de Brest se compose 
des places , forts et batteries de la partie du dé- 
partement du Finistère et de celui des C6tes-du* 
Nord comprise entre la rivière d'Odet et celle 
de Trieu , c'est-à-dire de tout le développement 
du littoral , les Ues comprises, depuk la batterie 
de Combril jusqu'à celle de l'Ile Saint-Blandé in- 
clusivement. 

La direction des fortifications de Brest com- 
prend tout le département du Finistère et celui 
des C6tes-du-Nord, moins la sous-préfecture de 
pinan. Cette direction est divisée en sept arron- 
dissemens du génie ; savoir : 

lo La place de Brest et les forts du camp re- 
trandié; 

9? L^arrondissement du Conquet 9 qui se com- 
pose du reste de la sous-préfecture de Brest, 
moins le canton de Daoulas ; 

3<» L'arrondissement de Quélem , qui s'étend 
sur tout l'arrondissement de Châteaulio et sur le 
canton de Daoulas; 

4« L'arrondissement de Quimper et Concar- 
neau , formé de la sou&f réfecture de Quimper ; 

fi» L'arrondissement de Morlaix , comprenant 
toute cette sous-préfecture; 

6* L'arrondissoneut des Sept-Iles ou de Lan- 
nion; 

70 Celui de Sainl-Brieuc, 
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TABLEAU fJes dUlances f en mjriamiùw et kUomèbw f de chaque commwiê €^ 
aux chefs-lieux de canion, d'arrondissement et du déparleinent^ dressU en exécution de 
l'article 93 du décret impérial du 18 Jtdn 1811. 


NOMS 

DU GHEV»-UtUX ^UDICIAIEBt 


d^ArroodiMem. 


de Canton. 


DÉSIGNATION 
des 

COMMWU- 


ARRONDISSEMENT DE BREST. 


lre)||8ticedepaix.{ Brest 


Brest. . . . 
Bohars. . . 

2.j«sUcedepaix.^g;5S."::, 

Lambezellec. 
Saint-Marc. . 


Brest. 


1 Brest, côté de Recoa- 
vraoce. .••.... 
S.-Pierre-QiiilbignoD. 


Daonlas. 

Eloi ( Saint ) 

Hanvec 

Hôpitai-CamfrouL . . 

Imllac. 

Logonna 

Loperbet 

Ploagastel^-DaoQlas. . . 

Rumengol 

Saint-Urbain. , , . , . 


Daoulas. 


Ile d'Ouessant. . | Ile d'Ouessant 


• • 


Landemean. 


• • •! 


Diriiion« ... 
Divy (Saint). 
Forêt (U). . 
Guipavas. . . . 
Landemean., . 
Pencran. . . . . 
Plouédem. . . 
Saint-Thonan. , 
Trémaouézan. , 


Lesneven. 


Goulven 

Gttiquellean 

Kerlouan 

Kernouex 

Lesneven 

Méen ( Saint ) 

Ploudaniel 

Plouider 

Plounéour-Trez. . . . 
Trégarantec. 


DISTANCE DE CHAQUE COUfilUNE 


dn Dcparten. 


9 

« 

9 
9 
9 
10 
9 
9 


9 
9 

6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
$ 

14 

6 
7 
7 
8 

7 
6 
7 
7 
7 

9 
9 

10 
8 
8 
7 
8 
9 

10 
8 


3 
9 
1 

» 

6 
6 


3 
6 

5 
3 
6 
5 
1 

» 

5 

8 
3 
3 


5 

8 
6 
3 

» 
8 
3 
4 
8 

8 

» 

m 

8 
6 
8 

» 
» 

6 
3 


de TArrondias. 


MyriMi. 


1 

» 


3 
3 
4 

4 

3 
4 
3 
3 
4 
3 


3 
1 
1 
1 
3 
3 
3 
3 
3 

3 
3 
4 
3 
3 
3 
3 
3 
4 
3 


m 

7 
9 

» 

4 
4 


3 
6 
1 

» 

1 

» 
4 
8 
3 
7 

8 

9 
8 
7 

» 

6 
8 
7 

» 

3 


6 
1 
7 
4 
1 
6 
5 


dn Canton. 


Kyriam. 


1 

a 


7 
9 

» 

4 

4 


» 

4 

» 

6 
6 
4 

4 
7 
4 
9 
3 
6 


7 
7 
6 
3 

« 
3 
6 

1 

9 
3 
6 
4 

m 

7 
4 
6 
3 
3 


Nota. Le Mfrriamètre , io»ooo mètres , remplaoe nne poste, et vant à pen près 5«t3o toises 4 pieds 5 ponces 3 lignes , 
cnTÎron deux lienes. 

Le Eihmètrt, i|000 mètres ^ remplace le qnart de liene, et fant ï pen près 5i3 toises 5 ponces 3 lignes. 


DÉSIGNATION 



Ploodiry. 


Bèure-Blanc ( Le ). 

Coal-Mëal 

Deimec ( Le ) 

GDiproiivel 

Keruilu. , 

Kersaint-Plabeonec. , 

l^narvily 

I.Ac-nrévalaire. . . . 

Miliiac 

F^benDCC 

Plouvieo , . 

Tréouergat, ..... 

Lanneufret 

Loc-Egutner. .... 
Martyre ( U ). . . . 

Ploiidin' 

Roche ( U ) 

Tii^fltiïcnez 

Tréhou(U). 

Brélfes. 

Lampol-Ploudalmézeau. 

LaiiîlduL 

Lampol-Ptouanel. . . 

LarréL 

Pabu ( Saint )..,.. 
PtoudalmézeaUL .... 

Piougiiin. 

Plourin 

Çorspoder. ...... 
réglonoo 

Frégaol ( Saint ) 

GuLssény 

Landéda et Brooeiinou. 

Lannilis. 

Plouguerneau 

Conquel ( Le ) 

IleMoIène. 

Laoriroaré. 

Loc-Maria. 

Plouarzcl 

PlongoDTelin 

Plomoguer. 

Plouzané 

Saint-Renan 

Tpébabn 


DEDXlèHE PARTIE. 
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NOMS 
Dit cmn-usvz joDiciA.taia 


d'AfroodiMcm. 


de Cantoa. 


DÉSIGNATION 

des 

CoMMmraa* 


ARRONDISSEMENT DE MQRUIX. 


Lândivisiaa. . 


Bodilis. . . . 
Guimiliau.. . 
Landivisiau. . 
LampoL . . . 
Plougourvest 
Plounérent^. 
Saiot-^irais. 


Lanmeor. 


Morlaix. 


4 I • • 


Lanmeur 

Garlan 

Guimaëch 

Jean-da-Doigt ( Saint). 

Locqairec 

Ploaégat-Guérand. . . 

Plonézoch. 

Plougasnoa 

Morlaix. • • • 

Martin-des-Champs (S.) 
Pioujean. ; • . . 

Plourin 

Sainte-Sève. . . • 


• • 


MoRIiAlX. . 


• 


Le Ponthou. . . 


Le Ponthon. • . . 

Botsorhel 

Guerlesquin. . . 

Laéanou 

Plou^at-Moisan. 
Plou^onven. 
Plouigneau. • 


t • • • 


Plonescat. 


Plouescat 

Lanhouarneau. . . 

Plougar 

Ploanévez-Lochrist. 
Trèfles 


PIouzéTédé. . . . 


Plouzévédé. . 
Cléder. . . . 
Plouvom. . . 
Tréflaouénan. 
Trézilidé. . . 
Saint-VoQgay. 


Saïnl-Pol-de-Léon 


L'Ile de Batz 

Mespaul 

Plouénan 

Plougoulm 

Saint-Poi-de-Léon. . . 

Roscoff. 

Sibiril 


DISTANCE DE CHAQUE COMMUNE 
▲V ouv-uau jauciAiam 


dn Départem. 

de rArrondiis. 

d«Ct 

Myritm. 

Kflom. 

Mjrriam. 

Kilora. 

MyHtoi. 

9 

3 

2 

9 

9 

8 

5 

2 

9 

1 

9 

» 

2 

9 


8 

10 

2 

6 


9 

6 

2 

9 


8 

6 

3 

9 


8 

6 

2 

5 


12 

3 


6 


11 

5 


6 


12 

5 

2 

■ 


12 

8 


5 


12 

8 


6 


12 

a-. 

2 

9 


11 

6 


6 


12 

5 


6 


11 

6 


9 


11 

5 


5 


11 

6 

6 

9 


10 

8 


6 


11 

■ 


6 


11 

7 

2 

9 


11 

» 


5 


10 

6 

2 

6 


10 

9 


5 


12 

» 

2 

5 


10 

6 


6 

1 

11 

7 


9 

1 

11 

6 

3 

6- 


9 

5 

8 

9 


9 

9 

2 

5 


9 

5 

3 

9 
1 


9 

5 

3 

t 


9 

» 

2 

5 


11 

6 

3 

» 


8 

8 

3 

9 


9 

5 

3 

9 


9 

m 

3 

9 


9 

• 

» 

3 

9 


13 

5 

3 

6 


10 

9 

2 

9 


10 

9 

2 

9 . 


11 

9 

2 

5 


12 

6 

2 

6 


12 

8 

3 

» 


11 

5 

2 

5 



Kilom. 

6 


6 
1 
4 


6 
6 
7 
6 
6 
8 
7 


5 
5 
5 
5 


6 
5 
6 
5 


8 

9 

5 
5 

9 

6 
6 
6 

3 
3 


6 
6 
6 

9 

5 

6 


11 


iroiis 


DÉSIGHATION 


des 




DISTANCE DE GHAQCB GOMMUME 

AU tmWMitWV #9MC1AIMI. 





1 


do Déptftf. 

^ r AcvoBdiit. 

«KCa 

Mjtiui. 

Ub«. 

Mjfiam. 

Kik» 

Mjwimmu 

6 

» 

3 

6 


6 

6 

S 

» 


6 

8 

3 

» 


6 

8 

2 

6 


11 

8 


6 


12 

» 


6 


10 

5 


» 


11 

9 


< 


11 

9 


6 


10 

5 


t 


10 

5 


» 


10 

» 


6 


10 

5 


9 


5 

6 

6 

» 


4 

5 

4 

» 


4 

5 

2 

» 


4 

8 

4 

6 


4 

6 

4 

5 


5 

3 

6 

» 


6 

6 

5 

» 


6 

6 

4 

6 


4 

» 

3 

6 


2 

6 

» 

6 


3 

» 

» 

» 


3 

» 

3 

» 


3 

5 

» 

6 
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6 

1 

6 


3 

6 

1 

6 

A 
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SizoD, 


Sizmi 

Commaiia.. • 
Locmélârd. . 
Saint-Sauveur, 


« • • • • 


MoRiAix. . ( Taillé. 


Taalé. . . 
Caraniec. 
Guiclan. . 
Henyic. . 
Loquénolé. 


SainuThégoDiiec. 


SaiDt-Tbteonnec. . . . 

PleyberMTbrisI 

PlounéoQr-MéneK. • • • 
Le Cloître 


ARRONDISSEMENT DE CBATEAUUN. 


Carhaix. 


Carliaix 

Gléden-Poher. . • 
Hernin (Saint). 

Kei^loff. 

Motreff. 

Ploonévézel. . . . 
PIoQgoer. • . . . 
Poàluooen. . • • 
Spézet. •.••.. 


ClIATE^VlUf.l 


Cl)âteaaUn. . . 


Oast. 

Châteaulin. . . . 
CooUu ( Saint ). 
Dinéault. . . • . 
Loc-Ronan* • . • 
Nie (Saint). . . 

Ploéven 

Plomodierne. • . 
Plonévez-Porzai. 
Quéménéven. • • 
Saint-Ségal. . . . 


• • • 


Châteaaneaf. 


Chàteauneuf. . . 

Colloret 

Coray 

Coazec (Saint). 
Landelkao. . . , 

Laz 

Leuban 

Ploné?ez-Faou. . 

Qnilliou 

Siaint-Hoix. . • - 
Trégoorez. . . . 
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NOMS 

GBIM-lttUS JOOMSAIftBS 


d^Arrondûcem. 


àê CMiton. 



mSTANCE DE CHAQt|| OOMlfONB 


èa DcpaitMA. 


ds 1* AirandÎM* 
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ARRONDISSEMENT DE QUIMPERLÉ. 

( Arzano 

Arasano ^Rédené 

r GaiUigomarch, . . * 

Bannalec.. . . . . . 

Trévoux. ..--... 

Pont-Ayen. ..... 

Moëlan • . 

QuiiiPERii. / Poni-Aren. • • . { Ncvez 

Nizon 

Riec 

Oaimperlé 

BÎBiyc. •••.••• 
Quimperlé. . . . / CIoharM^arnôèt. . . 

Mdlac 

Tréméren 

Scaër 

Scaër i Quenien 

&int-Thttrien. . . . 


^msm 


Mjriai 

6 
6 
6 

m 

3 
2 
2 
4 

4 
4 

3 
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5 
5 
5 
6 
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5 
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Kilon. 

» 
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Mjriai 
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KiloM. 
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Kilom. 
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Ces renseigiieiaeiis généraux étant donnés , nous 
allons passer aux détails. 

Nous examinerons successivement le FiniMère 
sous son aspect pittoresque, moral , sdentiflqne, 
industriel , administratif, politique, biographique. 
Nous terminerons par quelques considérations gé- 
nérales. 

Ainsi , n«us donnerons tour à tour : ... 

CuAPinu: 1 . — La description des site$ , des 

villes, des monomens et des 
antiquités du Finbtère. 

QiAPiTiiE 3. — Mœurs desbabitans , usages , 

superstitions^ etc. , etc. 

(.HAPiTRt: 3. — Langue bretonne, poésie, etc. 


CflAniKE 4. — Hygiène , statistique médi- 
cale^ etc. 

Chapitre 5. -r- Géologie , histoire naturelle , 

etc. , etc. 

Chapîtbe 6. — > Agriculture , commerce , ma- 

nu&ctures , communica- 
tions, etc. 

Chapitre 7. — Administrations^ instruction 

publique, etc. 

Chapitre 8. .— Statistique , propriété, droits 

politiques, etc. 

(^pitre 9. ^ Notions biographiques. 

CoNCUJSioir. 
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■ r I f '. ^as 


CHAPITRE I". 


Vopographie pittoresque et historique. 


Avant de développer le caractère d^an per- 
sonnage, nos écrivains modernes ont coutume 
de peindre son extérieur, ses attitudes , son cos- 
tume , son aspect ; avant d*étudier la nature d'un 
pays , nous croyons aussi qu'il est bon de décrire 
ses apparences , son air , ses habitudes : nous 
commencerons donc par donner une description 
générale do Finistère. Le rapide voyage que 
nous allons fiiire à travers ses villes et ses cam- 
pagnes ne pourra Hotte révéler tout ce qu'on 
peut y trouver de curieux et d'intéressant à exa* 
miner, mais du moins nous tilcherons de ne 
rien oublier d'important. Ce chapitre sera comme 
nn guide du voxagear pour l'étranger qui 
viendra visiter notre merveilleux pays. Nous pas- 
serons rapidement devant chaque objet, parce que 
nous faisons nn voyage et non un catalogue; 
mais nous ferons tons nos efforts pour que notre 
brièveté ne soit pas de la négligence. Nous trou- 
verons le temps de nous arrêter au moins quel- 
ques instans devant chaque site remarquable, 
chaque antiquité , chaque monument jdîgne de 
fixer les yeux du savant ou de Fartiste. 

Afin de mettre un peu d'ordre dans notre pé- 
régrination de touriste, nous procéderons au- 
tant que possible par ordre , en commençant 
par la partie la plus nord du Finistère. 

Voyes-vous , au fond de cette vallée profonde » 
<fe hameau composé d'une aubei^ et de quel- 
ques maisons ? C'est le Ponthou I Déjà des en&ns 


en haillons entourent la voiture en répétant d'une 
voix dolente le chant national : 

An îni gos • va dooç , ' 
An ini gos e sor. 

Ceit U 'mîO» qm eat ma bonne amief 
C*ese la vieille, feafais serment. 

et demandent quelque chose à eaase du bon 
Dieu ! Un aveugle , sur le bord du fossé , ré- 
pète d'un accent clair 'et élevé le guerz ré- 
cemment composé sur un meurtre commis dans 
l'endroit, même où vous vous trouvez ; vos pos- 
tillons ne parlent plus que breton , et les paysans 
qui passent vous tirent leurs laides chapeaux 
en vous disant : santé à vous} vous voua en 
pleme Armorique, dans l'antique et véritable 
Bretagne : c'est aii Ponthou que commence le 
Finistère. 

U en est temps, abandonnes ici la voiture 
qui vousa transportés et lancei-^ous à pied à tra- 
vers les chemins. Votre pèlerinage va commen- 
cer. 

Rendez-vous d'abord à nouégat-Moisan , en 
suivant nn chemin sinueux dans la montagne : 
sous y(^ pieds sont les plaines fertiles de l'ar- 
rondissement de Lannion ; plus loin une échap* 
pée de la Manche, qui se courbe en arc et que 
les navires efllenrent avec leurs voiles blanches y 
comme des (Hseaux marins ; à l'horizon se mon- 
trent les points cnlmlnaiis de FArbès, et du cdté 
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des Côtes^u-Nord , le Ménez-Brée , demeure du 
prophète Guinclan. 

Plus loin vous trouvez PIouégat-Guérand. Suivez 
les murs de son parc , qui ont plus d'une lieue 
de long , et jetez un regard sur son château ma- 
gnifique qu'entourent des prairies , des eaux , 
des bois , des jardins , mais qu'attriste un air 
d'abandon^ de délabrement. Naguère cette de- 
meure royale retentissait du joyeux tumulte des 
ffites ; ces taillis, dont les ombrages rampent hon- 
teusement à terre I s'élevaient en majestueuses 
forêts, et l'on en entendait sortir par rafales » vers 
le soir , les sons étouffés du cor et les aboie- 
mens des meutes égarées : mais la révolution 
a ôté à ce lieu toutes ses pompes ; le château 
de Gttérand , tombé aux mains d'honnêtes bour- 
geois , menace ruine , et vous ne verrez plus que 
l'ombre de ce qu'il était autrefois. Seulement 
peut-être , en passant près du seuil de quelque 
ferme, les chants d'une jeune femme, occupée 
à filer devant la porte entr'ouvecte , viendront 
frapper votre oreille comme un écho du passé , 
et vous entendrez le guerz du marquis de 
Guérand, célèbre dans tout le canton. ^ 


tf Le marquis de Gnénnd dÎMÂt on jonr ■ aes gens : ^ 
» Mes gens , «lies donair, car jo Tenz écrire une lettre pour 
«• ii>a femme $ qôi est à Pariai 

» Qoand la lettre loi arriva , elle était dans an salon , 
•• joyeuse et prenant aon plaisir avec beaucoop de jeones 
M gens. 

» Et en lisant la lettre ses larmes tombaient snr le papier 
m comme ta ploie dans une rivière. 

» Et tt rinstant elle dit k sou cocber : — Attelés dix cbe- 
" Taux k mon carrosse , car je veux être cette nuit à Plonégat* 
» Gnérand. 

» El ta marquise disait , lorsqu'elle paaaait dans les viU 
M lages : — » Comment ra le marquis ? Us lui répondaient tous 
» d'une voix commune : -* Nous n'arona entendu rien de 
)i nouveau , madame . Dieu merci. 

*> La marquiae dit, lorsqu'elle passait à Plonégat«Gné« 
» rand : — Bonjour , plégautab , comment va le marquis ? 

* — Guillaume Faucher loi répondit : — Continues y ma- 
«• dame , car il ne fait que vous attendre. 

- Et quand la marquise entra an cbltean de Gnérand , 
» elle demanda où était la chambre de aon mari. On lui ré- 
«• pondit qn*il était au-dessus de la coiaine, entouré de mé- 
» deotns. 

• Oh ! bien dnr eut été le cmr qui ne te fàt pas fondu 

• rn larmes en entrant an ch^iean ^t pnér^itf; bien dnr la 


le MBur qui ne ae fut pu troublé k voir le nuaï et la femme 

se demander pardon. 

■ -^ Pardon , mon mari « pardon de vont avoir quitté. 

— Ce n*est paa à vous à demander pardon f ne femme , 

car je vous avais donné occasion I Approehei-vous , ma 

femqie , car je vaia faire mon testament* 

m Le premier article de sou testament est d*offiv son ame 

à Dieu et sou corps k la terre du cimetière* — J*ai douze 

domestiques ches moi ; un habit noir à chacun d*enx. Ils 

les choisiront eux-mêmes , et ce sera vous qui les paieras* 

» Je donne cent écus k Plouégat en l*honnenr de Saint- 

D^at ; j*en donne autant à Notre-Dame , et je le donne 

du fond du cœur; autant à Lusivilî, dont j*ai été le Ton - 

dateuc 

m Des orgues neuves k Plestin , pour que Téglise résonne 

de doux sous ; cent écus à Saint-Michel , et autant à Saint- 

Michel-eu-Grève. — . Hélas ! mon Dieu ! mon msri , je ne 

suis pas aasez riche pour tant donner. 

• — Approchez-tons , ma femme , voici la clef de votre 
cabinet , je n^y ai rien touché. 

m La marquise était surprise quand elle rouvrit la porte de 
son cabinet de voir tout Tor et tout Targent qui était resté 
an Gnérand. 

« — Couragb , courage, dit-elle, mou mari , je ferai comme 
vous 1 aves dit De plus , il y aura un jubilé pendant trois 
aemainea. 

» <^ Et vous , mes enfAdSi je ferai fonder, en votre nom . 
nu hôpital dans le boorg de Plonégat, afin que les pauvres 
prient Dieu poor votre père. 

• On mettra dans Thôpital doute pauvres , è présent et 
pour toujours. — Il y anra U douze pauvres et un prêtre 
pour les Boubger* » 

Maintenant, continuez votre route 9 vous allez 
arrivicràla^a/irf^ (erre (Lan-meur). Ces hommes 
dont le costume vert est relevé par une bordure 
rouge sont les habitans de la ville que vous 
allez visiter; car Lanmeur est une ville, tous 
vous le diront, et vous vous garderez de le nier, 
si vous êtes prudent Visitez l'église de Saint- 
Melair j dont Cambry vous a parlé (1). Desc^dez 
dans son crypte , où vous trouverez la fontaine 
sacrée qui donna autrefois à la ville le nom de 
Kerfeunteun (ville de kî fontaine J . Voyez aussi 
réglise de Kernitron , bâtie au dixième siècle ; 
admirez surtout les grilles de chêne sculptées qui 
séparent le chœur de la nef, et déplorez, avec 
tous les amis de l'art , les dégradations qu'elles 
ont subies , l'abandon et le délabrement de Tédi- 
flce sa|nt > dont les murs sont verdis par la 
mousse. 

(1) Psge A€. 
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Oq Tons fera voir 9tasA Taneien UpHal des 
aUénés de Lanmeur». Lonqoé 16 «110»» toadil 
sur le Sinialère , tous lea gàr di ei de cet élB« 
Uîneraeiil piakmi^ €t. les tpi» re^rtrèol eana 
secours, Iiif<8,à làndadie et k la. ftte. La 
ptapait sueoomkèfBBt* ^ • . - ' 

fieraws . MuoÉettuit fm la mer, à Locqni^ 
rae. De là vous foyes lX>oéaa s*éteiidre iusqi'à 
lliorijNMi , BMviaotifsiM^^ltn; des «aidiers, 4es 
tles se sèamtt .de- ioitt en lois; qHhpKs vdto, 
à demi perduca dias les vagues, tadieiit (à et 
là son anir; à lHonaon^ dns la {)niiiie, 4fest 
rAagklNfo I..^. 

A droite, une grève Matldie se déploie ; c'est 
6oint-Mioh<^ quij duiqHe année, étend plusarant 
son Ifa^eiil de sMe el mange un uioreean du 
rivage. A gancbe , VhbH i^rréte sur les poiÉles 
avancées de Guimaëc et de Priaoïel. Ici tout est 
ridie, obbreox, fleuri. De vastes champs de 
blé ondulent au loin , d'Mliques maaiwrs élè« 
vaM leurs girouettes '«UHlessaa des arbres lou^ 
tas , et de -pertes vallées'^ semMaMes à d'im- 
menses serpenta esriorlnla 4fans la eampagae^ 
Alongeot toutes vertes el tachetées de genêts 
fleuris. L'une de ces v^dlées vous coaduif à 
Saint* Jean -du -Doigt, gracieux village p^u 
comme un nid dans lealbniUes. Vous j trou- 
vevei une de9 tours les plus élégantes du pays. 
DiflSreuté par sa eonslioetian de la plupart de 
nos dochers , die esi eattèremem oauverls en 
plomb. La lénlaiM, composée de bassins super- 
posés <pi'entoureHt des Utea d'anges, et surmontée 
par une statuette de SaiM-Jean^ est un nmsra- 
ment pMn de légèreté, ^bon goftt et de dé- 
ikalime. Tous les détails de e^ ouvrage dwv 
mant sont de plomb nomme la atoeher , mais 
la léfère cooAe'de mousse qui ha rsaouvre km* 
donne l'apparenoe de pierre. Me ^dtlei pan 
Saml-Jaan sans piiar le curé de vous montrer 
le calice et la patène, présents de. la reine Anne, 
dont l^suteur du Véyngô dont le Finistère 
vous a donné une émcriptiou exacte et curieu- 
se (1). 

L'édifice gothique que l'on aperçoit près de 
Féglise est un caravansérail élevé par la reine 
Anne afin de recevoir les pèlerins qui venaient 
à Saiot-Jean-du-Doigt pour se guérir. 

(I) r^ 48. 

DCUXtÈUE PABTIE. 


' Le ipur de la fiMe patronale de Saini-Jean*du- 
poigt, douae mille pèlerins an moins se rendait 
4 ee |«ttton renommé. Un prêtre est contimielle- 
ulant occupé, peodsAt plusieurs jours, à faiie ton- 
Aer aiux.fl4èles l'étui quirenferme le doigt de 
^Mt^eofii,. et à le leur appliquer sur la partie 
Bialade* 

* De Samt-Jean h nongas&ou vous avez à peine 
une démi'^liene. Vous passerez près d'une con- 
atmctioU singulière, élevée an mffieii d'un champ, 
et que dans le pays on appelle tOreUoîre. Là 
sont suspendues des chevelures de toutes cou- 
leurb Oflertes à ilbrie par les jeunes fiHes qui 
veulent se mmier dand Pannée. Cette supersti- 
tion gauloise se perd comme toutes les vieilles 
croyadoes de la ïrela^, et le nombre des of- 
firandes appendues à VOratoire diminue chaque 
année. L*8gfise de Plougasnou n'a rien de remar- 
quabla ^ mais du sommet de la tour l'œil embrasse 
uii aAadfaMo aspect. De l'antre c6té de la rade de 
MorMx^ au-déA du château du Taureau, on 
aperçoit SiAil-PM, qui lance dans Pair ses tours 
dentelées , ftlé de Olot avec ses magasins blancs 
qui brillent au soleil , Pempoul et la rivière 
ombreuse de Fensez ; un arc immense d^céan 
borde ce panorama varié et s'étend de llle de 
fiatz {U5(pi*attx Sepl-Iles , près de Lamdon. 

Reprenant la route de Plouézoc'h pour vous 
rapprocher de Moriaix, vous traverserez des 
campagnes fertiles et parsemées de fermes qui 
se cachent à demi sous des fk*ènes et des noyers. 
Ici tout est ' mouvant , tout e^t animé. Dans 
tons les chemins creux vous entendrez le fouet 
des charretiers cl la sonnette des chevaux. Be^ 
marquez en passant l'élégance de ces attelages 
de cuir blanc tout brodé d'arabesques coloriées ; 
vous allez traverser Plôujean , Tune dçs communes 
les plus riches de l'arrofadissement Visitez les 
bois et le parc de Keranronx , appartenant à M. 
le comte* de La Fruglaie. Danâ ce parc se trouve 
le tombeau de Gilles de Lanoë , sire de Coues- 
peur, qui y a été transporté du château de 
Pennelan dans les C6tes-du-Nord. Vous arrivez 
à Moriaix , vieille ville qui dort au bord de sa 
paisible rivièrjei sous une couronne de jardins 
et de feuillages (2). Vous visiterez son hôiel 
de Ville /ses deux églises de Saint-Mathieu et 

(2) (kuAarf» p?ft prtwcr*» 
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de Sflint-Melaiiie. Ne mnqiMK pts smtoiit d'ad- 
mirer le npide et long escalier de eelle<i i 
escalier an uilieo doqoel ime adaiiniiMtfDft 
padique a (Sût élever ipi bastioii d^ granit épali 
de dooae pieds pov faleroepter tout regard 
indiscnt quand les daases deseendeoti Aller fob* 
aussi les Jacobins 9 la fontaine godiiqoe des 
Carmélites , la vieille abbaye de Salnt*Fiwi«afs, 
qui cache dans les aAres sa cbapdle en mines 1 
remplacement dn diâUian 1 dont on a bit une 
promenade diamaBle et qni Toas montrera la 
ville entière capricieusement étendue sur le 
penchant de aea deux coHines. Mais si veus 
êtes curieuL de œ qni rq^peile le moyen àstf 
n'oublies pas sartont les vieilles maisons de II 
nie dn Pdvé 9 garnie^ de seulptnres groteaqnes re- 
présentant des moines, des joueurs do tig^ims 
et percées de croisées ans vitrages ploarfiés} 
celles de la rue des NobleSf oméis de fiaiyat»- 
des élégantes et eiprcssives , parmi limwilsi 
vous remarquerez pn Saipfc» Jew^Baptwte » ni 
Evèque et une Vieif e ; passez sons la:ringnlière 
galerie des lances, qni Arme one partie dn quai 
de Trégnier, et surtout, s'il vouf est pomiblè, 
entres dans une de ees maisons à lantenMSy éclai- 
rées par le baut^ et dont les escaliers, souisnas 
par des colonnes cannelées, et entourép de ga- 
leries merveilleusement travaillées , offlrent un des 
spectacles les plus étranges , les plus fantastiques 
que l'on puisse concevoir. S'il vous reste encore 
quelques inStanSf demandez l'entrée du parc 
planté par IL de Kerdrell , qui domine la rive 
gauche du port U Moilaix vous apparaîtra sous 
son aspect le plus pittoresque. Des quatl*e fe- 
nêtres d'un pavillon vous le verrez s'encadrer 
sous ses quatre fiices , dans tout le désordre de 
ses antiques constructions , avec son mélange de 
verdure , de rochers , de flots et. de maisons 
blanches qu'entourent des vignes découpées. Vous 
pourrez enfin, si vous êtes industriel, visiter 
une manufacture royale qui produit le plus mau- 
vais tabac d'Europe, et une exploitation agri- 
cole ( celle de M. Félix , à Lannuguy } qui peut 
être comparée aux meilleures fermes-modèles de 
France. 

Quel dommage que cette vHle, si pittores- 
quement assise aux flancs de deux coteaux , soit 
une parfaite reproduction de la petite ville de 
Picard t Quel dommage que toutes les étroites 
et mauvaises passions , que l'cqH*it de dénigre- 


ment et de lalooslè y hahAsnt 1 PonrqnnI y 
IhNift-tHm des épieisrs en gros {ouant an soldai 
avec le haisan«ol de garde nationale, des eonr* 
liera parlant poliliqne, et des marchands de 
fugeant les livres'eana aivoir rorthoyrapheP 
rensement que là comme. parloni s'élève, der« 
rière eelte popnlatidn tgnonme de la répuMique 
on de Pempire, mie nouvelln génération phm 
lo|iale, pins sympaUnqrie, «I snrlont. |dns. oa« 
piddede comprendre le progals et tfy aider* 
. De Horlaix prencala roniè de Brest^ vbné 
trcverseï la paroisse de Sninte-Sive , allcraaii» 
vement aride et cultivée, et vous arriv» à Saim* 
Ihégonaec, dont l'égUarmiérîte d'être visitée pour 
sa chairs délicatement sculptée , aon rdiqnaire 
élégant, et son calvaire , moins compliqué que 
(Mtui de Plougastel , ma^ d'juo offet général pins 
pattsftisant^ Le cos|unii des pnpsfus est ici plein 
de noblesse. 11 est natiirement noir et consista 
en nnjnnd cbapmn , une large culotte jj^isséCi 
jm habit carré à tofran«aiae , une ceinture ro^go 
4m bleue, el desaonUeia à boudes; ks femmes 
pnrlem «n hibiUement trèHiracieu j mêlé de 
noir et de Uane , qpn aappelieoelni des religienseft 
' X Landiviaian, une égUae gothique, dont le 
po^, enlaqré de sculptuna élégantes, con* 
«lient les slatnes des donne apétrei. 
. Hasarden^vonsiMflttenailtdïmilalriimiei par 
Pldhgourvesl , OnidÉn. Oétouroe^f ans vers VU» 
vom, dont vans adttirerm In belle égUse^eo»* 
stmile an aeiziàme aiède; Une ftwitle, exécutée 
près'dn boun; ii 7 t qaelqnes anném , fit dé- 
^couvrir un aarpaphage en pierre de la Ibrme 
4'Hne ange , ronpli de eoadrei et de charbons, 
fmeiai lewpiris on tronvn nn bout de lance en 
bronze , la inme d'un poignard d'aimin et une 
poime de lèche ensilesL Ges ohîets, qui appar* 
tenaient sans aucun doute è nn guerrier celle , 
aont aetueUement entre las nMinsde BL le comte 
de La Frug^aie. 

De Ploovom dirigez-voua sur Lamboder , an* 
-cienne commanderie de Teat^liers. Voyez comme 
cette tour carrée est belle avec sa balustrade 
aérienne , sa flèche pyramidale et ses quatre clo* 
chetons. Ce débris de muraille que vous aper- 
cevez contre le clocher entourait la commanderie ; 
car chez ces moines guerriers le sanctuaire même 
était une forteresse , et la croix sainte servait de 
lance pour suspendre l'étendard. 

Mais entrez dans l'église; dites , ne vous semble- 
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t-a pas raq^irar ki {e ne Mis qttel parftim da 
{MBfiéP M yfwm SMMMfotis ^tnaspartés à cette 
^loqMdeM et deiM>«e où les grttdescM^uces 
crétieBt de si grades dieeei? Regardes t»]M 
m bob sesiplé, l'an des o^els d'art les plos 
pfMcn 411e Doos ail laiasdi le majm âge. Me 
dfcniHnpesu poitt de MâHMe brodé dans le 
cbÉoeP Et ees fera de eaplift sn^endos dans le 
dKrar I et qri fooi rappelletti les eroisades ; ces 
Titnws eotûriés, dent les personuages portent le 
coalaflae da seiaitee siède j eet bonmie amc longs 
dMfveox, qniprie, an ebqidet à la nain 9 près 
de In porte 9 «vee son eoeCniK de oerf : font cela 
ne vous saisivUpasP lont eela ne toos eao8o4-fl 
fÊÊ FcCbI d'an rèreP ne vote ereyeMroos pas 
deienn conisniporya dTanlres hoBOMs et llionune 

d'ttDinlie siède? 

De Lanbader toos ToasdirigereS) par des dio* 
nins de traverse, Térs la rivière de Penhoat ( CA^ 
da bois)^ dans la eommune de Gaiclan ( le 
boarg malade ) , et Fane des vdlées les pins dé- 
Bdeoses da Léonnais s'onvrira devant voas. Entre 
deox coleaax, altemativenient'coQverts de tail- 
Ss verdoyans , d'ajoncs en lleors et de ronges 
bruyères , s'étendent des prairies parsemées diris, 
de renonçâtes sauvages et de cenianrées« Des 
bonleanx, des saoles, des peupliers^ liés entre 
eux par des guirlandes de cbèvre-feuine et de 
honMon, forment un long beroean qui serpente 
dans la vallée et dessine le cours du ruisseau. 
A Textrénûté de la coulée ombreuse apparaît une 
raine solitaire, c'est le château de Penboat, dont 
la tour élève au sonunet d'une colline ses délnis 
couronnés de lierre. A la forme ovale de celte 
forteresse , à ces deux tours dont vous voyei les 
restes, vous pouvez, recoonattre un monument 
antérieur an treizième siècle. Si Ton en croit bi 
légende, Guythnre , contemporain de Sainl4^ol, 
eut autrefois une Ifabitation dans ce lien même* 
Les seigneurs de Penhoat étaient cbevaliers ban- 
nerets. 3 

Avant de quitter ces pittoresques débris , montez 
iusqul la tour, allez vous asseoir à la large fe- 
nêtre que l'on y trouve encore, et regardez le 
frais paysage que vous avez sons vos yeux ^ en- 
cadré dans le dnire goâriqœ conune le tableau 
de qudque grand maître. 

Vous êtes ici dans la commune de Guiclan; 
regagnez la mer vers Caranlec. Caranlec, c'est 
ce bourg qui se dessine sur la pointe avancée. 


M pins d'ombrage , plos de vertes prdries ; 
mais continnei losqo'aa bout de la dune , lT>eéan 
sera encore devint vons. Tis^vis, lUe Calot fera 
aortbrdel'eaa sa Manche chapeUe, dédiée àNofre- 
finme en mémoire de la victoire remportée par 
Blgh-Wal Mar-Mao^Com contre les normands, 
commandés par Corsolo; les odlle récUi de l'en- 
trée de Horkii se décoqMront devant vous en 
Hgnres bizarres, et derrière, Saint-Pol, laeité 
aaiate, apparatira de noavean cdme , brillante 
et somptueuse. 

Un bateau peut vous conduira de là à Ros- 
coff (1) , petite ville fêtée en avant dans la mer 
comme mi navire à Fancre. Son nom veut dira 
terlte da forger^ (^. De la pointe avancée sur 
hqneâe m trouvé la diapelle de Sainte-Barbe 
vous avef on des plus beaux aqiects de mer que 
l'on prisse' voir. Un peu plus bas , eontra une 
batterie , se trouveun rocher que Fon Aranle 
avec nne seule audn, quoique son vofaune soit 
énorme. Il serait dilBcile de dira , vu la place 
oà il se trouve , si son équilibre est le résultat 
du hasard , ou sll fliut voir dans cette roche 
nne Hé ces pierres druidiques dont on consol- 
tait les osctUitions,. et que les ang^ ont ap- 
pelées des /twOarv. An bas de Péglise de Roseof , 
dans des cadres grossiers, se trouvent a^tbas- 
rdiefr en alb^tra extrêmement curieux. On y 
veit la naissance, le suppliée et la mort de 
Mns-Cbrist Letriileeu qui représente la con- 
ception est snrtont extraordbidra. De la bondie 
duFèretitemd sort un soufle visible sur lequel 
se trtNivn un Saint-Esprit, sous la forme d'un 
pigeon; la vierge Marie ottvre'la bouche pour 


(a) Mou Test din iwtM ; wff «a gtff^ lbi)|tiM. Wm 
faXloît, rou ngpine vmmturais, «t ÛÊBm omm JMifai ^^ 
coBuw on la Mit, «tl da ctlti^fM mam foa !• 
eoff Tovdfdt dife maFoit dujorgeron ; 
la prcauèM élymologM , ^ «tl d'aiflcan jnsdfiM par Tiii» 
dinattoB da temin for Uqad m troav« roMini notooff , 

MO$€Of^^OMm 

NOTHMOHMi étoanéa qoa M. da PréaiiBTnia , babi- 

ai lofaMaas m iMSfaa daa atjsoMCMi en** 
if Mais vaa laB^pMM mU# Oa Soaaon. Ommi a 





FimùtèrWf jw n é i daoa la a 
eoaim à da ploa habika, et c'aat k M. ïaoafcia« fM 
■00a darona caila élyaolofla toal-Mnl yriiafiimk dn 
BOB da BoacolT. 
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le reœroîr ^ undU VM l'ange GabrkI , àgeQOU 
derant elle, tient à la main un lîs^ entouré d'ooa 
I^goide sur. laqaell^ opt. Ut : w^ Maria. 

On YQît' aussi, dans le cimetière de RoiscdF 
un tombeau élevé piar le clei|;é du Finistère 
^ «me dame qui rendit d'émioeas seiMoes aux 
prètreflrfugiKiis paidant la révdotioB* Ge tombeau ^ 
d'un granit rose, quoique soumis à un poli impart 
fiiit f donne une idée du parti que Ton ponmit 
tirer de nos earrières { si Fou voulait eu travail- 
ier les pierres. 

Un lai de mer assez considérable a été en- 
digué près de Roscoff , pour, le compte d'un 
négociant de Brest , par M. Frimot ,' ingénieur 
des ponls et chaussées*. 

Au jardin des Capucins, à Roscoff 9 se 'trouve 
un figuier qui couvre trois cours, et qui est 
soutenu p^ une énorme cbarpjsnte. Deux cents 
personnes pourraient être rangées .sans ^ peine 
à Tabri de son feuillage^ Le tronc de cet arbre 
prodigieux est d'un ^volume peu considérable, - 

De Roscoff à l'Ile de Balz le trajet est. /^url, 
et nullement dangereux. Vous vous r^ippeUerez 
les légendes racontées par .Cambiy à propos de 
cette lie (1). On vous y montrera Fendroit d'où 
Saint-Kol ordonna au àngon de se précipiter 
dans lainer, et la fontaine qu'il fit sortir de« 
terre en la frappant de sou bâton. . 

Prenez ufaiptenant la roufe qui conduit de 
Roscoff à &ânt-Pol-de-Lé<»u A mi-chemin vous, 
j^perceyreai . la chapelle de Saint-Pol ( çhéffel 
Pol )t pou remarqiiable par elle-mème , mais, 
près de laqiwMe se tnmve un menrhir def sept 
pieds de haut !et. w dolrnea mutilé. Die groasesr 
pierres répandues dans les oivirons pourraient 
Caire croire à l'existence d'un cromledi ou en- 
ceinte druidique. On trouve également un dol- 
men à demi enterré, plus près de &dnt-Pol, 
dans le voirinage du madoir de Keravel , et au 
milteu d'un diamp que les paysans appellent 
encore Parc-ar-dolmen ( te champ de la table 
de pierre ). On a trouvé sous ce monument drui-. 
dique une épée, une hache .d'airain et plusieura 
de ces coins creux^ garnis d'une anse, dont 
on n'a pu enooce deviner l'nsage« La ptato^me 
de ce 4olmen esfci noMMiuabie en ee qu'o» y" 
aperçoit le déveiaoir destiaé à ktoer eoulerlc 
sang- des vietimea. - ^ 


II 


(1) P*g« ag. 


Nous voici à Saifit4(oI (9)* Counc à la ca- 
thédrale d'abord , adroinibk oopatmetion gothique 
que Ton n'a pu gâter encore entièratteot ; voya 
les sculptures des stdks qui se .trouvent dans 
le chœur, et la rose placée dq cAté de la place. 
En sortant visites hoiv :viUe le cimetière et ks 
niches bimres «li y sont' jrfaoées; mais sur* 
tout n'y entre^ que la tète. nue et Pair Te* 
cueilli , si vous voulez évitor leji insultes des 
habitans. De là, la merveilleuse jour de Kretsker 
vous apparaît d^ sa frélè et AiffM/à beauté. 
Yous.rq^ardez à travers q?Me.deiile||e de granit , 
et vous voyez, passer les nnugi^ de FautrtcAlé 
comme de fimtastiques visions^ Quatre piliers 
cannelés, dont. l'un con|ieutl'es€|dier, soutieu- 
nent seuls cette admirabte tour , haute de âTO 
pi^s. 

Faites une promenade an champ de la rive, 
près du petit village de Pempoul ; la mjer offre 
là un admirable tableau. 

Eji quittant Saïnt-Pol dlrigez-voias' vers le 
sud , l'espace d'une demi-lieue seulement ; voiB 
arrivez au manoir de Kerangouez. Voyez ces 
portes en ogives , ces fenêtres à croisées, de 
pierre , cette tour hexagone à la base et rond^ à 
son sommet , ces omemens à demi effacés qui 
se relieffent encore au-dessus de l'entrée princi- 
pale ; ne reconnaissez-vous point là lin. manoir 
du quinzième siècle ? Et cette devise au-dessus de 
la grande croisée : Mutpudez (taisez-Tousf ) n'est- 
ce point là une devise vraiment bretonne? Montez 
à la tour, le long de -cette vis de pierre qui 
sert d'escalier; accoudez-vous au balcon qui la 
termine , et là pensez aux ilgendes d'Albert de 
Morlaix et aux belles chroniques de d'Argentré. 

Entre le manoir de Kerangouez et fa métairie 
de Kerivin se trouve un dolmen de dix-huit 
pieds de long sur huit de hauteur. . 
' En partant toujours de Saint-Pol , comme centre 
de vos excursions, allez visiter le manoir de 
Kermor-ruz f ( manoir de la mer rouge) , con- 
struit sans doutd^ au retour des croisades et en 
souvenir de quelque événement auquel le proprié- 
taire de ce domaine avait pris part. Un des Pen- 
feunteniou , né dans ce manoir, devint général de 
Toitlre des Cordeliers , puis évéqne des Césarée. 
n a écrit un traité sur le point d'honneur en 
matière de duel. 

[%) Cambial p^e ai* 


■^ 
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\éju ami le aunoir de Pentphncoifl , i 
Ma «pnrtde lioae de SeiiiiJPol, pfès da ehoniii 
de PloMMit; mr k peMhiot de la eeUae 
oè il s'élève veas iroaMw oa pmtum ( pilier 
de pierre) aaiiael.aB doaae le aon de picne 
da diible^ Ce aem lappeHe aae belle Hgeade 
4|Be foai raeoBlera le piM qei 0tfde s» vadM 
ptèe da peaKeo; la foici:: Ua )ear le diable, 
qai fciiik jsea diaHmte , éleil allé «se prome- 
aer à Cléder^ il aperçai de loia les Iooib de la 
cattédrale.de SMnt4Va ) qael'ea bâiimil alors 
el qai famiaia^aitet à s'élerer daas l'air. Ftf* 
rieax , il saisil aa rocher el le lança daas la 
diredioB des toiu^, coaitae aa polissea aarail 
laaeé aa eailfam coaire l'enseigae dé soa aialM 
d'éeole; aiais le rocher a'alleîgail pas le bal, 
il loaèa aa liaa où oa le voii laaialeBaal, el 
ce a'est aatre ehose qœ le peulvea de Poal- 
plaaooîit. Si toas doales 4e cette histoire, oa 
▼oas fera Toir eacore ,^ sar Toa des cétés delà 
picne, de petits troas qai soat érideauBeal les 
traees des grilbs da diable. 

Cette légeade ftit sans doQte inventée par qnel- 
qae' MMe croyant pour détoamer les faible da 
cake dmidiqae et transformer en obfets odieax 
la pierre qai avait aairefois reçu les téaiolgaages 
deleer reiyeet CefitlJamlneiatentiOBqittfll 
poser^des eroix ea diflérens endroits sar les 

iBea4ûrs,el dédier à dessalais les foataiaescoa* I 
sacrées. 1^ premiers missionnaires , qni ne pa- 
rent rendre odieuses les idoles en les présentant 
eoamie des objets de terreur ou de haine , les 
baplisirent et en firent des objets vénérables. Ils 
acceptèrent de la succession des druides tout ce 
qu'ils ne purent refuser { seulement, ea démé- 
nageant les ustensiles d'un temple "pour les ap- 
proprier à l'antre , ils les timbrèrent à leur cachet 
et leur donnèrent de nouveaux non^ 

Snr la eoUine qui se trouve vis-à-vis Pont- 
plancoët vous pouvez visiter le manoir de Ker- 
choant, dont les propriétaires avaient pour devise : 
^ur mon honneur. 

L'église de SibirU eoaticai le tombeau de Jean 
deKeroazéré, éehaaaoa da dac Jean Y. La statue 
étendae sar la pierre : tombale représente oa 
chevalier armé de toutes pièces, ^ant an c6té 
gauche aae lais;e épée aae, à deux tiancbans , 
entre les jambes le jaoqaemari, et à sa droite sa 
élague oa miséricorde. La statue a les pieds ap- 
piV^ sar an lion qai ro^ge un os, et la tète 
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sar an orôller que soatieaneai deax an^. Sar 
le ceinlnroa du dievaUer on lit la devise des 
seigaearsde£eroaaéré:<ûf,/^^(lttS8ez, lais* 
sei ). Ce tombeaa est eh pierres de kersaatoa , 
el scalpté «rec beaaconp de soia. 

^ En qnittant le viHage de Sbiril dirigez-vous 
vers la mer, et vous arriverez an château de 
Kerouzéré (1). ta les souvenirs historiques vous 
entourent de tontes parts. Démantelé , après nn 
long siège , pendant la Ligue , il fut recon- 
strait presque en entier sous Henri lY . Pins 
récemment , cette demeure , oè retentit si long- 
temps le fracas des armes , est dévenue un pm- 
sible sanctuaire d'études et a été transformé 
en collège. Aujourd'hui c'est une maison bour- 
geoise qu'habite le propriétaire , et derrière les 
profondes fenêtres des tourdies vous pouTec 
apercevoir les rideaux à franges des chambres à 
coucher. 

A Cléder, non loin* de Sibiril, et dans la 
direction do nord au sud , il existe un cameiUou 
( cimetière celtique ). Cest un amas de pierres 
Aiormes disposées sans ordre. L'une des pierres 
obstruait le chemin qui conduisait à Plooescat ; 
on l'a fiiit sauter au moyen de la mine , et l'on 
a trouvé dessous des haches en bronze et plu- 
sieurs instrumens en cuivre d'un usage inconnu. 
Non loin du cameillou se trouve un men-hir de 
quatorze pieds , et tout auprès un dohnen. 

C'est aussi dans la commune de Qéder qu'est 
le château de Kergoumadecli , qui du milieu 
de vastes ombrages élève ses ruines majestueuses. 
Ce château , qui semble avoir été détroit avant 
qu'il eût été achevé , était de forme carrée , et 
flanqué à chaque angle d'une forte tour que 
surmontait une tourelle et des cheminées très- 
hautes. La devise de la maison de Kei^oumadec'h, 
dont l'anoblissement remonte, comme on lésait, 
à l'époque où Saiot-Pol-de-Léon délivra nie 
de Batz du dragon qui la ravageait , était : en 
Diew^est. ' 

Assez près du château vous verrez la cha- 
pelle de Saint-Jean-Kerhan , toute noyée dans 
les ronces et le feuillage. Dans nn caveau de 
cette chapelle se trouvait le tombeau d'un che- 
valier portant l'armure du temps de Louis XIIL 

Avant de quitter Saint-t'ol allez voir , à deux 


(i) GMtbfy, pa^ S3. 
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lieoes dte b ville, te Tiaiz château de Kmnillin 
CBlouré dHiQ rempart de granit et défcoda par 
deu gvoAea tours. Sous la tour du cAK gauche 
sont dliorriMes aontemdns y destiaés à lUre su* 
bir la torture 4nx captib. La niche où le patieui 
était placé pour subir les cruaulés du bourreau 
s'aperçoit encore dans la grande saire ronde et 
voûtée qui termine ce souterrain. 

Plouescat est un gros bouiig à une denii4iene 
d'un port où peuvent entrer des navires d'un faible 
tonnage. Visites, dans les environs, le château de 
Maillé, remarquable par ses grands bois et sa 
situation pittoresque. 

Entre le bourg et la mer vous rencontrerez 
deux men-birs , Tnn haut de quatorze pieds, près 
du hameau de Lannerien ; l'autre de ving(ret-un 
pieds , près de la métairie de Keronara. Ce der- 
nier est percé de deux trous , que les habitans 
prétendent avoir été feits par deux boulets d'un 
navire anglais» Tout auprès est l'anse où la BeUe^ 
Poule vint mouiller après son beau combat de 
177& , contre la frégate anglaise VJcéthuse. 

A une lieue de Plouescat vous pouirex voir le 
château de Kerliviri , auquel ne manquent ni la 
porte gothique , ni les tourelles à meurtrières 
et culsHle*lampe , ni le cachot à lit de pkm 
sans barbacanes et sans fenêtres. Cet édifice est du 
seizième siècle. La devise des seigneurs de 
Kerliviri était : y ouU Doue ( la volonté de Dieu )» 
Dans la cour on volt une fontaine de pierre 
remarquable par sa belle cuve de granit , qui est 
d'une seule pierre et d'une énorme dimension. 

De Plouescat dirigez-vous sur Lochri^ , en sui- 
vant la belle digue au moyen de laquelle H. 
Testard a transformé depuis peu ea un terrain 
fertile le dangereux passage qui s'étendait jus- 
qu'au moulin du Rusquet. Jetez les yeux eh 
passant sur un dolmen renversé. Continuez en 
longeant Tanse de Goulven. Au sommet d'une 
colline vous apercevrez une pyramide grossière- 
meot taillée dans un ancien men-hir, et qye l'on 
a surmonté d'une croix. Voici Lochrist } cesdeu^^ 
men-hlrs de huit pieds que vous voyez au-dessus 
de vous marquent pour ainsi direi. l'entrée du 
village. C'est à Lochrist ( lieu du Christ ) qu'en 
401 Fragan, comte de Léon , vainquit les bar- 
bares à la tête de ses bretons , tandis que Saint- 
Goulven , placé sur la colline , et les nuiins éten- 
dues vers le champ de bataille , comme un autre 
Moyse , priait durant le combat. Pour consacrer le 


souvenir de cette vieloire , une église de bols fut 
éiflfée sur le lieu même; mais ellefiit ncoastruite 
en pierres dans le douzième aièete, elle docher ei 
te porche actuels sont les restes de cette cou- 
structiott. En foniltenl te etaMtière on y a dé- 
oouvert des tombes ftMt ancfeuies. Yoas pouvez 
vuir contre l'Uiside fune des ptems ainsi ra- 
trouvées. G'esl une auge dans laqueite te place 
delà tête du cadavre aâénmrqiiée, etqderon 
a percée d'un trou pour permettre aux liquides 
résultant de te putréGMtion de «'écouter. Ce genre 
desarcopha^appaHtentau hnitiène sièete. Dans 
l'église de Lodvisi reaurquef une tombe ^ate, 
sur tecpielte te figure d'un ehevriier est gravée 
en creux* Son armure indique te treteteae stede. 
Le nom de Kermavan se lit sur cette tombe. 
Les Kermavan, ou Kamnnf pMtaiem snr tenr 
écu8s6n : Dieu avanf , devise .dans teqtielle 
il ne faut pas voir, comme quelques auteurs, 
l'expression d'uq orgueil insensé , mate te sou- 
venir d'une jnété désintéressée. En eitt, techUeau 
de Karman ayant été incendié pendant l'absence 
du seigneur, celui-ci averti accourut à toutes 
bribes , et se précipitant dans te chapelte pour 
sauver avant tont les vases sacrts, il s'écria : 
Dieuavantl De là vient te devise de sa maison. 

On trouve encore 1 Yé^lm de Lochrist une 
ancienne cuve pour tes baptêmes par immersion, 
qui provient eertaineraent de te ichapelle priaBltive 
conslruite par Rragan. 

Ne quittez pas Lochrist sans visiter la cha- 
pelle, qui étale aux pieds de la colline ses ruines 
couronnées de lierre^ et te fontaine sainte que 
protège une arcade gothique. Cette eau n'a rien 
perdu de ses tertus , et les paysans viennent en- 
core te boire , comme aux temps des druides , 
pour guérir tenrs soufirances les plus cruelles. 

De Lochrist k Lesneven vous rencontrez le vil- 
lage de Pont'^arC'hastel (poni du château ), dont 
l'église gothique mérite d'être visitée. Pendant ce 
long pèlerinage que vous avez fidt députe votre 
départ de Saint-Pol-de-Léon , vous avez traversé 
un pays qui pourrait ocouper te vie de vingt 
paysagista. Rien d'teddeBté , d'étrange , de sai- 
sissant comme les mllte horizons qui s'ofllreut suc* 
cessivement à te vue. Ce sont des vallées si frat- 
dies , qu'on croirait les voir au premier jour de 
te création ; des coteaux si arides , des lointains 
si sauvages, que l'on se sent prte à leur aspect 
d'une sorte de peur et de mabise , comme si 


» 
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l'oQ se iroHvail «ÉMtenMttt tmaqMfté dans qud- 
qM région déiale. Dus Vmpêot fuM Uem 
voas reocontrai vingt siles (apposés, et ?ms emyei 
ttwrerser ?fa^ fégio» dilMmles. La mer eDe- 
mène penic^ à %Mm ces ?aiittimis. TantM 
roêB la ▼<^ye3 de loin , paisible et bleiie ^ en- 
cadrée dane des eoUioes de verdore senMabie 
à nn lae de Saisse ; tantôt éevmease , foUe, mn* 
gissante 9 tiwrbiUoniant antenr des réeift noi- 
râtres » et rangiail de sa vague les proDiratflmi 
désolés, 

A LesneveDf eette variété de. paysages cesse sa<- 
bitonent Vons entra dans one petite viUe laidei 
triste, malpropre. Vois ponrrei voir oqpendanti 
si VOQS tenei à le rien omettre 1 la maison de 
retraite, ancien couvent des Ursnlines , et le 
tombeau de Sébastien Barbier, sieur de Ker* 
naou I <pii ae trouve dans la cour de cet édifice. 
Poussez aussi vos pit^menades jusqu'au cbâteau 
des lies , situé à une demi-lieue de la ville ^.au 
bord d*ttn étang , et ikrabri de grands bok. 

Haiaienaat, prenant Lesneven pour centre de 
ve$ eicuraîons, regagnes la grande route qui 
conduit à 8aiat4^ol« Vous trouvères Lanhouoi^ 
iMOif , ou ZoiMEtoMme ( terre de Saint-Huvaméi 
ou Hervé ) , doni l'égUse- massive , mais .tra*- 
vaillée , mérite d'être vue} eTaminer. surtout son 
reliquaire ruiné et le pefcbe que décorent ka 
statues des douve apôtres} le château de Morissur^ 
antique construction du huitième siède, qui con- 
sistait uflôquement en une tour constniile sur une 
butte fiMtioSi et dent on lyorgoit les ruines i droite 
du chemin. 

Berven, )oll village, dont voua udaBrea le 
clocher , qui s'élève aunkaras de trois pialfs- 
formea superpoaéea ccwune des corbeiUea de 
granit. Une softe de }ubé en maçonnerie, percé 
de trois arcades, et du haut duquel le prédicateur 
peut fmre cMndre sa panole au peuple, eat pboé 
en avant de œtie église. 

Naguère, en leiaes lea yeux vers le pignoç de 
rahaîde, voua eussîei lyergn des statues qu'un 

magonefroniéavaUintredmiesdanslacoflatruetion 
de l'édite sacré. Elles Tsptéseniaient des pemeuh 
nages dam l'aKitnde la plua unique. On aveuli 
trouver dsns ees aaiTutiiles gnwsièrva lea débria 
d'un templeàMape; mais tt ne Iraty voir sans 
doute qu'une de ces bumbadMdm ridieuka et <»- 
pricieuaes doqt les arliales du moyen Ige se plat» 
saicBt k mita* Ifmv cenvrea les plus aehefées. 


A environ ime lieue de Berven, prenez un che- 
min connnnnal à gauche ; il Vous conduira au 
bourg de Sain^Vougay , d'oà vous vous rendrez , 
par une longue avenue , au diâtean de Kerfean , 
immense construction , dont Louis XIII disait dans 
des keltM paternes de 1618 s « Que le château 
de Querjan estoit de si belle et si magnifique 
airucture qu'il estoit digne de son recueil et sé- 
jour sise» afiiires l'appelloi^t en Bretagne, ^stant 
i^une dos plus belles maiaonsde son royaume. » (L) 
U château de Kerjean est en eflet le Versailles 
drla Bretagne ; ses constructions couvrent trois 
)ent»anx treiae cordes. 

Usez la description que M. Miorcec de Kerdanet 
Sût de ce diâtean , et suivez-en les détails sur les 
tiens mêmes. 

« Cette fi)rteresse âe compose de deux enceintes 
carrées* 

» La première est celle des remparts , autour 
desquels règne un fossé à fond de cuve; Le rempart 
a quinze pas de largeur; iVest revêtu de pierres 
de taille, et percé, dans l'intérieur, de plusieurs 
casemates propres à. recevoir de l'artillerie (2); 
A chacun des quatre angles est une tour carrée 
garnie de mâchicoulis. Le portail et le guichet , 
du cAté de Tesplanade, sont pratiqués dans une 
tour carrée plus large que les xptatre précé- 
dentes. Un pont-levis donnait entrée dans le cbâ^ 
teau. Il y en avait un autre du cdté du grand 
parc; mais on ne voyait là ni ,tonr carrée, ni 
meurtrières. 

11 La seconde enceinte comprend! le château pro- 
prement dit, autre grand carré ainsi distribué : 

» En face , en entrant , une galerie décou- 
verte , soutenue par des arcades , et servant de 
point de communication avec les deux ailes la- 
térales du château. I/aile droite , surmoi^ d'un 
petft clodier, a un étage long et vaste, au-- 
dessous duquel étaient les andennes rmnises et 
les écuries, voAtéesen plein cintre. L'aile gauche, 
paralMe à Ja première, est à peu près détruite. 
Elle avait , au rez-dé-chaussée , dès hangars ^ 
un pressofa-, avec chambres au-dessus. A Tex- 
ti^mité de cette aile , et contre la galerie décou- 

(i\ Looii XIII crigea la tsm de Keijeao en marquÎMt. 

(3) A répoqne dtf la molation » on y remarqoait pla- 
■uon piàoM èm «nott d'ui ana groi calibra ; allaa en 
SiNM •nUT4«i« la 14 JMMat 1990, ai tnai|poitéi» à ks* 
tteven, oà qu Ut a rmca long-tcoips «prèi. 
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verte , est la cbapdle , qui se distingoe encore 
par son petit clodier et d'autres omemeiis. Elle 
avait autrefois un beau l»nliris et des vilimt 
peints, cheftnl'œuvre d'Alain Gap, artiste de 
Lesneven (1). 

9 Pour compléter cette enceinte , et lui donner 
la plus grande majesté , venait le vaste corps^ 
de-logis I avec ses d«ix pavillons ou donjons 
qui, sauf quelques saillies particulières , se 
liaient aux ailes latérales oonmie à tout te ivste 
de rédifice. Le corps-de-logis dominât doÉc ees 
deux ailes , et se trouvait dominé , à son todr', 
par les donjons , dont Tun fbt ruiné dans If 
dix^^eptième siècle. Ce ftat un grand dommfge 
Ifour rbonneur du château. 

» On entre dans le corps-de-logis par HfUgnRdl 
porte que précède un beau perron, à dçux 
rampes. Non loin de là on rencontre le puitç i 
dont la forme , et surtout Les cplonnes qui sou- 
tiennent le dôme , font Fadmiration des plus bar 
biles architectes. Llnlérieur de ce corpsnde^logis 
était immense , avant les nombreux ravages qu'il 
a soufferts. C'étaient de vastes cuisines « de vastes 
offices , des salles , des chambres énormes , • des 
cheminées grandes comme des salles, te tout à 
l'antique et sans roulante ; fenêtres t^aules | fe- 
nêtres basses, grandes, petites, moyennes, etc. 
On montait aux divera appartemens du premier 
et du second éfege par un escalier en pierres 
de la plus grande beauté. Ce grand escalier sa 
changeait, dans les étages supérieure, en una 
espèce de tourelle qui faisait saillie du cêâé^,du 
parc , et du sommet de laquelle on jouissait , 
comme on peut jouir encore , du point dç TUf lé 
plus étendu , des sites les plus variés. 

«I En dehors des deux enceintes , et i^prjj^ a¥oir 
passé le second pont-leris, on entrait dyns le 
parc et les jardins , qui , suivant |a vieil eiyert 
que j'ai cité , contenaient cinq journaux 4ixrhuit 
cordes , sans y comprendre le venger , bien que 
le vo^er fttt lui-même dans cet endos. Nous en 
Terrons le SM>tit 

9 Dans la distribution du parc on avait voulu 
imiter celte de l'enceinte du château; car, en 
bce , se présentait , comme poui' simuler te belle 
galerie, une magnifique avenue de marronniers, 
dont le feuillage et les fleurs 9 au printemps , 


(O Mon dtM cette ^ttt, b 4 «v>t ^Htf & 1%» ^ 

^6 ans. 


prodinteaient MM te plus pUftsvesqot. Les ailes 
latérales éteient représentées . par de< superbes 
avenues de hêtres at de cfeâtrigman. Bws Fin- 
térileur du {lare , et plus Aaa que tes maEron- 
niera , on r enatntrait le patterie , donitedeMûi 
était dû an bon goftt 4e X4. Nôtre , créateur des 
jardins de CbaMiUy , . de Stfnt-Cteud , deVer- 
saiUes et des laiterie* 

* » nus Ibin que le ^Mu^teite était te tabyriMhe, 
traiié.par te même artiste^ ei dans lequel , après 
mille circuits délicieux , on arrivait dans une en- 
ceinte ronde psBssadée de charmes, et recou- 
verte par les vastes ramifléations d'un châtaignier 
dont la tige sortait de cette enceinte. 

» Après lé tebyrinthe venait un bds très- 
régulier, et plus bas une esplanade qui s'abaissait 
Ters l'étang , admirable nappe d%àtt , au-^elà de 
laquelle était un auû*e bois qui s'étendait an 
loin vers la grande route de Lesneven- à Saint-' 
Pol-de-Léon. 

, » En sortant de toutes ces enci^tes , on pou- 
vait parcourir les avenues-, les bote immenses 
qu^ entouraient cette demeure vraiment royate. 
Comment décrire cette bèlte avenue du 0>^ 
tomMer , et les avenues latérales qui fiirmriant 
révéntail aui^evant dti château P Comment dé- 
peindre encore les- a véAttés des JislieeSi celles 
de noQgar, de Lesneven, dé Landemeau, et sur- 
tout les avenues de raung ét^de Sain^Toogqr, 
oh les rayons du solêSf ^ôuvaieâth peine pé- 
nétrer? et ces vastes )iMins, et ees vargers, et 
lespràfaîes, et les autres merveilles du château, 
et celte fonteine et son vivier avec IVMmeau et 
l'énorme pin «qui l'ombrassaiêBt ? « . 

* Yoilà ce qu'était Kerjean avant qke des dégra- 
dations et des constructions modernes ite l'enssent 
défiguré. Aiijonrd^hui vous le trouvée à demi 
détruit et privé des grande bois qniaiMmoiisateni 
si nobtenâent avec ses somptueux édiBces ; mate 
tel que les hommes et les siècles Pont'Hill, il 
niértte encore tout votre intérêt. Le temps a jeté 
sur tes remparts extM^urs son manteau de Itenv , 
comme pour en cacher les Messures , mais leur 
massa inqmsante se émim sous ee voite ver- 
dàyant« Parmi tes objete dignes #aiieatf on que 
présente Kerfean , ne manques pas airmm de 
visiter la parlte ruinée du oorps4c^dgte , dont 
tes inuBanses cheminées, amées de aeulptiires co- 
loriées , se niiieltat encore sur le pignon. 
Ce quiftwpe surtéut dans Paqwct génénddn 
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château de Kerjean , c'est la masse des édifices 
el les sommes énormes qai ont été nécessaires 
poar lear construction. Dn reste , œ bâtiment est 
moderne. An commencement du quinzième siècle , 
les seigneurs de Kerjean n'occupaient qu'un petit 
manoir que rendit célèbre ra?enture rapportée dans 
nne noie de notre commentaire sur Cambry , page 
16 , arenture dont M. AUred de Musset a fait sa 
comédie de la Quenouille de Barberinej insérée 
dans la Revue des deux Mondes. Ce ne fut que 
^ers le milieu du seizième siècle que Louis Bar* 
bier et Hamon Barbier construisirent, sur la ruine 
de l'ancien manoir , l'immense cbâteau que l'on 
▼oit encore aujourd'hui. Ils trouvèrent des res- 
sources pour cette construction dans leur fortune 
ftmdère, qui était considérable, et principale- 
ment dans les bénéfices dont jouissait Hamon Bar- 
bier , bénéfices qui étaient si nombreux qu'à sa 
mort il se trouva plus de quarante vacances, 
et que le pape étonné demanda si tous les abbés 
de Bretagne étaient morts le même four. 

Les seigneurs de Kerjean étaient anciennement 
attachés au fief des seigneurs de Maillé. Ils étaient 
obligés déporter à ceux-ci , chaque année, à Lan- 
houameau ,' un œuf dans une charrette , de cuire 
cetceufet de le servir, chapeau bas, au sire de 
MaiUé. 

La dernière propriétaire de Kerjean fut madame 
Suzanne de Coatanscours , exécutée à Brest , le 
9 messidor an 2 ( 27 juin 1794 ). Cette dame 
était aussi renommée par son luxe et son orgueil 
aristocratique que par sa beauté. Elle tenait le 
château de Kerjean sur le pied militaire. Les 
créneaux , les fossés , les remparts étaient garnis 
d'artillerie ; les portes et les herses étaient en 
état ; on exhaussait les ponts-levis tons les soirs , 
et toutes les clefs , même celles de la poterne , 
étaient déposées sons le chevet de la marquise. 
On raconte que M. Delamarche , évêque de Léon , 
étant venu un jour visiter madame de Coatan- 
scours avec six ou huit curés du voisinage • celle- 
ci ne mit à sa table que le prélat , et fit servir 
les curés à l'office. M. Delamarche s'en étant 
aperçu y prit son couvert et se leva. 

— Où allez-vous? lui demanda la marquise 
étonnée. 

— Dîner avec mon clergé , lui répondit l'é- 
véquc. 

Madame de Coatanscours rougit et ordonna de 
mettre à sa table les couverts des curés. 

HEVXlàBIE PARTIE. 
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Un autre jour , un huissier se présente chez 
elle pour aflaire; après avoir attendu long-temps , 
pendant que la châtelaine lit dans l'embrasure 
d'une fenêtre des papiers qu'il lui a remis , il 
veut s'asseoir et se couvrir. La marquise s'en 
aperçoit , et entrant dans une grande colère : 

— Apprenez, s'écrie-t-elle, que jamais les huis- 
siers ne se sont couverts ni assis en ma présence. 

— En vérité , dit rhomme noir , e'étaieqt donc 
des gens qui n'avaient ni cul ni tête ? Pour moi 
j'en agis autrement. 

Et il resta assis et couvert (I). 

(i) Kattel Ker-iaoa Coâtanacoim , pe Bues cor Temm 
eni ar BevolotioD; le ckâuxm de Kerjean de Coeumscourt , 
ou la rie d'un Fétérandeta Révolution, tel est le titre d*iiii 
roman breton, encore mannscrit, composé par M. L***, 
de Brest , fort eoann des philolog^nes celtiqoes par sea étodet 
•pprofondief sur lea langnea bretonoff et gaUoise. Voîd som. 
«"*M«««it le plan de cet oonag* : 

Un officier de marine va viaiter Kerjean «rec aon fila , et 
7 rencontre nn inconnu qni lenr £ait voir le ehAtean , leur 
en raconte Iliistoire ainsi que ceUe dea paroiaaea aToiai- 
nantea. U lenr donne en outre nn gnnd noiaère de ren^ 
seignemepa aor la langoe et les cootnmes bretonnes. Dana le 
cours de rentretien , cet inconnu Tient k apprendre que aes 
parena et ceux de Tofficier de marine ont serri autrefois en- 
semble. De U naît une intimité qui amène bientôt ]*babitant 
de Keijean k raconter aon histoire à son bAte. Cette histoin 
forme la seconde partie de rouvrage» 

L^inconan raconte que son onele avait épousé la marquiae 
de Coatanacoors ; qu'ayant perdu son père trca-jtfnne, il fut 
élevé ches cet oncle , â Kerjean même , pnia envoyé k Bennes, 
on il compléu aon éducation 9 aona les anapioea de Lan** 
juinai& H prend part an troublée de Bennca , part pour 
Paria, on U entend et juge Mirabeau, La^yette, labbé 
Mattfy , etc. fl psénd enanita dn aervioe , se trosve au siège 
de Naniea, où il sauve la petite-fille de Gassard et de La 
Galissonnière« qui allait périr. Plus lard, il Téponae, après 
avoir aarvi dana le Nord sons Morean , qn*il rejoint ensuite 
dé nouveau' en Italie. Pendant las oent jonia, le vétéran est 
nommé teprésentanti et son fila m aand k Tannée ; maia de 
retour en Bretagne , aprèa Watferioo , il est poursuivi par 
l'aapril de parti , p ara éc nl é par aa propre famille , et perd 
malbenranaameat sa Ummm et son fib. Désespéré , il.ae rend 
piéft d*un pf<être , qoi la «maole , «1 il bAlit à oAté du pMs» 
bytère nne dea M ura charmante. 

L*offieiar da marine et aon fila vont la viaiter avec lui. lia 
y trouvent une galerie des hommes illustrée de la Bretagne , 
et ont uoe longue conversation avec la vétéran sur différens 
objets relatifà k notre pays. 

Ce livre est écrit en breton pur et élevé ; le grand nombra 
de îklXm et de noma historiques qu'il mentionne le rend<:nK 
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Avant de qaiUer Kerfean , faites-Tous coodaire 
k la chapelle rainée de Lanven , qui est pea 
éloignée. Elle a été bâtie sur une fontaine qu'ado- 
raient les anciens celtes. Les eaux sacrées tran 
versent le sanctuaire en sortant par une arcade , et 
▼ont se jeter dans une cuve de pierre. Cette raine 
était admirable avant qu'on l'eût dépouillée des 
grands bois qui l'environnaient. Maintenant elle 
est seulement remarquable par les idées que ré- 
veillent ce rapprochement de deux cultes et cette 
usurpation du christianisme se greflant sur les 
vieilles croyances, et tournant pour ainsi dire 
les habitudes payennes en modifiant les objets 
d'adoration et en les transformant en monumens 
catholiques. 

De retour k Lesneven , préparez-vous à une ex- 
cursion à l'antique ville d'Occismor, découverte , 
en 1829 , par M. Miorcec de KerdaneL EUe éuit 
bâtie sur la route de Lesneven à Landivisiau , k 
une lieue et demie de Lesneven , sur le plateau 
qu'occupent les villages de Kerilien , de Coatalec 
et de Kergroas. La route même qui y conduit 
était remarquable, il y a encore quelques années , 
par des pavés , des trottoirs , des débris de co- 
lonnes miniaires* Cette route était sans doute la 
prolongation de celle qui se dirigeait de Poitiers 
sur Nantes, Vannes, Carbaix, et elle devait avoir 
des ramifications qui conduisaient vers Tolente 
( sur les bords de l'Aber-Vrac'h , dans la com- 
mune de Plooguerdeau ), ItportUogmi ( l'anse 
du même nom entre le Conquet et Saint-Mathieu ) , 
et le promontoire de Gobée ( la pointe Saint- 
Mathieu ). 


fort îoalrMlif.Ls bat da Taolear, tn r^.*».», 

àt conbaUr» r^tprit «rciéré et roytlitts de ptanean oa- 

vngM W«tOM poUtîqaef répandus dam noa campagnei , tela 

^«M /0 Pohnê de la BànUuiom , hs iMmenimUons 4fi Jérémie, 

la ru de Cathdmmm, la Hort dudaedê BerrL H a TOdhi 

réhabilitar la léfolulion ai aaa idéaa dans l'opioioa da nos 

payaaoa. 

On aaaara i|«a M. L*** a anoora an portc-feailla on aatra 
•avraga faiaant la pandant da adot-ai , It nritmx Marin , at 
«•a coaMdia imîtaléa h GentHUUn BoÊ-Mreioa, U darait 
auati traitar laa anjeu da Gilles de Laml aC da Guy Sder de 
Beammaneir , la pf«Aiar looa la titra Fléau de Dieu et det 
hommes, ai la aaoond aooa «aloi dn Brigaud Oentilkoaume ; 
mail det ocanpatîona nanveUaa at ploa térianaaa Toni aana 
donte détoamé , ao moina poor qaelqaa taapa , da oaa 
étndet carianara dont il tarait a défirar qaa la public put 
Jouir. 


M. Miorcec de Kerdanet ayant remarqué que 
les champs de Coatalec et de Ko^roas étaient cou- 
verts de dAris de briques, y fit des fouilles et 
s'assura que dans un rayon d'une lieue il n'existait 
pas un seul petit espace qui n'en fût remplL D 
trouva en outre des fragmens de vases antiques 
ornés de fleurs et de guidandes. « Poussant plot 
loin mes recherches , dit-il dans lé mémoire qu'il 
a publié sur sa découverte^ j'aperçus dans quel- 
ques-uns de ces champs des restes d'édifioes dont 
l'ancieime distribution m'était encore indiquée par 
le gazon qui couvre leurs raines. Ici c'était la 
trace d'une maison élégante avec son petit jardin; 
là s'oflraient i ma vue les vestiges d'un h6td avec 
son corps-de-logis et ses ailes latérales. Je dé- 
couvris ensuite remplacement du temple de la 
cité, près de la fontaine d'Icol (1); plus haut, 
l'ancien forum ; à quelques pas de là , la place 
des Constance. Je'déeouvris également , non loin 
de la croix et du petit ruisseau qui sépare les 
deux communes que j'ai citées plus haut, le ci- 
metière dX)ccismor,dans unchamp appelé Diribin. 
Là , dans un seul jour, le 8 mai 1839 , je trouvai 
29 urnes remplies de cendres et d'ossemens. Je 
possède plusieurs de ces urnes , qui ressemblent 
parfaitement à celles dont Mont&ucon , Grevius 
et les autres antiquaires nous ont donné les dessins. 
Elles sont de fabrique romaine , en terre cuite 
plus ou moins fine , d'un gris clair ou foncé , les 
unes unies , les autres ornées de raies simples 
ou croisées en losanges , du reste moulées avec 
soin , et même avec une certaine délicatesse. La 
plus haute a 10 pouces. Elle était placée, avec cinq 
à six urnes plus petites , au milieu du champ , 
où toutes réunies elles semblaient former une 
espèce de tombeau de famille. Les autres uraes 
étaient disséminées au bas du champ. On en dé- 
terra ime en verre très-épais , assez semblable , 
pour la forme , aux globes de nos lampes ; elle ne 
contenait que des débris d'ossemens calcinés. » 

M. Miorcec de Kerdanet ayant interrogé les 
paysans, apprit d'eux que l'on trouvait souvent 
dans les terres de Coatalec et de Kerilien , prin- 
cipalement dans les champs de Brézale et de Bo* 
doue , des débris de vases en bronze couverts de 
figures ou de caractères , des médailles , des 
haches , des épées , des patères , des bagues, des 

(i) Ce lieu s'appella encore dr'Coz^Ilts , 1 rgtise maa- 
dite f on Tégliae piycnne. 
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chitttes 9 des fcnedels. Les ptysaot ajootèrent 
que , d'qirèB la tradîtioB orale da pays , une Tille 
opalmut s'élevait autrefois dens ce liée ^ et ils 
montriKBt n endroit qai avait conservé le nom 
de Crmker ( milieu de la ville ). Ils assurèrent 
que les pavés qui traversent les villages de Ke- 
rilien et de Coatalee , dont une partie se perd 
sous les dmqM cultivés , fonnaiest les mes da 
cette Tille , dont l'une s'appelle encore la rue 
de$ Consiance. Ils montrèrent aussi i M. Miorcec 
des tuiles àrebord, ou iegaUu hamaiœ^ dont 
les romilns se servaient pour couvrir leurs mai- 
sons* Enin , interrogés sur le nom que portait 
cette Tille , les paysans r^ndireitf qu'on l'ap* 
YdaiXproche la mer( Ocli-ar-mor ) , nom évi« 
demment identique avec celui d'OccLnuor. 

Tous ces lUts prouTeat suffisamment que la 
dié décourerte par M. Miorcec était une cité ro» 
, et que Ton doit y Toir l'ancienne Oocb* 
; en effet, c'est le seul endroit où les notices 
de Fempire plient une légion romaine, et les 
briques , les médailles , les Tases trouTés dans 
ses ruines attestent que ce n'est pas une ville cel- 
tique. César laissa des gannisons ou légions diez 
les fenèles et les occismiens, 49 ans avant Jésua* 
Christ Ce fiit sans doute alors qu'Occismor fut 
Ibadé. Ia ville existait encore en 138, puisqu'on 
a trouTé dans ses ruines des médailks d'Adrien 
et tf Antonin , et mteie en 304 et en 361 , sous 
le règne des Constance , puisqu'une rue a coi^ 
serré leur nom; enfin en 401 , puisque la notice 
de l'empire dremée à cette époque met i Oe- 
dsmor un préfet et des troupes. Cette Tille ne 
Alt sans doute détruite qu'en 409, lorsque les ar- 
flMricaina sa souleTèrent contre les préfists et 
s'établirent en république. 

Nous ne terminerons pas sans rapporter une in- 
génieuse remarque de M. Miorcec de Kerdanet. 
On sait que les toiles d'Occismor étaient renoms 
mées , et que cette Tille disait un grand commerce 
de tissus de lin; (ht, l'un des Tillages construits 
sur les ruines de la cité s'appelle Kerilien , ou 
Ker-aMien, ville de la toile} dans cet empla* 
cément se trouvait sans doute le quartier d'Oc- 
cismor où Ton s'occupait spécialement de cette 
fabrication. 

De retour k Lesneren , pousses Totre prome- 
nade jusqu'au Folgoat , qui se trouTe à peine à 
an quart de lieue de la ville. Nous aTons dit ailleurs 
tout ce que l'on peut dire de cet admirable mo* 


nnment (1). Nous a|outerons seulement que , dans 
une dernière Tisite que nous aTons faite an Fol- 
goat depuis la publication des premières livrai- 
sons de son ouTrage , nous avons vu dans le haut 
de l'église , et appuyée contre le mur , une statue 
mutilée dont -les insignes annoncent une effigie 
royale, et que nous ne serions pas éloigné de 
croire que cette sUtne est celle de Jean V, placée 
autrefois sur le portail dé l'entrée principale , 
statue qui n'était point équestre, «oaune nous 
l'avons dit^ par erreur, dans notre prenûère 
partie. 

Consacra des heures , des }onmées entières à 
e^pmîner ce monument dans toutes ses parties; 
quelle que soit votre attention, mille détails char- 
mans, mille enjoliTures prodigieuses de patience 
et d'art tous échapperont 11 n'est pas une assise 
où ne s'aoeroupiase une caryatide, pas une gar- 
gouille qui ne se dessine en grotesque , pas un 
angle où ne coure quelque flamboyante arÂesqua 
montant hardiment le long de l'édifice comme un 
feu d'artifice, et s'épanouissent en feuilles au 
haut des oomidies. Du reste, le Folgoat résume 
parfaitement les défauts et les beautés de tous les 
monumens religieqx du Finistère: Là comme 
partout TOUS trouTcrez Fabsence du goût pur, 
l'ignorance du dessin , la proftasion ex^^jérée et 
aTengk; mais tous Terrez l'art breton dans tonto 
sa Terre, dans tout son caprice, dans toute sa 
patience. Ingénieuse au milieu de la statuaire la 
plus barbare , tous apercevrez parfois une étin- 
celle de génie qui écbUe sous b pierre et perce 
son enveloppe grossièrement taillée. 

En vous dirigeant de Lesneven Ters la partie 
du littoral qui se troure au nord , tous rencon* 
trez Trefflez, près de l'anse de GoulTen , où tous 
Tisiterez Keremma , propriété de M. Rousseau , 
l'un des philantropes les plus instruits du dé- 
partement» C'est le plus grand bi de mer en* 
digue dans le FinistèrCp Visitez ensuite le rillage 
de GoulTen , dont on Toit de loin le beau clocher 
s'éhnccr dans les airs. C'est ici la patrie de Saint- 
GonlTsa. Ne sortez pas de l'église sans voir le 
tableau qui représente le prince Etcu revenant 
Tictorieux de son combat contre les normands , 
en habit à la Louis XIY, en perruque et en cha- 
peau galonné. Un lichaTen , on haut dolmen , se 

(i) Toyec U Voyage de Camhrj cc le* nole4, pages 7 5 , 
7^» 77- 
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trouve près do viUage , à rentrée d'an 4ailliB. 
Des fonilles faites en ce lieu par M. de Frémin- 
ville ont donné deux urnes grossières et vingt 
haches de bronze longues de 4 à 5 pouces. 

Près de Plounéour-Trez, placé presque à l'extré- 
mité du promontoire, vous verrez deux dolmens. 
La longueur de l'uu est de 14 pieds , sa largeur et 
sa hauteur de 7 ; il est derrière le village ; l'autre, 
situé près de la mer, a vingt pieds de long et cinq 
de haut. Continuez vers Pontusval ; saluez en 
route , près du village des rochers (Kerro&h)^ 
les ruines d'un immense dolmen, de 34 pieds de 
long sur 15 de large,' que Ton appelle /e^ dan- 
seuses. Les habitans du pays vous diront que .ce 
sont de |euoes fiUes mnsi transformées pour avoir 
continué à danser quand le Saint-^crement pas- 
sait Vous trouverez égalonent un grand men-hir 
de 2& pieds, ayant la forme d'un triangle isocèle; 
puis enfin le men-hir de Pontusval , dont Cambry 
parle dans son Voyage : il a 30 pieds de haut. Une 
croix de granit a été posée à son sommet et une 
autre gravée sur la pierre même. Tout le terri- 
toire de Plounéour et de Pontusval a conservé le 
nom de Land ar pagan (h terre des payens). 

Dans la paroisse de Kerlouan, non loin de Pon- 
tusval , voyez les manoirs de Kerisquillien et de 
Keryvois, le premier placé au bord de la mer, 
dans un site aride , le second construit au seizième 
siècle, fortifié de deux grosses tours unies par une 
courtine, et portant dans son ensemble le cachet 
de cette époque rude et guerrière où la Bre- 
tagne entra en éruption comme un volcan et se 
couvrit de bruit , de cendres et de débris. 

Près de Kerisquillien vous trouvez aussi deux 
men-hirs de 16 pieds, une pierre vacillante ou 
routiers de six pieds d'épaisseur sur douze de 
largeur. 

En descendant vers la commune deGuicquellean 
vous visiterez le nste manoir fortifié du même 
nom, et vous remarquerez les décorations élégantes 
de son portail gothique. 

Devant le château de Guicquelleau on aperçoit 
un monticule au milieu duquel s'élevait autrefois 
un grand chêne. Asseyez-vous sur ce tertre, et 
écoutez rhisloirequi s'y rattache. C'est une ballade 
que les pâtres de la côte chantent encore quel- 
quefois en ramenant leurs moutons noirs le long 
des dunes. 

Marfaec, possesseur de Goicquelleau , était un 
jeune gentilhomme beau comme le jour et cou- 


rageux comme un lion. Quand il paraissait aux 
pardons et dans les aires neuves des châteaux , 
les jeunes filles nobles devenaient rêveuses et 
cessaient de parler aux autres jeunes gens. La 
penherès du marquis de Penmarc'h vit Marhec, et 
comme toutes ses compagnes elle sentit son cœur 
s'en aller à lui ; et le soir, quand elle se trouva 
seule dans son retrait^ devant son prie-dieu , elle 
se mit à pleurer et elle se dit : 

— Jamais je ne serai heureuse si Marhec ne de- 
vient mon seigneur et maître. 

Cependant Marhec, de son côté, avait vu la pen- 
herès de Penmarc'h , et il s'était épris d'amour 
pour elle. Bientôt les amans surent qu'ils s'ado- 
raient , et le jeune gentilhomme demanda la jeune 
fille en mariage ; mais le marquis de Penmarc'h 
était un seigneur dur et orgueilleux. Il repoussa 
de bien loin la demande de Marhec , en lui disant 
que c'était grande outrecuidance à lui, simple 
écnyer , qui avait seulement un fief de la mou- 
vance de la haute bannière de Penmarc'h , d'oser 
prétendre à si noble héritière ; puis il le ren- 
voya. 

Mais Marhec sentit son amour croître devant 
un si dur refus ; et un jour que le seigneur de 
Penmarc'h était absent , il entre an château avec 
quelques-uns de ses gens^ enlève la jeune fille 
et se sauve avec elle dans la campagne. 

Au retour , le marquis flirieux assemble ses 
vassaux et se met à parcourir le pays , en jurant 
de ne faire quartier ni à Marhec , ni à ceux qui 
lui donneraient asile. Les deux amans , chassés 
de manoir en manoir, échappèrent pourtant pen- 
dant quelques mois à la recherche de leur per- 
sécuteur ; mais enfin il les surprit au château de 
Lestourd'hu, et ayant fait enchaîner le Jeune gen- 
tilhomme sans respect pour son rang ni pour 
les larmes de sa fille , qui était enceinte et se 
roulait à ses pieds en lui criant merci , il ra- 
mena le ravisseur à Guicquelleau et le fit pendre 
au chêne qui s'élevait en face de la porte d'en- 
trée. Non content de cette cruauté , il ordonna 
par testament , à ses héritiers , de renouveler cet 
arbre quand il viendrait à mourir , afin de con- 
server le souvenir de sa vengeance aux générations 
futures. Cette clause fut exécutée fidèlement, et 
en 1789 on voyait encore s'élever un vieux chêne 
devant le seuil de Guicquelleau ; mais à la ré- 
volution, le besoin de bois s'étant fait sentir , on 
mit la cognée au pied du vieil arbre , et il 
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n'existe pios que le tertre sur lequel il était 
plaoté. 

Dtt reste* lechâteao da marqote de Peimitrcli, 
dont la teogeiBee fat si faneste à Marhec , existe 
encore à oœ lieoe de Lesneveo. Voas pourrez 
Toir son vaste eorps-de^ogis flanqué de deux 
fastes ailes ^ sa tourelle pour la gatte , et sa tour 
crénelée sunnootée du befiroi; tous pourrez tous 
pencher aux fenêtres , ornées dans le goût du 
quatorzième siècle , qin décorent tout le château , 
et y rè?er de la belle {eune fille qui s'y accouda 
â souvent autrefois en pensant à l'écuyer de 
Gnicqnelleau. 

Les seigneurs de Penmarcli avaient pour devise : 
prest^ve ( il est prêt ). 

Gagnez maintenant la terre de réglise ( Lan- 
nilis ) , et faites-en le centre de vos nouvelles 
explorations. 

Là coule la riifière de Benoit ( rAber-Benott ) , 
ainsi nommée de Benouic , chef breton et père du 
fiuneux Lancelot du Lac Si vous avez du loisir, 
parcourez ses rives délicieuses , en pensant aux 
siècles de chevalerie et aux héros de la table 
ronde. Montez surtout jusqu'au manoir de Trou- 
zily , et contemplez le magnifique spectacle que 
vous avez sous les yeux. 

L'église de Lannilis n'a rien de remarquable. 
Dans le cimetière on trouve le tombeau de François 
Du Corn, mort dans le milieu du seizième siècle. 
Sur la route de Brest vous remarquez la source de 
Saint-Tronberou, autrefois adorée par les celtes, 
etmaintenant placée sous la protection de la vierge. 
Tapissée de mousse, «entourée de feuillage, cette 
fontaine offre un aspect charmant En la voyant on 
se sent malheureux de n'être pas peintre et de ne 
pouvoir reproduire l'humide fraîcheur de ce site 
délicieux. 

Non loin de là est la chapelle romantique de 
Saint-Tariec, sur les vitraux de laquelle on aper- 
çoit encore les écussons coloriés de plusieurs 
(unilles nobles. Vous verrez dans cette chapelle un 
tombeau fort curieux par des sculptures et des 
caryatides grossières. C'estcelui d'Olivier Richard, 
docteur en théologie; il date du seizième siècle. 

Rien de pittoresque , rien de frais comme le pays 
que nous visitons maintenant; Partout d'élégantes 
vUta^ des bosquets, de vieux manoirs. Sous vos 
yeux s'étendent des prairies où mugissent des 
troupeaux , des collines où les pâtres font résonner 
kars trompes d'avoine , des vallées où retentit le 


traquet monotone des moulins. Un peu plus loin 
coulent les rivières sillonnées par des barques 
nonchalantes, et plus loin encore la mer et le ciel 1 
On s'oublie au milieu de cette nature fertile et 
splendide, on se sent mieux vivre, on est plus fort, 
plus heureux et meilleur. On est saisi de longs et 
irrésistibles désirs de ne plus quitter ces lieux, de 
couler sa vie sous un de ces toits qui peroent à 
travers les fouillées, et d'y attendre tranquillement 
l'heure de mourir. 

La rivière qui forme le havre des cailloux 
(rAber^Vrac'h) est peu éloignée de Lannilis. Avant 
d'y arriver visitez le bourg de Landéda, dans 
l'église duquel on voit le tombeau de Simon de Tro- 
menée, de la sculpture la plus barbare. C'est aussi 
dans le reliquaire de Landéda que se trouvent les 
restes d'une femme centenaire connue par sa 
sainteté, et dont le cadavre s'est tellement conservé 
dans la terre qu'on l'en a tiré sous la forme de 
momie et sans qu'il ait subi d'altération notable. 
Vous traverserez ensuite la rivière d'Aber-Yrac'h 
et vous arriverez sur la paroisse de Plouguemeau. 

Descendez sur cette grève que la mer vient d'a- 
bandonner, et arrêtez-vous. Vous foulez ici l'une 
des plus opulentes villes de TArmorique. Cette 
plaine qui s'étend sous vos yeux belle et unie fut 
autrefois couverte d'édifices. Le murmure du 
peuple 9 les cris des marchands, le bruit des 
charriots, les appels des marins ont retenti sur cette 
plage où la mer seule fait entendre maintenant son 
murmure monotone et solenneL Sous ce linceul 
de sable dorment les débris de la Tyr armoricaine ; 
là fut la ville du détroit de Hent ( Tolente ), dont 
les vaisseaux couvraient autrefois l'Océan (1). Les 
normands y débarquèrent un jour, le fer et le feu 
à la main, et quand ils repartirent la riche cité 
n'était plus qu'une ruine. Depuis, la mer, comme 
jalouse de cacher les crimes de ses favoris, a 
étendu ses vagues sur la ville détruite et en a 
effacé jusqu'aux moindres traces. Peut-être que 
des fouilles faites à marée basse pourraient ce- 
pendant produire quelques découvertes , mais on 
n'en a tenté aucune. 

L'auberge de TAber-Vrac'h est établie dans l'an- 
cien couvent des Anges , et les jurons du matelot 
font retentir aujourd'hui ces murs qui répétèrent 
tant de fois les saints cantiques. 

Au-dessus de Tauberge, sur cette colline cou- 

I ( t ) Toyei It prflsière partie, page io4* / 
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terte de bois i Yons voyez un vieux manoir gotbicpie 
presque détroit C'esl là que pendant la Ligue 
habitait le Fontenelle do Léonnais, Simon de 
Tromenec, qui, i la tète d'une troope d'aventuriers, 
parcourait la contrée rançonnant les châteaux et 
les chaumières , tuant les hommes et enlevant les 
femmes. Un Jour il osa pénétrer jusqu'aux terres 
de l'évéque de Léon^ et y commit quelques dégâts. 
Tout le clergé s'émut à cette audace; l'évéque 
appela à lui ses feudataires pour punir l'impie. 
Le sire de Kermorvan , avoué de l'église de Léon , 
provoqua Tromenec en combat singulier, sûr d'être 
le champion de Dieu ; mais l'événement ne jus- 
tifia pas sa sainte confiance , il flit tué par le ta- 
roBChe Simon. Vous pouvez voir encore son tom- 
beau dans la chapelle du manoir de Tromenec. 
La statue du chevalier est grossièrement sculptée 
sur'le sarcophage de granit. 

De retour à Lannilis vous vous rendrez à Pla- 
bennec, en passant par Coat-Elez, le Drénecet 
Plouguen, ou Plouvien. 

Le château du bois des Jnges ( Coat-EIez ) est 
peu de chose; il date seulement du seizième 
siècle ; mais le nom même du lieu se rattache à 
une légende touchante. On raconte que , fuyant 
un époux irrité qui la croyait adultère , une non* 
velle Geneviève s'était réfugiée dans ce bois épais. 
Là Dieu prenait soin d'elle ; les anges venaient 
la distraire par leurs chants , et chaque nuit les 
pâtres des alentours entendaient une musique 
céleste sortir de la forêt mystérieuse, aussi nul 
n'osait y entrer. Mais un jour le comte Even, 
èhassant la bête fauve , y pénétra ; il découvrit au 
milieu de la forêt une femme dont il s'éprit à la 
première vue , car alors les amours étaient faciles. 
Il vonlut la saisir dans ses bras, mais la jeune 
femme s'enfuit. Even la poursuit , l'atteint et veut 
la soumettre à ses désirs ; mais au moment où 
il porte sur elle ses mains profanes , deux anges 
apparaissent près de la sainte éplorée , et la cou- 
vrent de leurs ailes. Even ébloui et saisi d'effroi 
tombe à genoux. Alors une voix céleste lui dit 
que la femme qui est là sous ses yeux est l'épouse 
de Sififroi , un de ses seigneurs; que soupçonnée 
injustement par son mari , elle vit dans cette forêt 
depuis quatre années, et qu'il f^ut que lui Even 
la ramène à son époux et qu'il porte témoignage 
de son innocence. Le prince tremblant promet 
13'obéir ; il prend par la main la jeune femme, la 
conduit à la cour et la remet à SiffroL 


Ce ftat en témoignage de leor réonion que les 
deux époux construisirent dans le bois des Jnges 
le château que l'on y voit aojourd'hnL Le paysan 
qui passe devant ses ruines se signe encore en 
souvenir de la sainte femme qui l'habita , et le soir 
les pâtres attardés croient souvent entendre sortir 
de ces bocages des chants étranges qui inspirent 
à la fois de la joie et de la terreur, comme le son 
de voix venant d'un autre monde. 
. Pour se rendre de Coat-Elez à Plouvien on 
passe par le lieu de Marie ( Loc-Maria ) , dont 
l'élégant clocher pyramide an milieu des arbres 
qu'il surmonte. Du reste, fhule d'appoi, il crou* 
lera sous peu d'années, car les murs de la cha- 
pelle dont il faisait l'ornement sont écrasés. Les 
fougères et les ronces en couvrent aojonrdliui 
les murailles; les piliers de la nef ne supportent 
plus de voûtes , et les bestiaux ruminent sous les 
arceaux gothiques que lient seules désormais 
entre eux de longues gnirlandes de lierre. A 
l'entrée du cimetière on aperç(4t une cndx en 
kersanton admirablement travaillée et fort peu 
altérée. L'église renflsrme aussi on bel autel dans 
le genre de ceux du Folgoat. 

A l'embranchement du Drénec et dePlabennec, 
près de la croix appelée croix des trois Reo^ 
teurs , parce qu'elle est plantée sur la limite des 
paroisses de Plabennec , de Ploudaniel et de Ker^ 
saint-Plabennec , se trouve un rocher rond , de 
huit pieds de longueur sur six de hauteur , qui 
porte une inscription en caractères inconnus, mais 
fort antiques. Les paysans , s'imaginant que cette 
inscription indiquait un trésor caché dans la 
pierre , y ont fait de profondes entailles. 

A un quart de lieue de la croix des trois Rec- 
teurs on aperçoit, dans un cliamp de genêts, 
un men-hir à demi renversé. 

C'est aussi à deux lieues de Lannilis , à pen de 
distance de Plouguen , que se trouve le tombeau 
de Saint-Jaoua. 

Saint-Jaoua , rapporte la chronique , était iQr^ 
bernois de nation ; sa mère était propre sœur 
de Saint-Pol-Aurélian , premier évêque de Léon. 
Touché d'une véritable vocation , il quitta son 
pays et vint dans la Bretagne Armorique recevoir 
les ordres. Il fut nommé à la paroisse de Bras** 
partz , par Saint-Judulus , abbé de Landevennec. 
Peu après , se trouvant en certain monastère avec 
tous les supérieurs des abbayes de Cornouaille , 
il pensa pél*ir sous les coups du seigneur du 
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FaoQ 9 payen crad , qni ae précipita dans le mo* 
naslère avec ses gens et taa SainUJadolus et 
Saint-Tadec, qui disait la i&esse , ao moment où 
il prononçait ocs mots da canon : nobis qaaque 
peccatoribus. 

En punition de ces crnantés, ledit seigneur 
fiii sur rheure possédé d'une légion de dé-- 
mons , si bien qu'il faUuJt lui Uer les membres, 
et nn monstre marin , plus semblable à un dra- 
gon qu'à un poisson, ravagea le pays du Faou* 
Saint-Pol fut supplié de venir au secours de la 
population. Il vint avec Saint-Jaoua , promit de 
délivrer le pays si tous ceux qui Habitaient vou- 
laient se faire chrétiens , et, sur leur promesse, 
appela le dragon à lui. « Le monstre se rendit 
incontinent au commandement du saint, la gueule 
béante , les yeux roulans, et, froissant le pavé de 
ses écailles , se coucha aux pieds de Pol , lequel 
lui lia son estoUe au col ; et ayant fait à Saint- 
Jaoua ficher son bourdon en terre , il y attacha 
la béte , qni ne fit aucune résistance , demeurant 
lli aussi paisiblement que si elle eût été privée ou 
domestique. » Saint-Pol guérit ensuite le seignem^ 
du Faott qui , pour expier son crime ^ fonda , au 
lieu même où il avait tué Saint-Tadec et Saint- 
Jndulus , un monastère qu'il appela Fabbaye des 
deusp meurtres ( Daoulas ). 

Saint-Pol et Jaoua s'en allèrent ensuite en Léon, 
traînant après eux le dragon. Un paysan vint 
dire que le serpent avait laissé dans sa tannière 
un (aon bientAt aussi redoutable que lui. Saint- 
Pol déUa alors la béte , lui commanda de la part 
de Dieu d'aller chercher son &on , sans faire de 
mal à personne , et le serpent obéit ; en mé- 
moire de quoi le bois situé entre Land-Pol et 
Gui-milliau, dans lequel Saint-Pol détacha le 
dragon, s'appelle encore Coat-arSarpent II con- 
duisit ensuite ces deux dragons à llle de Batz , 
et les attacha à son bâton , où ils restèrent jus- 
qu'à ce qu'ils ne fussent morts de bim. « Pour ce 
que Saint-Pol avait ainsi dQnné pour barrière à 
deux bétes furieuses un simple bourdon , fut 
appelée cette tle , tle da Bâton ( Enez-Batz ). » 

Saint-Jaoua étant mort dans son presbytère de 
Braspartz , selon sa volonté , son corps fut mis 
sur une charrette , dont la direction fut aban- 
donnée à la volonté des bœufs, qui la con- 
duisirent le long du grand chemm de Braspartz 
jusqu'à un certain lieu nommé Porz-^r-Chraz , 
où elle se brisa. On éleva à cette place une croix. 


Un peu plus loin, la charrette se cassa tout-à-fait , 
et (fest là que fut enterré le saint , dans une 
église qui a été rebâtie au seuième siède , et qui 
renferme son tombeau. Le sarcophage, qui ne 
remonte qu'à Tépoque de l'église actuelle , est en 
kersanton décoré d'arcades gothiques. Sur la pierre , 
Saint-Jaoua est représenté en costume épiscopal. 
Le monument est environné d'une grille de fer 
fort rieille , que l'on ouvre les jours de pardon 
pour permettre aux fidèles de se guérir de leurs 
maladies en touchant la statue du saint. 

Le boui^ de Plouvien n'est éloigné de Saint- 
Jaoua que de quelques cents pas. Son église 
n'ofire rien de remarquable. 

Plabennec est un grand bourg bien bâti , bien 
aligné ; on se croirait à cent lieues de la Bre- 
tagtie. Tout ici sent le conseil municipal et l'école 
mutuelle ; l'église est toute nouvelle , crépie au 
dehors, peinte an dedans. Les anges sont bien 
dorés , les vierges habillées à neuf, et les christs 
datent d'hier : passons. 

Si vous avez quelques instans à vous , allez voir 
l'étang du Leuhaa, qui n'est pas éloigné. II faut 
une heure et demie de marche pour en faire le 
tour. 

A un quart de lieue de Kersaint-Plabennec , 
près des ruines de la chapelle de N.-D. de Les- 
quellen , on voit , sur une butte factice revêtue de 
pierres de taille, haute de trente-cinq pieds, et 
formant un circuit de cinq cents pieds, les débris 
de la tour où Saint-Thénénan se retira (1) pour 
échapper aux persécutions des peuplades environ- 
nantes , qui étaient payennes. On distingue encore 
dans ces ruines beaucoup de maçonnerie, un puits 
et l'entrée d'un souterrain. Cette fortification date 
du septième siècle ; elle est mtourée d'un fossé 
assez profond. 

De Plabennec à Gouesoou vous avez une grande 
route. A l'entrée du cimetière de Gunesnou se 
trouve une croix d'une exécution correcte et ex- 
pressive ; le porche de l'église ne manque point 
de grâce ; une porte en bois , placée vis-à^vii 
le grand autel , au bas de l'église , mérite aussi 
d'être remarquée pour ses sculptures. Mais ce 
qui l'emporte sur tout le reste , ce sont les gar« 
gouilles extérieures représentant des dragons. 


(i) Voy» la Kie det Saints de Bretagne, page 289 , 3» 
édiUoa. 
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Ces gargouilles en kersanton sont si pleines de 
hardiesse, de nerf et de caprice, qu'on les prendrait 
pour des nioalages en fonte. A gauche en entrant 
dans l'ëglise de Gouesnou se trouve en latin cette 
belle inscription : 

O qu'il est redoutable ce lieu! Ce lieu, c'est 
la maison de Dieu , la porte du ciel ! 

On trouve encore à Gouesnou la pierre où le 
patron du bourg se coucha sur le refus qui lui Ait 
bit d'un asile. Hommes et femmes , le jour du 
pardon, s'y étendent et s'y frottent. Sa vertu est 
de guérir les douleurs. Une fontaine près de 
l'église a le privilège de guérir les maladies eu. 
tannées; il suffit d'y plonger le membre malade. 

En sortant du bourg, à main gauche, est une 
petite chapelle dans laquelle on a renfermé un 
monument fort ancien, selon M. de Fréminville. 
C'est une de ces pierres percées qu'adoraient les 
celtes , et auxquelles ils allaient demander des gué*- 
risons. Les traditions, dit-il, avaient conservé 
dans nos campagnes cette superstition, et la 
pierre percée de Gouesnou , qui était placée il y a 
quelques années dans un champ pris de Ker- 
angallet, y était encore visitée par les blessés, 
qui plaçaient leurs membres estropiés dans le 
trou tout-puissant pour obtenir leur guérison. 
Un curé de Gouesnou fit enlever la pierre^ la fit 
renfermer dans la chapelle où elle se trouve main^ 
tenant , pour mettre fin à ces pratiques supersti- 
tieuses. 

. Telle est l'explication du savant antiquaire; 
maintenant voici celle fournie par la tradition 
locale : Saint'Gouesnou, voulant s'imposer une pé- 
nitence cruelle , fit percer la pierre en question 
et s'imposa l'obligation de laisser chaque jour, 
pendant plusieurs heures , son bras immobile dans 
le trou qui y avait été pratiqué. Dç là les vertus 
miraculeuses de cette pierre , qui , loin d'être un 
monument payen , est une véritable relique sanc- 
tifiée par Hattonchement de Saint-Gouesnon. 

Choisissez entre ces deux versions. La première 
est plos savante, mais la seconde n'est-elle pas 
plus vraisemblable? 

Quoiqu'il en soit, cette pierre est presque ronde; 
elle a environ quinze pieds de circonférence, et 
le trou percé dans la masse a près de deux pieds 
de profondeur sur six pouces de diamètre. 

Le château de Mesléan , défendu par une galerie 
à mâchicoulis garnie de deux tours avec des 
meurtrières pour l'infanterie , s'aperçoit à gau - 


che an milieu des arbres ^ à environ un quart de 
lieue de Gouesnou. 

Vous arrivez à Saint-Renan. De Srint-Renan 
rendez-vous au village de Lanrioaaré, placé sur 
le bord de la route qni conduit à Ploudalmézeau , 
et visitez-y le cimetière des sept mille saints dont 
vous a déjà parlé Cambry. C'est un petit carré 
pavé de dalles et entouré d'un mur particulier. 
Là, dit la tradition, reposent 7777 saints. Aux 
pieds d'une croix on aperçoit sept grosses 
pierres , qui ne sont autre chose que sept pains 
ainsi transformés pour punir un boukinger qui 
avait refusé l'aumône à Saint^Hervé. Tout auprès 
des sept pierres vous vçrrez une bikche de 
chêne dont les fidèles enlèvent chaque année 
des parcelles pour se préserver de l'incendie. 
Les paysans n'ont coutume de circuler dans le 
cimetière des 7777 saints que les pieds nus et 
la tête découverte. 

Le vieux château in pont du château (VonU 
ar-C'hastel) n'est éloigné de Saint**Renan que 
d'une lieue. Son enceinte, flanquée de quatre 
tours, s'aperçoit encore, entourée de feuillage, au 
milieu d'un étang couvert de joncs. Là fut la 
demeure de ce Thibault du Pont qui combattait, 
sous les ordres de Dugnesciin, armé d'une épée 
de cinq pieds de long et pesant douze livres. 

C'est aussi près de Saint-Renan , sur la route 
de Brélès , que se trouve le château de Kergroadez^ 
dont nous avons parlé dans la première partie (1) , 
et qui est connu dans le pays sous le nom de 
château de Roquelaure. 

Faites-vous guider ensuite au beau château de 
Kerveac'htou , en passant par le moulin de Chanan^ 
où l'on vous montrera, près de la rivière, une 
pierre sur laquelle Saint-Renan a laissé son em- 
preinte en s'y étendant Traversez la route qui 
conduit à la bourgade de la vue ( Plou-ar-Zel ). 

Vous êtes en face du plus beau monument 
druidique du Finistère. C'est un men-hir de 
trente-trois pieds, en granit brut et d'un seul blocji 
comme tous les men-hirs. Appuyez-vous sur cet 
obélisque sauvage et séculaire ; regardez autour 
de vous ces bruyères rougeâtres, ce ciel gris, 
ces hommes à longs cheveux et à vëtemens étran- 
ges qui descendent là-bas la montagne; écoutez 
la rumeur confuse des flots qui vous arrive par 
rafiales à travers les landes abandonnées , et dites- 

(i) Caoïbrty ptgt 3o. 
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noi û vous ne vous trooyei pas saisi d'une 
impression vague etprofoode, dites-moi s'il ne 
TOUS semble pas respirer on air d'one autre épo- 
que, el si le fimtAoïe du pané ne s'élève pas 
devant les yeux de votre pensée eomme une évo* 
eation solennelle et funèbre P Là , sous vos pieds , 
dorment plusieurs générations; cette lande im- 
mense {fÊltaciiéitei morts : elles conservé encore 
k nom sonore et triste de Ken^oas ( le lieu 
de la douleur). Ce men-hir immense est peut-être 
la tombe de quelque chef celtique fameux dans 
sa tribo , et dont on voulut immortaliser le sou- 
Tenir ; peut-être aussi était-ce un de ces ir^men- 
suis ( longues pierres du soleil ) qu'adoraient nos 
pères. Fidèles à la tradition , les babitans de ces 
cdtes ont conservé encore pour ce monument une 
sorte de respect craintif, et des pratiques super- 
stitieuses sont restées en usage dans le pays. 
Souvent, à la nuit tombante, vous voyez deux 
jeunes époux se diriger vers la pierre mystérieuse, 
se dépouiller de leurs Têtemens, et appuyer leurs 
poitrines aux bosselures qui se relicffent sur les 
deux fiices du men-bir. Après s'y être frottés quel- 
que tonps , ils reprennent leurs vêtemens el s'en 
retournent joyeux, l'époux sûr de n'avoir que 
des fils , et l'épouse beureuse de penser que son 
mari lui sera soumis. 

Près de Plouarzel est un autre men-bir de vingt- 
sept pieds de baut sur dix-neuf de circonftrence. 
Cesl aussi non loin de là , dans la paroisse de 
nourin, que l'on trouve le vieux manoir de 
Kergadiou , dont le portail à demi miné est flanqué 
de deux tourelles à meurtrières. 

En revenant de Plouarzel, cAtoyez les bords 
charmans de la rivière de l'Aber-IIdut, l'ancien 
fleuve Gillidon , où aborda Cooan Mériadec à son 
arrivée d'Angleterre. Naguère encore on aper- 
cevait sur ses bords un vieux castel appelé le 
château de Mériadec ; mais depuis dix ans ces 


De Brélès à Kersaint le diemin est court et 
fiudle. Dans ce dernier endroit vons trouverai 


près 6m THÀpiul. Lm Iroia preoûèrvi foaraiMBnt plofteon 
▼■riétcs d« granit , dont la taille art plna on moins fiMÎla » at 
dont qnekfoaaHinaaaoat anaeaptîblas de iceevoir nn tiéa-bean 
poU , ainaî qn'on pent le voir dans lea eolonnaa de la dia* 
pelle de lli^pilal nenf de la marine et le piédcatal de la Cou- 
solaire. Dans Je qnatriène on trouve une belle pierre d'an 
fris-Uen tiès^fonoé, fiicile & tailler « et qui a été employée 
ans oniemans de acnlptnre de beanconp de nos églises go- 
thiques. 

Le granit de TAber oflSre beanconp de reisemblanoe avec 
edni de Tobélisqne de Lojcor; c*est ce qui a décidé le gon- 
vemeasent & le choisir ponr former la base de ce monument- 
Les Uoes qui y seront employés aoront de très4brlea dimen- 
sions, le dé snrtoot» que Ton peut r^^er eomme le pins 
oonsidérable qoi josqu'â présent ait été esploilé en France. 

Cas pieires se composent de qnatre-^iqgti^ix moeeaanxde 
plate-lbrme et de trottoir* et de cinq blocs ponr le piédeattd. 

Cet cinq Uocs sont destinés k former : i* le sodcp cnbent 
16 mettes, eijptpnt 4S,aoo kilogrammes; %• la base, cubant 
1 1 mètres 414 mil, et pesant 30,87 1 kil.; 3* le dé, cubant 37 
mètres 63a mil. , et pesant 10 f 9606 kil. ; 4* la ooenîehe, en* 
hmtù mètres 945 auL, et pesant iS«7Si kîL; S^ l'aerotère, 
cubant 5 mètres 10 c. , et pesant 13,770 kîLLe poids total dn 
piédestsi est doue de aoS, aaS kilograoNBes, 

Une roche unique, située dans le port de 1*4 bef ndnt 9 a 
fourni trois des blocs du piédestal : le dé, la comidie et Ta* 
crotère. Pour sépsrer ces blocs on s*cst serri de la baiie à 
mine et dn coin. On a commencé par former une rainure 
evec 1^ marteau ; puis » avec des barres de 6 a 7 centimètres 
de diamètre , on a percé une série de trous très-rspprochés , 
dont la profondeur variait de 6 à 7 mètres; et en enfonçant, 
à coups de masses , des coins eu fer dans les intervalles de ces 
trous , on est parvenu à diviser la roche ^ jivant les lignes 
tracées a ravancc. Avec le marteau on a taillé ces blocs ponr 
leur donner la forme prescrite. 

La base et le socle ont été extraits chacun dans une carrière 
particulière, k une demi4ieue de TAber, sur le bord de la 
mer. Il a faUo les tcaloer de leur carrière respective k la grèves 
et de là les trensporter par mer dans le port de TAber. La 


restes historiques ont dispam sous la pioche I «wemicre opération s*cst £iite en soulevant les Uocs k \\ 

des entrepreneurs, qui s^ensont servi pour hât r 
nn moulin. 

C'est an bas de la rivière de TAber-lldot qn*ont 
été exploitées ces masses imposantes de granit 
destinées à former le piédestal et le dé de Tobé- 
lisque de Luxor (1). 


(iJLes carrières las pins importantes des environs de Brest 
sont celles de TAbcrwIldut , de Lambanl , de ^louand, sur les 
bords de TOoéan^ et celle de Kersantouy an fond de la rade, 

DEmutaE PAariE. 


de palsns ayant leur point d*appui sur le rocher même, pour 
1m poser sur des roulcsus en bois; pois , k Taide d'autcea 
palans horisontsuz , ou 1rs a conduits k la grève. Alors , eu 
moment des vives ceux d*équinoze , on e échoué deux ga- 
bares, de ao tonneaux chacune, k droite et k gauche de la 
pierre. On a réuni les deux gahares par des vergues et des 
mâts de hnne de frégate , prêtés par le port de Brest. On s 
fait passer des cha{ne4 en fer sous Is pierre , de manière k la 
ssisir dans tous les sens ; ces chaînée ont été solidement amar- 
rées autour des vergues et des mâts de hune. An moment de 
la pleine mer » les denx gahares ont flotté et ont 6it flotter le 
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une des iiiiiMs leg plus anciennes et les plas 
ridies es sowrenin ëe notre pays , le cbàteau de 


bloc , rmdo «oUdtirt avtc elUi. Easaite toot Tappardl a 
Ué à k tooéo dras le port de TAber. 

Les ein^ blocs co troaratil amsi téotria dms U poit de 
i*Aber, Ott tes • taiHés ctm aoln poar 1m polir. On a aaplo7é 
Im étnx procèdes de polliMge qoe noos elloos'cspoMr. La 
pierre qm fois drestée avec aom , on comipeDce par détonim 
lea aspéritéa en U frottant avec da sable de gréa an moyen de 
gneosea en foute. On se sert ensuite de rémeri avec dea 
frottenrs en ploiab ( on sait qae rémeri est nne poudre qne 
Ton obtient par la poWérisation d'une sons^eapèee de corindon 
Aonboîdal ). Enfin la dernière opération consiste à employer 
im émeri beaneonp pins fin , et Ton se sert, pour frouer, de 
boudions de toile. Cest dsns cette dernière opération que le 
gratok pi«iid toat le bnllaut dont il e«i sdaoeptible. Le aecoad 
pioeédé consiste à ae paa employer le adde 4« ^** <>n ae 
sasc ittmédkttneai de rén^ri et de froitears ea ploaib. La 
damiers opévatioa eat U aiéme qne dans le pteiaier procéda- 
Poar polir ane pierre de 3*>Sosar t*aO| oa a mis viagt-clnq 
joan par le premier procédé; le mètre carré, a coAlé da'fr. 
3 5 centi m e s » 

Par le second procédé on D*a mia qoe vingt joars poar 
polir anc pierte de même dimaaaion , amia le mètre eanâ a 
co4lé 59 ir. .9S c. 

11 est vrai do dira qae par le accond procédé la pierre 
était aa pea mîeaz polie que par le prenûcr. 

Toutes les pierres ont été polies de cette manière ; il ne 
reste plus qn*â leur donner le brillant en les passant au bou- 
dtïon de toile. Pour préserver les arêtes du dé, on a laissé 
sur deux arêtes opposées un bourrelet de o,o5 d*épaissenr. 

Eestait maintenant à embarquer les cinq blocs à bord de 
Vallége le Luxor, On a commencé par écbouer le navire sur 
nne cale construite à cetenct Le bâtiment reposait sur ses cinq 
qniUca. On a sciéTaTant du navire, et, pour enlever latnmcbe, 
on a disposé à droite et à gauche denx biguea , munies cha- 
cune de deux fortes caliomes. A l'aide de palans horizontaux, 
dont lea cordes passaient par les écobters du nsvire , on a 
sorti la tranche de son écart de quille. Cette opération était 
trèa-délicate; il iàllait, en remuant cette masse de i8«ooo 
kilogrammea , éviter de briser Téeart de qniHe , qui n*avait 
que o,od d'épaîaseor. La tranche une fois parée de aon écatt 
de quille, on Fa soulevée è Taide de quatre cabeatans, pour la 
transporter à cdté dn aevire. Afin d*empêcher que cette tran* 
che ae pàt se défonner pendant son mouvement , on Tavait 
saisie fortement par des chaînes en fer. 

A partir deTentrée dn navîre jusqu'au bloc le pins éloigné, 
on a construit nne eale en charpente pareille t celles qui 
servent aa lancement des vsissesnx. Cette cale svalt o,o5 par 
inètre de pente , et 60 mètres de longueur. Elle était compo- 
sée de loDguerines et traversines jointives , recouvertes par 
des madriers ; anr cette csle on a construit un ber , composé 
de quatre longuerines , reliées par des traversioes. Sur ce ber 


Trémaïah. Ralifiei ce que nois^en anwM dit dais 
notre commentaire sur Caaobrj (1). 

Côtoyez le rivage en gagipanl PortaaL Qidk 
vue d'Océan 1 comme elle est belle cette cooroBW 
neigeuse de turisans qui cerok TiMirizen I C'est 
debout sur la pointe du Guîliguy, appayé k 
«n dolmen , et les yei» Oités sur la mor , q«'îl 
faut aller méditer quand la vie étroite du mMda 
?ous blesse; c'est là que i'ame s'élève, qne Tespril 
s'agrandit, que les blessures du casm se cica- 
trisent On devient fort à cet air de l*Ooéan 
qui vous coule dans la poitrine; on se aent m- 
trempé et vivace. La société parait si petite en 
face dd cette eau et de ce ciell U semble qn'oa 
la couvrirait d'une main. Et qu'est-ce en efet 
que ce peu de mouvement et de brait qu'on appdla 
la vie et que l'on a laissé derrière soi? q«el 
moyen de voir et d'entendre encore le mandei 
quand la voix grande et caliae de Dlcn parte 
par les soupirs de la mer? 

Portsal conduit à Ploodalméteaxi , et Plendal- 
mézeau ramène à Sain^Renan. De cette dernière 
ville vous faites route vers le Conquet) tOQt-è- 
dut i ro«iest du département. 

on s posé les cinq blocs,aajveat Tordre dans leqoel il doivent 
être posés à Psris. Ainsi venait d*abord racrotère , pois le 
corniche, le dé, la base et le socle, et les morceaux de 
plate-forme. L'ensemble de ces blocs formsit on poids do 
«3 Oyooo' kilogrammes. Les blocs ont été amenés sur le ber 
génésal à Taîde de roaleaaz, & rezcsptîon da dé» dtoat le 
toanspisit a exigé aâe cela et oa bér particulier. 

L'intériear de Tailége a été disposé aaivant le plea de h 
cale , en fixant dea cbantâsra aar les cinq cat4ingaes. L*«rriàrt 
était percé de deux trous ponr Isisser passage k denx cbalaes, 
dont denx extrémités étaient amarrées sur deux ancrea de firé* 
gâte mouillées & la grève. A chacun dea autres bonts étaient 
fixées denx caliornes. La corde de ces caliomes pssuit sur 
deux autres caliomes fixées au ber» de là sur une poulie de 
renvoi, et allait s*enronler aur le train de quatre cabestans pis- 
césàTarriêre du ber. Chaque cabiestan avait lo barres, et trois 
hommes k chaque bcrre ; 1 90 hommes , en virant aor le ce- 
beatan, k un signal donné, ont amené le ber avec les oiaq blocs 
dans rinlérieur de l'allège. L*opération eat liea le 5 aep- 
tembre 1 835, et dura 55 minâtes. La testiehe a été enaoitefemise 
«a pUce; les hordages éosrvés ont été remplacés , et en bout 
de ^oinse joars le Luxor flottait. Il fut ccmduit a le tonée en 
rade de TAber-Udut , oii le bateau k vapeur le Sphinx le prit 
k la remorque et le conduisit au Havre , en 36 heures. Un 
sutre bateau k vapeur le conduisit du Havre à Rouen ; et 
de Rouen I Paris, il a été traîné k la corddle par dea chevaux. 
( Annuaire de Brest et dm Finistère pour |8S6. } 

(t) Gambry, page io5. 
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Le GMqnet fol iOMMs me Yûk imfHirtaDte 
pm MO emnfteree. Ravagée à pkwieiirs époques 
par les Bonnands et les pirales , eHe fut incendiée 
pmqoe tm «Mier par les anglais ea lM7i. La 
posîtîM do Canquei est pittoresqae, et son entrée 
aire «o Iakieaa èharmaol lorsqa'oo y arrive à 
■er haute. Au nord dn port , dans la prescpille de 
Kermorran, existait aotreTois on saaeioaire dmi* 
diqne que l'on a détruit en partie poor constraire. 

Ihi Cooqaet à Saiat-Malliieti H n'y a gaère 
plos d'une iieoe. On détourne à gauche pour 
rejoindre Lochrist , dont la flèche gracieuse sert , 
arec le phare établi près de l'ahbaye, à guider 
les narkes dans les passages de Plroise et dn 
Foor. On remarque dans l'église le tombeau de 
Miebel I^ NobMz , dernier missionnaire duchris- 
tîanisiiie daas h Basse4retagne, et qui, au dix- 
acptîème siècle , aeheva de convertir les babitans 
des cétes , encere adonnés au paganisme. 

l^ cap Saint-Mathieu termine le continent ; 
nos ancêtres le nommaient Loc-Mazé de fine 
terre. De là la vue s'étend à plusieurs lieues 
en pleine mer. On a devant soi les lies Molèoe, 
Béniguet et Ouessant ; k droite les rescifs dn 
passage du Pour ; à gauche la poime alongée 
da Rat^e^Sen , qni se perd dans la brume. La 
cAte ofte partout mille accidens, mille flssores, 
miDe crevasses dans lesquelles h vague mugit , au 
moment de la marée montante surtout. On entend 
le Ilot courir dans les grottes souterraines creusées 
an-dessous de fabbaye avec un roulement si In- 
gnhrc que Ton sent malgré soi un elfroi sourd 
qni se glisse fosqo'à l'ame. Ce terrible murmure 
de rAtlantique , ce specucle immense de la 
mer, ocs récifi étincelans qui épanouissent au 
hM leon )cls d'écnuM, toot voos fette dans me 
sorte d'anéantissement extatique; vous vous sentex 
écrasé en présence dn tableau sublime qui s'étend 
sons vos yeux; tout votre étre,coisme saisi de la 
conscience de sa Mblesse, s'aCiisse, vous vous 
laites plus petit par honte de votre petitesse, 
votre tête s'étourdit au milieu de tant de bruits 
harmonieuseffleni solennels ou terribles, vos yeux 
se ferment éblouis de tant de splendeur, vous 
vous sentex ivres et fascinés, et quand vous revenez, 
vons tt'avex conservé de ce que vous avez vu 
qne ee souvenir, cette impression d'accablement 
et de fatigue qui suit toutes les émotions en dehors 
de l'existence vulgaire. 

On conçoit l'influence qu'un tel spectacle tou- 


jours présent ans re0U*ds dnt anair sur des 
ralîgienx qni amienl renoncé à la vie, et qni 
n'aHendaient sur ce promontoire désolé qu'une 
touAt bmtue par Fonde aolère. La présence te 
moines de Saint-HalhieH manque maiatenant à 
ce sublime paysage. En iiassani derant ces minas 
sévères ou regrette de ne point en voir apparaître 
derrière quelque colonne de granit , tomm» dfeu 
fantômes qui noua awntrent ks vieux Ubleauz 
des grands maîtres, avec leurs robes Uanckos^ 
leurs figures hives, immobiles, muets, et s'afsnçant 
un missel sous le bras, semblables à des statues 
de pierre descendues de leurs niches; on regrette, 
quand la nuit descend sur la mer et que le vent 
d'ouest souflle dans l'abbaye désolée, de ne point 
voir le feu tremblant des cierges briller à tra- 
vers les vitraux coloriés de l'église, et de ne 
pas entendre les hymnes saintes s'élever tout-à- 
coup entre les soupirs de la mer qui battent 
le promontoire (1). 

Nous avons bit dans nos commentaires sur 
Cambry les observations d'historien et d'anti* 
quaire relatives à l'abbaye de Saint-Mathieu. Nous 
nous contenterons d'ajouter ici la description exacte 
que fait monsieur Ernest Menard de cette ruine , 
dans son roman de Budlc Mur, 
« L'architecture de cet édifice remontant à la 
naissance du style ogival était simple et sévère , 
simple comme les hommes qui l'avaient choisi 
pour retraite, sévère comme le lieu où ils 
l'avaient placé. Sept arcs de voûte , soutenus sur 
des piliers de granit , régnent encore depuis 
la porte principale qui fait &ce à l'Océan jusqu'à 
la division formée par deux prolongemens qui 
s'étendent en forme de croix. Des galeries de 
granit existent an-dessus de la nef, qui est 
actuellement découverte. A droite est un bas- 
côté; celui de gauche a été envahi par des 
bâtimens accessoires communiquant à l'in- 
térieur du couvent On n'y voit aucun ornement, 
point de monstres hideux, d'arabesques bizarresy 
de dentelures élégantes» De rares fenêtres 
laissaient pénétrer à regret quelques rayons 
d'un jour douteux; la pierre puissante, grise 
et nue s'offrait partout aux regards. Le recueil- 
lement et la piété devaient saisir l'ame dans 
ce bel édiSce d'où toute œuvre futile avait âé 
bannie, où l'art était grave, austère, impoaanL » 

(i) Cambry, pag« 109. 
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Il faal qMter à celte description que l'archi- 
leetore de Tabbaye appartient par son ensemble 
au treizième siècle, mais qne certaines parties, 
comme nous Tafons déjà dit dans les notes snr 
Cambry, appartiennent à des époques antérieures. 
Du reste, il est Cudle de les reconnaître par 
leon ouvertures à plein cintre. L'abbaye de 
Saint-Mathieu fut fondée par Tanguy, au septième 
siècle, accrue au dixième et au treizième, puis 
fortifiée au seizième siècle. Elle fut plusieurs 
fois' prise et dévastée. 

On trouve au Conquet des barques pour les 
Iles Béniguet, Molène et Ouessant. 

L'Ile Béniguei ( lie bénite ) faisait partie de 
cet archipel sacré dont les druides avaient fait 
le sanctuaire le plus reculé de leurs mystères. Elle 
se trouvait vis-à-vis la côte occidentale de 
FJrmorique , dans cette position où existait, 
selon Pomponius Mêla, des collèges de druMesses, 
non loin des Iles des Groac'h ou vieilles Son- 
cières ( Iles de Grois ), de Sen ou des Vieillards 
( lie connue encore sous le même nom ), de 
Heassa (1) ou de la Terreur ( Ile d'Ouessant ). 
L'Ile bénite était sans doute un lieu consacré à 
quelques cérémonies particuli^es du culte, et 
si l'on en croit les restes que l'on y trouve, 
ce devait être un cimetière. Peut-être était-ce là 
que les druides et les druidesses recevaient la 
sépulture. Quoiqu'il en soit, M. Hesse, naturaliste 
distingué, y a ^^ en 1835 plusieurs grands 
tombeaux celtiques' formés de pierres brutes join- 
tes côte à côte , et recouvertes de grandes dalles 
non taillées et également juxta-posées. Chacun 
de ces tombeaux présentait la figure d'un rec- 
tangle d'environ dix pieds de largeur sur quinze 
de longueur. Le cultivateur qui habite Béniguet 
lui dit avoir ouvert deux de ces tombeaux; il 
les trouva remplis d'ossemens humains. Mais ce 
qui le frappa surtout, c'est que l'un d'eux ne 
contenait que des squelettes d'enfans. Une ligne 


(i) M. Miorccc de Kerdauti troare dans le nom de 
nie d'Ooetsaut les deoz mots celtiqoes Doue sont, DieQ. 
Saint. Cette étymologie n'a qa*an vice, c'est ^e faire entrer 
la particule accidentelle J' dans la compoaition dn mot , 
4'omme si elle faisait partie dn radical; le nom de Hle 
est Ouessant, et non Douessant. Dn reste, les titres antiques 
dans lesquels on Toît Taltération sucoessÎTe dn mot Heussa 
en ceint à^ Ouessant pronvent éTÎdefflment qu'elle est la Teri- 
tahle étymologie de ce nom. 


de peulfens .assez élevés traverse l'Ile. Les Mes , 
qui étaient hauts , empêchèrent M. Hesse de faire 
des observations plus détaillées. Mais ces seaks 
indications suffisent pour faire reconnaître l'éta- 
blissement du culte druidique à Béniguet. Ce 
pouvait être le cimetière des druides , ou le lien 
dans lequel se déposaient les restes des victimes 
immolées aux dieux dans l'Ile de la Terreur , 
qui était voisine. 

L'Ile Béniguet est cultivée par une famille chez 
laquelle vous recevrez la plus franche et; la plus 
loyale hospitalité. 

L'Ile Molène , qui est peu éloignée , a aussi des 
had>itans. Leur principal moyen d'existence est 
la cendre du varec'h , qu'ils brûlent : ils la trans- 
portent sur le continent et la vendent au cultivateur 
comme engrais. Ces cendres, où la soude domine, 
communiquent à la teiTe une force v^étative 
très-puissante mais fugace. La misère a conduit 
les habitans de Molène à les altérer en y mêlant 
la terre de leur Ile , qui est grise , friable , et 
qui , sans avoir aucune des qualités de la cendre 
de varec'h, lui ressemble par&itement Cette fraude 
a été poussée si loin qu'on a été obligé de la 
dénoncer à l'autorité, en l'avertissant que les 
molennais transportaient en détail leur tle 
sur le continent. On était efTecUvement me- 
nacé de voir ainsi la légère couche de terre 
qui couvre Molène entièrement enlevée par la 
cupidité frauduleuse des marchands de cendre, 
ce qui eût entraîné l'abandon forcé de l'Ile. 

Ouessant se trouve un peu plus au nord ; nous 
ne pouvons que renvoyer à ce que nous avons 
dit de cette ile dans nos commentaires du f^ojitig;^ 
dans le Fimstère (2). 

De retour an Conquet, vous reprendrez la route 
de Saint -Mathieu en longeant les côtes et vous 
dirigeant snr Brest. 

Détoumez-votts un instant pour voir Plougon- 
velen, village ombragé d'ormeaux , où vécut Jean 
Causeur, dont Cambry parle dans son Voyage, 
et qui mourut à l'âge de 137 ans (3). 

Plus loin , vous trouverez l'anse de Bertheaume 
avec son château pittoresque lié au continent par 
un pont de cordes qui s'écroule; puis la Trinité, 
remart|uable par sa fontaine où s'épanchent trois 
sources, nombre mystérieux et symbolique qui 


(a) Cambry, page 108. 
(3) Idem, page i3. 
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seiBUe s'accorder arec le Dom du village; pois 
enfin SainWPierre^Qailbignon. Toute cette roate 
est variée par des vallées riantes, des dsnes 
saavages et d'admirables aspects de mer. Vous 
voyei rentrée de la rade de Brest avec tous 
ses forts, le goulet et la roche Men-Cam. La 
rade elle-même tous apparaît dans toute sa 
magnificence; au loin, la ville s'étend en am- 
phithéâtre, dominée par les fortifications du vieux 
château, la halle et la tour de Saint-Louis; 
vous passez la porte de Recouvranoe, vous des^ 
cendez au quai, voss voilà à Brest. 

Nous avons déjà dit dans nos commentaires sur 
Cambry (1), que Brest était, selon toute probabilité, 
le Gesacribaies des romains. Ce qui semble 
le prouver, c'est que Gesocribaies se trouve pré- 
cisément sur l'Itinéraire d'Antonin à la même 
distance de Nantes que Brest s'en trouve aujour- 
d'hui. M. de Fréminville nie cette origine de 
notre grande ville maritime , sans apporter toute- 
f<»s d'autre preuve à l'appui de sa négatîmi que 
quelques injures contre les commentateurs de 
cabinet. Vous pouvez donc choisir entre une 
présomption raisonnable et l'opinion sans motif 
de l'antiquaire chevalier. Quoi qu'il en soit, il 
est certain que Le Baitd s'est trompé en donnant 
Brest pour l'ancien Occismor, et en en faisant le 
siège d'un ancien évéché, qui fut transporté plus 
tard à Saint-Pol-de-Léon. Cependant M. de Fré- 
minville se trompe aussi en disant que l'histoire 
ne dit aucune mention de Brest avant 1240. Dès 
l'année 1066, Conan deuxième, duc de Bretagne, 
augmenta la ville et y fit bâtir l'église de la 
Trinité (2). 

Nous avons parié ailleurs des fiiits historiques 
qui se rattachent à Brest, qui ne fut qu'un château 
fort entouré de quelques chaumières jusqu'au 
quatorzième siècle. Ce fut alors seulement que 
le comte de Montfort fit enclore le hameau et 
le joignit à la citadelle , et en fit ainsi une espèce 
de petite ville fortifiée. On aperçoit encore 
aujourd'hui un débris de cette muraille de défense 
au bas de la rue Royale, à gauche, un peu 
plus bas que la grille de l'arsenal, et l'on 
remarque même l'arcade à plein cintre d'une 
vieille poterne. Ce rempart enveloppait un espace 
occupé aujourd'hui par Jes mes Charronière, 

(t} Cambry, page ii3. 
()) Uem, page ttS. 


haute des Sept-Saints et neuve des Sept-Saints; 
c'était là toute la ville à l'époque dont il s'agit, et 
ce fut seulement sous le ministère de Richelieu 
qu'elle reçut de notables accroissemens (3). 

Avant d'examiner le port de Brest, parcourez 
la ville elle^ème, dont quelques parties méritent 
d'être visitées. Voyez d*abord le cours d'Ajot, 
planté en 1769, par M. d'Âjot, officier du génie 
et directeur des fortifications de Brest. Ici la 
rade se présente toute entière comme un lac 
immense. Montez sur le parapet; ces belles c6tes 
qui étendent devant vous leurs lignes rougeâtres , 
toutes diaprées de genêts en fleurs et de quartz 
plus blanc que l'albâtre , sont les c6tes de Plou- 
gastel ; plus loin , apparaît la rivière de Ché- 
teaulin et les grèves de Crozon. Le tableau qui 
s'oflre d'ici aux regards a deux aspects entièrement 
difiérens : à gauche , vers Landemeau , tout est 
calme, bleu et riant; les flots appaisés se déroulent 
mollement dans les golfes sinueux, et vont se 
perdre dans la coulée ombreuse de TEIom, tandis 
que les barques de Kertiorre , mollefiient bercées 
au roulis , dorment aux pieds des promontoires , 
ou glissent mollement sur les ondes scinUUantes. 
A gauche, au contraire, tout est austère, immense, 
menaçant ; c'est la mer avec sa couleur glauque , 
ses grandes vagues moatueuses et son reten- 
tissement solennel. A l'horizon s'ouvre le goulet , 
semblable de loin à une porte gigantesque doM 
le seuil est formé par l'Océan et le linteau par 
le ciel. Çà et là des navires de guerre dansent 
à la lame tout festonnés de leurs voiles à demi 
carguées; et plus près de l'embouchure du port, 
le lourd Orion (4), pareil à une citadelle dé- 


(3) L*ctpa€e ne noua permet paa de rapporter avec détail 
toua lea faita relatila à Breat; cea faita ne pourraient trouver 
place qae dana nne histoire particoliére de cette rHIe. On 
pent dn reate eonanlter le premier Tolame dea Antiquitét du 
FinUtère et le Pr4cit sur V Histoire de Brest par M. Daonn , 
onvrage amèremant critiqué par M. de Fréminnlle, qni y 
a pria ncanmoina nne foole de renaeipiemena , quoique, 
aelon aon invariable coutume, il n*en ait point averti aea 
lectenia. 

(4) Le vaiaaeau école. Le nombre dea élèvea n'eat paa 
déterminé, il varie chaque année. Le vaiiaeau éoole en poa- 
aède préaentement 97 , dont 5i nonveanz, admis en i835 , 
et 46 provenant de l'admiaaion de i834 , lesqaela restent 
encore pour faire leur seconde et dernière année* — Le 
vaiasean école a fourni, en i835 . 56 élèvea de deniJème 
claaae, aorlii après examen. 
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fiientelife, élire au-dessus des flots ses paisibles 
batteries et son poBt coarert d'enfaos 4111 regardent 
tour-ft-tour TOcéan afec désir «t la terre aveo 
regret 

Dq reste 9 Taspeet que présente la rade de 
Brest Tarie à rinflni, selon Thetfre do joor^ ht 
poreté plos ou moins grande de l'atmosphère, 
k calme ou l'agitation des flots. Mais elle oflire 
snriont on tableau merveilleux lorsque la branoe 
couvre la mer : les navires apparaissent alors à 
travers ce brooilbrd confus semblables au< ombres 
d'un rêve, et l'on croit les voir glisser dans les 
naées comme de fantastiques visions. Le spectacle 
n'est pas moins étrange, te soir, lorsque la lune 
prolonge sor les flots ses longues triitnées do 
lumière; alors le murmure monotone de la mer, la 
brise de nuit qui souffle dans les arbres, le son des 
elockes qui marquent le quartà bord des bàtimens 
à ratfcre, mille rumeurs qui montent des aofrac^ 
tuosités du rivage, forment one sorte d'accord 
sauvage et harmonieut dont rien nfe peut rendre 
to mélancolie douée et fascinante. On est pris 
d'une espèce de vague rêverie, et Ton resterait 
la nuit entière les yeoi sur cette baie mur^ 
murante, pensif e( à moitié endormi dans un 
extase déllcieot. 

Cette magnifique promenade du cours d'Ajol 
appartient au génie de terre^ qui menace de temps 
ëà temps d^en abattre les arbres , comme il Ta 
défà fait sur les remparts ; la ville se trooverail 
alors sans promenade publique. Celle du cours 
est du reste envahie nne partie diè }our par les 
tfoopes de la garnison , qui y font Pexercice et 
la rendent impraticable. C'est là on des mille 
désagrémens que Brest est obligé de souffrir 
comme ville de guerre. 

Du cours d'Ajot descendez au vieux cbâteau. 

Nous en avons donné ailleurs une courte des- 
cription (1)^ nous ne la répéterons pas «ci. 

Nous vous engageons seulement à voir en détail 
tontes ses parties, à descendre dans les deux 
souterrains découverts en 18S2. Arrétez-vofls sur-^ 
tout devant cette vieille tour du côté do quai; 
c'est la tour d'Azénor. A cette tour se rattache 
rnne dés légendes les pîtts touchantes de notre 
liistoire. 

La voici : 

« Une des illustres maisons 4e la Bretagne Ar- 

(1) Catubrr, page fi3. 




moriqne , dont l'antiquité se remarque dans llds- 
toire, c'est sans contredit celle des anciens comifts 
de €oëlo et Trégnler , si puissante et rannie 
493 que le roi Hoèl premier de ce nom , ayant la 
conduite d'une partie de l'armée da grand toi 
Artui* son oncle , en la mémoratde bataille de 
Langres , de tous les princes de son armée choisit 
Chunaire , comte de Tréguier et Go«lo , pour 
assaillir le bataillon du sénalenr Ludus Iber , 
lieutenant de Tempire romain , dans feqœl Par- 
deur de son courage le porta si avant qu'après 
avoir fait merveilles d'armes y et jonché le champ 
de corps de ronKains , il se trouva en^loppé et 
accablé de tonte l'armée , qui était accourue m 
secours de son général , où deux mille breton» 
de sa compagnie furent taillés en pièce sans pou- 
voir être secovnis de leur gros ; et notre géné- 
reux comte s'opiniâlrant au combat, à cMé des 
seigneurs Jagus Rîchomareh et Bodl^î (qui oom-» 
battaient à ses flancs ) , fut tué d'un coup d'épieo , 
le visi^;e tourné sur l'ennemi , mourant aru Ut 
d'booneor, au regret extrême des rois et de tonte 
l'armée, qui se sentit notablement affaiblie de 
la perte d'nn si généreux capitaine et de si vaillans 
soldats. 

» De cet excellent capitaine naquit un seigneur 
si puissant et considéré que l'histoire en ce lieu 
l'appelle roi , soit que de la fainéantise du roi 
Hoël II les princes et hauts barons de Bretagne 
se flissent donné la licence d'usurper ce titre 
majestueux , ou soit que les grandes altérations 
survenues dans l'état , après la mort d'Hoël I^ 
et les étranges révolutions du siècle, eussent 
porté leur ambition à désirer ce titre souverain , 
aussi bien que leur convoitise à entreprendrtsur les 
états de lenrs voisins ; soit encore ( ce qui a ptan 
d'apparence) qu'étant issu du sang illustra de Bre- 
tagne, et ses comles étant sortis en apanage de 
la maison royale , il en eât anssi voulu retenir 
le titre ; quoi qu'il en soit , ce seigneor ils aîné 
du comte Chunaire ( que nois appellerons dé» 
sonnais comte de Goëlo, Thisloire nous ayant 
celé son nom propre ) , se voulant allier en 
quelque puissante maison, après avoir bien cher- 
ché partout , arrêta ses yeux et ses affections sor 
la princesse Azénor , flUe unique do prince de 
Léon , issue do saog des anciens rois de la Grande- 
Bretagne , mêlé depuis en leurs descendans avec 
celui de l'illustre et ancienne maison de Roban , 
ensemble d'onze maisons royales dans lesquelles 
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lesdtls sdgnears de R#hap « prince^ de Léeo t 
ont pris alliance. 

» Cette prÎDoesse , dont la beauté et les rares 
perrectioDS remportaient au-delà de toutes les 
dames de son siècle, blessa le cœur du comte 
et rengagea à sa recherche. Elle était de riche 
taille, droite comme une palme, belle comme 
no astre ; mais cette beauté extérieure n'était rien 
en comparaison des belles qualités de son ame , 
qui la rendaient d'un miturel doux et bénin , 
encline ai|x œuvres de piété et religion, discrète, 
chaste , accorte , respectueuse , obéissante à ses 
parens , amie de la retraite et solitude , ne s'esti- 
mant moins seule que lorsqu'elle se trouvait éloi- 
gnée de la fréquentation du monde pour jouir 
plus librement des délices et consolations qu'elle 
rencontrait en l'oraison , et des visites et caresses 
intérieures qu'elle y recevait de son époux cé- 
leste , auquel elle désirait entièrement se donner , 
vivant au reste parmi les délices de la cour comme 
Job sur son fumier , sans arrêter son affection 
aux choses périssables. Aussi avait-elle été dès 
son enfance élevée en la piété et bonnes mœurs , 
et louables exercices séant à sa qualité et à la 
grandeur de son lignage. 

» Le comte ayant fait choix de cette maltrèsM) 
et fiarmé le dessein de sa redierche , dépêcha deux 
des principaux de ses l^arons vers le prince d# 
Léon, fUâ tenait alors sa copr en la ville de 
JBrest ( ce qui fait que l'histoire ici l'appelle roi de 
Brest ) , avec charge expresse de lui dire olfre 
de son amitié <A alliaoce , et lui demander 
CD mariage la princesse sa fille. Ces ambas* 
sadears fiirent courtoisement accueillis du prince, 
lequel fut bien joyeux de leur proposition , qui 
lui oirait une belle occasion de se fortifier de 
raUiaoee d'un si puissant voisin, qui lui pourrait 
servir pour maintenir la possession des conquêtes 
de ses prédécesseurs* Les ayant entretenus quel- 
que temps, il les fk conduire en l'hôtel qu'il 
lear aiait fait préparer , et alla trouver sa fille , 
pour toi donner avis de leur arrivée et du sujet 
d'icdle , la priant de leur donner satisfaction , 
lui r^résentant combien ce parti lui était avan- 
tageux et l'utilité qui en reviendrait à ses états. 
Elle se troubla de prime-abord à cette nouvelle , 
et one honte pudique parut sur son visage quand 
elle ouit parler de prendre un mari , dont elle 
pria son père de la dispenser, attendu la réso- 
lutioQ qu'elle avait faite de passer sa vie au 


senice de Dieu en une parfidte chasteté; 
qu'elle se tenait fort honorée de cette recher- 
che , mais que d'ailleurs il savait bien que 
le comte ne manquerait de maltresse d'aussi 
bonne maison et donée de plus belles parties 
qa'eHe. Son père , qui l'aimait tendrement , ne 
la voulut importuner davantage ponr ee coup , 
moins encore la contraindre en chose de telle 
importance , où le choix et l'élection doivent être 
libres; seulement il chargea ces ambassadeurs 
d'assurer à leur mattre qu'il tenait sa recher- 
che à honneur et ferait tout son possible pour 
Qéchir l'esprit de sa fille à son comentement , 
et porter ses volontés à celte alliance , leur 
permettant de la voir avant leur retour et d'ap- 
prendre par sa bouche ce qu'elle en avait résolu. 
Entrés en la chambre de la princesse , ils la sa- 
luèrent , et lui firent savoir ce dont ils étaient 
chargés ; à quoi elle fit réponse qu'elle serait 
toute sa vie très - humble servante du oonue 
leur mjittre, et conserverait un ressentftnent 
étemel de la bonne volonté qu'il lui ténoi* 
gnait ; mais pour l'épouser , elle le priait de 
porter ses affections ailleurs , vu la résolu-* 
tion constante qu'elle avait prise de ne se ja* 
mais marier. Cette réponse ouïe, ils prireitf 
congé d'elle et du prince son père ^ et s'en re- 
tournèrent en Go^io. 

9 Le eomte attendait leur retour avec in^- 
tienee; mais ayant appris d'eux la résolution 
de la princesse , il en fut extrêmement affligé, 
et s'étant enquis ce qu'il leur sen4>lait de cette 
fille , ils aivottèrent n'avoir jamais envisagé telle 
beauté , ni entretenu si sage dame. Le désir qu'il 
avait de réussir en sa recherche fit qu'il ne se 
tint point entièrement refusé pour ce coup , et 
résolu de poursuivre sa pointe , il dépécha une 
seconde ambassade plus magnifique que la pré- 
cédente , avec des présens de grand prix pour 
offrir de sa part à sa maîtresse, comme gage 
de la sincérité de son afiectiou. Ces ambassa- 
deurs furent accueillis k Brest avec toiut l'honneur 
et civilité qu'on eût pu souhaiter , et s'étant raf- 
fralchis en leur hôtel , furent conduits avi^ 
cérémonie vers le prince , qui , leur créance 
entendue , leur fit réponse : Que bien qu'il re- 
connût que sa fiUe n'avait du tout point d'in- 
clination au mariage , néanmoins la persévérance 
de leur mattre méritait qu'on tâchât de lui donner 
toute la satisiaction possible; qu'il conuaisaait 
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sa fille si respectueuse en son endroit et si 
obéissante à ses justes volontés , qu'il ne se pou- 
vait persuader qu'elle l'eût voulu éconduire s'il 
lui co mmandait labsolument d'aimer le comte et 
de l'agréer pour mari, et se promettait de gagner 
ce point sur elle , et leur en donnerait résolution 
dans le )our. . 

» Les ambassadeurs remercièrent le prince et 
se retirèrent , et lui , dès ce pas , alla trouver la 
princesse sa femme , qui se chai^^ea de traiter 
cette affaire et ménager les affections de sa fille 
pour son serviteur; ce qui lui réussit si beu- 
reusement que la princesse , pour ne contrevenir 
à la volonté de ceux auxquels elle avait appris 
à déférer , postposa ses sentimens au devoir de 
l'obéissance , se mit le joug au cou , et consentit 
( qnoiqu'avec répugnance) d'épouser le comte, 
dont elle engagea sa parole auxdits ambassadeurs , 
qui s'en retournèrent bien joyeux porter cette 
nouvelle à leur mattre ; lequel , plus content de 
cet iîeureux succès qu'il ne Tefit été de la con- 
quête d'un royaume , dressa en peu de jours 
son équipage si somptueux et magnifique qu'il 
ne se pouvait rien voir de plus riche. 11 fit monter 
k cheval l'élite de sa noblesse pour l'accom- 
pagner , et étant arrivé à Brest , alla descendre 
au château , salua le prince et sa femme , et , 
avec leur permission, alla faire la révérence à 
sa maîtresse , avec les offres de service qu'on eût 
pu espérer d'un amant fidèle. Il était beau, feane, 
de belle taille , brave , bien couvert , et mieux 
disant , adroit , courtois , et tellement aimable 
que la princesse Acénor ne se repentit de l'avoir 
fiancé. Après cette entrevue , il avoua franche- 
ment aux seigneurs de sa suite que tout ce 
que la renommée lui avait appris de la beauté , 
bonne grâce et perfections de sa maîtresse, n'était 
rien au prix de ce qui en était. Le contrat 
fait de Tun et de l'autre parti ( qui s'éjouissaient 
de cette alliance , dans laquelle ils voyaient ger- 
mer toutes les espérances de leurs états ) , les 
noces ftirent célébrées , et n'y furent oubliés les 
festins, les danses , les tournois , les naumachies 
et feintes navales sur le golfe et dans le port , 
et toutes sortes de passe-temps pour témoigner 
la réjouissance publique, l'espace de quinze jours 
que dura la ftte ; lesquels expirés , le prince , 
assisté de toute la noblesse de Léon , fut rendre 
les nouveaux mariés en leur terre , où la com- 
tesse ftit reçue de ses sujets et des parens de 


son mari avec tout le respect dû i sa qualité 
et à son mérite. 

» Ils choisirent pour séjour et demeure ordi- 
naire un beau château , assis sur une petite col- 
line élevée dessus une agréable vallée, ceint 
pour bonne part d'un bel étang , qui fortifie les 
fossés et est de très-bon rapport pour la pèche ; 
lequel , pour avoir été autrefois bâti par les rois 
Audren, en a retenu le nom de Chastel-Audren ^ 
Àitué justement entre ks deux comtés de Tré- 
guier et Goëlo, dont la ville qui est an pied 
en est encore aujourd'hui capitale. En ce lieu 
ils menaient une vie autant douce et innoeente 
qu'on eût pu souhaiter, si elle eût été de plus 
longue durée. D'un si heureux commencement 
de nouveau ménage tout le monde présageait des 
prospérités éternelles à ces deux époux. Mais, 
hélas 1 c'est en vain que la prudence humaine 
s'efforce de pénétrer dans l'avenir. On cueille 
peu de roses parmi beaucoup d'épines, et une 
once de douceur et de contentement est souvent 
suivie d'une livre d'amertume et d'aflliction. 
J'avoue que les roses qui naissent dans les jardins 
des princes sont ce semble plus odoriférantes 
que les communes, mais aussi leurs épines 
sont bien plus piquantes , et leurs grandes 
pointes blessent plus vivement, comme cette 
histoire vous le fera voir. A peine la pre- 
mière année s'était écoulée , que la tranquillité 
de leur repos fut troublée par la nouvelle du 
décès de la princesse de Léon , mère de la com- 
tesse; perte qui lui fut si sensible qu'elle en 
fit prendre le deuil à 'toute sa cour^ et s'en alla 
avec son mari consoler son père et assister aux 
obsèques de la défiinte , lesquelles finies , elle 
s'en retourna en sa maison. Quelques mois après , 
le prince son père , ne pouvant supporter la so- 
litude d'un triste veuvage, épousa une dame de 
grande maison , mais qui avait l'esprit malicieux, 
noir , sombre et malin , laquelle le sut si bien 
captiver qu'elle possédait absolument son esprit 
et ses volontés I n'agissant quasi que par elle. 
Le diable qui s était servi de la maliee d'une 
femme pour ruiner nos premiers parens^ se vou- 
lut aussi servir de cette marâtre pour perdre 
notre vertueuse comtesse , et tâcher à lui ravir 
injustement la vie et l'honneur tout ensemble. 
Mais Dieu , qui se sert de la malice des méchans 
pour perfectionner ses élus , comme les empi- 
riques font des serpens , auxquelles ik écrasent 
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la této* pour en odmiMMr le coDtfeiXHsoo , fit 
serrir la malignité de cette femme à l'utilké de 
notre eomtesse, qnVdie trouva ferme eomrae un 
rodier ipie les vents de la trâbolalion affisrmîrent 
plotAl qae de l'ébranler , et les flots de la per* 
sëcolion polirent sans le pouvoir miner. 

> Cette perverse eréalure ne pouvant supporter 
réebl 4es vertus dont la comtesse était ornée 
( qui étaient autant de condamnations tacites de 
ses dissolutions ) , (atouse d'ailtoars de l'amitié 
que lui témoignaient son père et son mari , et 
du respect et bon. vouloir que- lui portait tout 
le peuple , prit une résohrtion déseq>érée de s'en 
étSâre à quelque prix que œ Mt , aux dépens 
de sa vie et de sa réputation. On dit qu'il n'y 
a meiUenr miel ni pire aiguHlon que des 
abeilles; aussi n'y a-t-il meilleure amitié ni 
pire inimitié que celles des femmes. Elle sa- 
vait bien que la comtesse n'avait que trop ^ 
beauté pour ètce aimée , osais elle n'jiguorait pas 
aussi qu'elle n'eût trop dbonoéleté pour le per- 
mettre à antre qu'à son mari , et de vertu pour 
se conserver toute entière à celui qui ne la devait 
partager avec personne. Si est-ce que fermant les 
yeux à toutes, ces eonsidératioiis 9 eUe résolut de 
&ire entrer le comte en défiance de. sa fidélité j 
et sadiant bien que l'affection excessive en la 
possession d'une beauté qui n'a pas sa pareille 
dégénère aisément en jalousie , elle conçut une 
espérance certaine de l'y &ire toaiber; et, en 
ce dessein 9 lui écrivit un p^tit billet d'avis de 
triMS ou quatre lignes ^ en ces termes : 

w Monsàeor , ayant l'bonneui' de vous être si 
prodMment aHiée , je ne puis ni dois supporter 
davaaiage le désor^e que cause dans votre maison 
la malversatioii de votre femme , dont Timpudi-» 
cité et abandonnement passe en scandale public , 
k votre pr^ndice. Si je m'en taisais, en ayant des 
premes si manifestes , je no me pourrais jamais 
justifier envers vous d'une grande ingratitude , ni 
m'cMDpter d!enconrir le blâme d'une punissable 
conniveoce et dissimnlation. Au reste , si vous 
bésitez à m'en croire , je volis en donnerai des 
preuves si évidentes que vous n'anres plus, lieu 
d'en douter. 

9 C'était assez et trop dit pour donner martel 
en têie à ce pauvre prince , auquel elle fit porter 
sa lettre par un de ses gensi à qui elle avait 
fait le bec 9 tandis qu'elle fttt (aire le même rap- 
port au prince son mari. Cette nouvelle ioopioéc 
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perça le cœur du triste père du glaive d'une dou- 
leur très-sensible, qui lui interdit la parole qud- 
que temps. Il aimait uniquement cette fille, 
comme sa vraie image, la dépositrice de son 
ccNir et te soutien de sa mmson , et ne se pou- 
vait persuader qu'elle se (ùt oubliée jusqu'à ce 
point. Ce néanmoins la créance qu'il avait en sa 
CBDMne,«et les sermens exécrables qu'elle faisait 
pour aflrmer la vérité de son accusation , le lui 
firent croire et résoudre à en faire un châtiment 
exemplaire, sans grâce ni miséricorde^ et ren- 
voyer en l'autre nM>nde par arrêt de justice. 
Que ne peut une ame perMe et désespérée pour 
la subversion des sinsples? que ne fait une 
maliciense femme , depuis qu'une fois elle pos- 
sède l'esprit trop crédule de son mari? 

» Cependant le messager arrivé à la cour du 
comte lui rend la lettre de sa perfide maîtresse , 
laquelle ayant lue , il demeura étonné et immo- 
bile , comme s'il eût été frappé de la foudre. Re- 
venu de cet étonnement, il ne pouvait croire à 
ses yeux , relit la lettre , et s'étonne encore plus 
d'ouïr de sa femme ce dont il ne se fèt jamau 
défié. Et prenant cette calomnie pour une vérité, 
changea tout-à-coup l'amour qu'il lui avait porté 
en une haine et dédain extrême , lui retrancha 
toute honnête liberté , lui interdit les compagnies , 
felsak épier ses allées et venues , examiner toutes 
ses paroles et actions , dont les plus sincères et 
innocenles étaient Inlerprétées tout au rebours de 
ses intentions , et seloii le soupçon de ce pauvre 
prince , si puissamment prévenu de la calomnie ; 
laquelle le fortifia tellement en sa fausse créance , 
qu'il fit enfin arrêter la comtesse et l'enferma* 
en une chambre d'une des tours du château qui 
regardait sur Fétang, l'y feisant soigneusement 
garder', avec défense de la laisser risiter à qui 
que ce fût, que par son 'ordre et permission. 
Ce (ht en ce rencontre que notre innocente com- 
tesse eut besoin de toute sa vertu , aussi y fit- 
elle paraître sa patience admirable; et comme 
die avait toujours vécu sans ambition, aussi 
porta-t-dle le changement de sa fortune avec une 
grande égalité d'esprit , sans jamais ouvrir la 
boudM pour se plaindre du tort qu'on lui faisait ; 
au contraire, s'^uissaot de se voir aflKgée dans 
l'innocence , attendant sa consolation de Dieu , 
pour l'amour duquel elle endurait , se résignant 
entièrement à sa sainte volonté, se recommandant 
de topt son cœur à la sainte vierge Marie , vrai 
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asile dtf affligés , el i maie Brigitte , vierge 
irbodaise , sa patronne , dont Dieu eo ee temps- 
là manifestait U gloire par les grands miracles 
qu'il opérai! à son tomt>eaii« 

» Tudis que l'innocente Asénor boit patien^ 
nent ee calice d'amertume , sa marâtre, pour 
achever le sacrifice de sa cruauté et l'accabler à 
force de calomnie , pratiqua des gens perdus d 
sans ame, auxquels , à force d'argent, die ferait 
dire tout ce qu'die voudrait contre la comtesse. 
On ne saurait trouver une plus dangereuse 
haine que celle des femmes contre des femmes , 
quand la )alousie s'est une fois emparé^ de leur 
cervelle. Le comte, d'antre cAté, ayant as* 
semblé ses barons et ceux de son conseil dans 
la hante salle da chftteau , pour prendre leur 
avis sur ce qu'il serait expédient de faire en 
cette occurence , commanda qu'on tirait sa femme 
de cette prison ^ et qu'on la conduisit en ce 
parquet de Justioe , où il entra quelque peu ^près 
tout transporté de flireur, et si hors de lui 
qu'encore bien qu'il tâchât le plus qtfjl pouvait 
dç dissimuler sa passion , néanmoins rongeant 
son freio avec difficulté , il écumsit si étrange* 
nieat que tçute la compagnie vit biep qu'il était 
en une furieuse colère, et q«e son desseîo était 
d'exterminer la comtesse. Ayant pris sa place, 
et fait seoir Paccusée sur un petit escabeatt au 
milieu du parquet , il commanda à son procureur 
fiscal de proposer les ebefs 'de raecusation » ce 
qu'il fit , exagérant avec une grande véhémence 
les plus petites eirconstanoes du crime supposé 
vers elle , la sommant de répondre à ee qui lui 
serait objecté. Cet homme ayant ainsi parlé j tioute 
l'assistance craignait déjà ponr la princesse ac^ 
cusée ; mais elle , qui avait autant d'innocence 
que de simplicité , se voyant chargée de cette 
tempête de paroles de feu , qui avait mis to^le 
l'assemblée en eflroi , se prit à pleurer amère* 
ment; toutefois, craignant que son silenoe la 
rendit coupable , die se leva pour devoir parler; 
mais plus elle fiûsait d'efforts , plus les sanglots 
étottSaiem sa parole. Bafln , reprenant ses ea- 
prita , elle fendit la presse des soupirs et dit , 
en peu de paroles : Que si c'était chose arrèlée 
d'opprimer son ionocenoe par fimx témmgMgea , 
il n'était pas besoin de tant de formalités où 
la force faisait la loi ; que la vie et la mort lui 
étaient choses indifffrentes ^ n'ayant iamab eu 
tant d'altache aux délices de cette vie qu'elle 


ne s'en dépouillerait ansai aisésseot i|Bie de sa 
robe , lorsqu'il plairait à Dieu , à la providence 
duquel elle avait pariaiiemeni soumis la conduite 
de sa vie et de toutes ses dictions. A^'ieste, 
qu'aisément ils lui pourraient àier la vie , mais 
jamais lui ravir l'amour inviolable qu'elle parlait 
k son seigneur et mari , et la r épulatîon de prin- 
cesse d'honneur 9 qu'elle ferait passer fnsqnea 
aux cendres de son tombeau , malgré la ca* 
hmmie et les artifices nmiicieux de ses ennemis. 
Ayant ainsi parlé , die fit une humble réréreace 
à la compageM , et fut ramenée es la priaon ; 
d les juges ayant été lo9g-*tem|M aux jopinimis, 
il fkH enfin arrêté que le comte l'irait rendit li 
son père et poursuivrait envers lui r^ralinn de 
cet affront, par toutes aortes de voies dues d 
raisonnables. 

» Dès le lendemain, le comte la fit de re* 
chef tirer de la prison et jeter dans un cairosse 
bien gardé d'archers d soldats , pour la conduire 
en sûreté vers son père, auquel il la rendit» 
avec des plaintes et reproches tels que la violence 
de sa passion lui pouvait suggérer. Le prince , 
voyant sa fille garrottée comme une esclave d 
accusée d'un crime si détestable , jeta un cri 
comme un rugissement de lion , qoi perçait le 
ciel d faisait fendre le cœur des assbtans de 
compassion de ee pauvre vieillard , qui , s'ar* 
rachant la barbe et sa perruque chenue, jeta nne 
pitoyable oeiHade vers son innocente fille. Le 
comte 1 laperont, et eraignont qu'il la vonlAt 
sauver , il entra dans des fougues si désespérées 
qu'il semblait vooloir enrager. Et après avoir 
vomi une infinité d^iqjnres contre sa femaie d 
son heaa*pi^> mettant nuip dreâte sur les ptdes 
«de son épée , jurant son grand seiiMQt que si 
on ue lui faisait prompte justice il eu tirerait 
raison par les anses, il voulut sortir; mais le 
prince l'arrèu, d, la tenant par la main , tkha 
de l*apaiser, lui promettant m foi de prmce 
que si sa fille était trouvée coupable de ce crime , 
il l'en châtierait si sévèrement qu'il en serait sa- 
tisfait , le priant de s^<n retourner qu'il n'eût 
été témoin oouiaire de la. rigueur dont jt vonM 
user à venger cet outrage , et commanda qu'on 
la serrât en une grosse tour qui regardait sur la 
mer, tandis que l'on travaillerait à son proefas. 

9 Le comte se. contenta de ces oires, d la 
pauvre innocente^ ayant essuyé les injures de ses 
ennemis d de ses plis proches , d ( ce qui hii 
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Ait piM semibie ) tes Insoltatioi» de sâ marÉtra , 
qui faii aiiit dNtsé cette partie, ftit tratoée par 
des saltUîlcs en cette chartre et ëMiioMot gar^ 
dée , aaaa étrt Tisitëe ni oonaoMe de» hommes^ 
mais dMlleofs aaskiée delà graee de Dieu, avec 
lequel elle s'entreMail en l'omiaon , rivant dans 
ce cachot en ausCéilMC et pénitences , s'arment 
par cet lieanx exercioes contre, la riolenoe de la 
penëeUtion , arec une conlaiiee dliale en la mt^ 
sérieorde de Dieo , qui loi faisait espérer de 
renperter la ndaire des eweniis conjurés de sa 
fie , de seo honnenr et de son saint 

> Le prince loi ayant deané des |uges , le 
contfe prauait le fngement ^ snHiciiaot nM ef 
jour ooaire sa fenune. Le procès inslrnit a?ee 
tontes les solennilés et ftnnaKtés » s'ensuiTît 
sentence portant que : La jadis comtesse de Tré- 
gnier et Goëio , atteinte et convaincue d'adultère 
e€ infidélité envers son mari, était condaunée 
d'être brûlée vijre et les cendres jetées en la nen 
Ce jugement arrêté , les juges en donnèrent avis 
au prince , pour savoir ce qu'il en ordonnerait. 
( Jugci qfia compliment de défifrence à un père 
affligé I ) Néanmoins , pour contenter son gendre 
et ne conirefenir à sra serment , il abandonna 
sa fiUe i la ngneur de la jnslke, et voulut qu« 
la sentence sortU son plein et entier effet , et 
l'envoya tout-àrl'beure signifier à la prîM»- 
nière. 

» GeMe ftnuiie, taon moins ceastante qu'in-^ 
oocenie, ne se trenbla de dette nouvelle; et 
s'éttmt jetée k genoux , les yeux arrêtés sur m 
cmeUt quelle tenait en sa main , écoula pai^ 
nbicaent h lofeigne suite de tant de paroles fu-* 
nesies messagèces de sa mort , sans que sa con^ 
stance parût aucunement ébranlée. La verto 
est comme le cube; de quelque part qu'on la 
jette, se n*onve toujours snr sa base. Celte 
triste kotirs ftile , elle bains son eruciflx , et 
s'étam levée y dressa ses beaux yeux fers le ciel , 
et dit d'une voix forte et assurée : 

» Mon IKoi, mon Seigneur, qui connaisses 
les pins secrets replis de nm conscienoe, je 
suppKs très^taomblement votre adorable majesté 
de fortifier mon ame de voire grâce en ce der-* 
nier pérïodè de n» tie ; et puisque les hommes 
Bttnqnent an témoignage de mon innocence ^ 
donnciHBoi la patience ponr endurer la rigaeur 
et ignomûne du snpplite, et la perte de ma 
réputation , qui ?a préaeittemeni succomber à la 


calomnie et aux malices artificieuses de mes en« 
nemis. Et portant sa main droite sur le erudfix 
Qu'elle tenait en sa main gauche, elle jura et pn^ 
testa hantement que , sur le salut de son ame^ 
jamais elle n'atait railli à fendrait de son seigneur 
et mari. Lui pardonna sa mort, et aussi à son 
père , à sa marâtre et aux témoins qui avaient 
faussement déposé contre elle. I^ts se tournant 
Ters les commissaires , leur dit : Je tous assure> 
messieurs , que tout le regret que f'enqHnle hors 
du monde n'est que de voir que la rigueur 
de votre justice , fiiisant une trop hardie saillie 
hors des bornes de la juridiction , enveloppe celui 
qui est manifestement innoceni dans le siqiplice 
de ceMe que vous avez )ogée comme <»imineile , 
ci punit nne créature de mort temporelle et éter- 
nelte amnt d'avoir sn pécher.' Je suis grosse de 
quatre mois; mon enfiint est vivant el bougeant, 
et vous le pritnz de baptènn et de vie podr le 
crime aupposé h sa mère, i^ensez-^ bien , je vous 
en prie, et Cependant envgyea-aMi des gens 
d'église ponr mettre ordre au fait de asa con- 
science. 

» Les commissaires ayant i^t te rapport, les 
juges croyant que ce fut une feinte ponr pro- 
longer sa vie de cinq mois , procédant d'une 
postllanimité féminine, ordonnèrent qu'elle se- 
rait visitée des matrones ; lesquelles ayant , par 
hur rapport, confirmé la vérité de sa grossesse, 
les juges étaient d'avis de surseoir l'ekécution , 
jusqu'à ce qu'elle se fût délivrée de sdn fmH , 
et en furent conférer avec les princes. Son père 
y consentait , mats le comte insista , et qu'on 
se dépêchât au plus tét de la mère et du fi*uit* 
Les juges trouvant trop de cruauté en cette pré- 
cipitation , voulant toutefois donner quelque sa- 
tis&ction à cet homme , révoquèrent la première 
sentence , et par une seconde la condamnèrent 
d'être enfermée vive dans un tonneau de bois, 
et jetée en pleine mer à la merci des vents > des 
ondes et des éeueils. Cette seconde sentence lui 
ayant été prononcée , les bourreaux se saisirent 
d elle et la lièrent ; puis elle réitéra sa confes- 
sion et fit quelques ordonnances testamentaires , 
dont die recommanda l'exécution à son mari. 

» L'heure venue qu'il fallait aller au sappUce, 
on lui vint dire quil était temps. Alors elle 
sortit de son cachot comme une lionne de sa ca- 
verne ,' tenant son crucifix en ses pures et déli- 
cates mains , liées de grosses cordes, Gûaantpa- 
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rattre te ris sar son froat , ta dépit des larmes 
qu'elle versait ordiDairienieDt au plus fort de sa 
dévotion. Ce fut un speetade de compassiou de 
voir passer celte belle princesse le long de la 
ville , depuis le château jusques au port , entre 
les bourreaux et satellites , conduite des officiers 
de la justice ^ suivie d'une multitude confuse de 
peuple , dont les . uns déploraient son malheur , 
les antres détestaient son crime , selon les di- 
verses passions dont ils étaient agités. 

* La pureté de sa conscience avait tellement 
diarmé le sentiment des cruautés de son sup- 
plice , que comme elle avait ouvert son cœur 
à l'amour divin » aussi ouvrit-elle de rechef sa 
bouche au pardon de ses ennemis 9 et au der- 
nier temps ( qu'elle croyait ) de sa vie , pria 
pour eux d'un coenr amoureux et d'une voix toute 
angétiquo, ajoutant : Qu'elle espérait qu'enfin 
œ beau jour viendrait qui ferait voir son in- 
nocence éclipsée sons les cruelles nuées de la 
perfidie. Cela dit , elle monta dans le navire , 
qui se mit incontinent à la voile ; et étant éloigné 
de terre de quinze à vingt lieues, on lui com- 
manda de se disposer à subir l'exécution de la 
sentence. Elle se mit à genoux, fecommanda son 
ame à Dieu^ remercia les oiBciers de la peine 
qu'ils prenaient pour elle, les chai^iea d'as- 
surer son père et son mari qu'elle mourait in- 
nocente des crimes dont on l'avait accusée , et 
dans le devoir de bonne fille et fidèle épouse , 
pardonna à ses ennemis , et s'étant munie du 
signe de la croix , entra courageusement dans le 
tonneau funeste que la malice des hommes avait 
préparé pour S9n naufrage , mais que la provi- 
dence divine avait disposé pour lui servir d'arche , 
afin de la sauver d'un déluge de tant de mi- 
sères. 

> Sitôt qu'elle fut dedans le tonneau ^ il fut bou- 
ché et fermé , puis jeté dans la mer. Quoi fait , 
ils s'en retournent à Brest en assurer les princes. 
Le comte satisfait de la bonne justice que lui 
avait rendue son beau-père , prit congé de lui 
et s'en retourna en son pays. 

' > La perfide et déloyale marâtre, qui eût mieux 
mérité de passer par les mains impitoyables d'un 
boarrean , pour avoir , par ses sanglantes im- 
postures, prostitué à l'ignominie du supplice 
celle qoe jamais l'amour lascif n'avait surmontée , 
triomphait de ce succès ef s'éjouissait de s'être 
levé cette épine du looNir. Mais la providence de 


Dieu , qui avait déjà préservé notre innooenle 
du feu , la ddiivra encore de cet autre élément , 
non moins formidable , pour lui donner sofet 
de chanter Un jour en son honneur : Nous avons 
passé par le feu et par l'eau , et vous nous avei 
conduit en lieu de rafhttchissement. 

» Son petit vaisseau , baHotlé sur les ondes , 
servit de jouet aux vents et aux marées dnq 
mois entiers , qu'il cAtoya les rivages de la Bre- 
tagne, de l'Angleterre et de l'Irlande , en danger 
confinuel de mille naufrages humainement par- 
lant inévitables , si la main dn Tont-Puissani 
ne l'eût préservé de la furie des vents, de la 
violeooe des tempêtes, du choc des rochers et 
du bris des écueils. 

»'En celte effroyable solitude et cruel aban- 
donnement , la pauvre princesse n'avait autre es- 
pérance qu'en la miséricorde de Dieu , qui n'aban- 
donne jamais ses serviteurs. L'esprit ( dit Philon ) 
doit avoir un petit consistoire domestique où , 
déchargé des sens et de la niasse des choses sen- 
sibles , il s'étudie à la connaissance de soi-même 
et à la recherche de la vérité. C'était en ce con- 
sistoire intérieur que notre sainte solitaire s'en- 
tretenait avec Dieu , dont elle recevait des caresses 
et des consolations qui ' charmaient l'ennui de 
ses misères. On ne lui avait donné aucune pro- 
vision , ni viluailles , de sorte qu'en peu de temps 
elle fut pressée de disette et nécessité , nour- 
rissant seulement son ame du pain de l'oraison , 
détrempé en ses larmes , tandis que son pauvre 
corps exténué s'en allait entièrement défaillant. 
Que faire en telle extrémité? merveille de 
la bonté et miséricorde de Dieu 1 abtme des 
secrets incompréhensibles de sa providence ado- 
rable 1 

La pauvre Azénor gisait adossée aux Sanes do 
son tonneau , les yeux levés vers le ciel , faisant 
rouler de grosses larmes , comme autant de perles 
liquides sur ses joues pudiques, recommandant 
à Dieu sa pauvre ame , qui , succombant à tant 
de miaèreSi s'en allait déloger de son corps, lors- 
que ses yeux mourans furent subitement frappés 
d'une clarté céleste qui pénétra le haut de son 
tonneau et lui fit voir un ange qni de sa seule 
présence convertit ce lieu infect et étroit en un 
petit paradis de délices , et la saluant amiaUe- 
ment , l'assura que ses prières émient agréables 
à Dieu , qui ne l'abandonnerait jamais en cette 
affliction ; qu'elle espérât toujours en sa misé- 
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ricorde , et qu'il fenit paratlro un )our son ut- 
Mceuce avec plus d'édal cpi'^ik n'avait enduré 
tfigBooiiBie I à la eonfunan de ses ennemis. 
Puis lui présenta des vivres à foison , lui couh 
mandant d'en nittger. Elle obéit , et ayant rendu 
grâces à Dîm et à son céleste gardien, pril so« 
breflwm son repas, et incontinent son pauvre 
carpe reprit ses forces et son cœur sa première 
vignev. L'ange disparut sur l'heure, mais il ne 
ftillit désarmais de la visiler et lui apporter 
{ounellement tout ce qui lui était nécessaire pour 
sa noumlare et entretien. 

» Au bout des cinq mois de sa périlleuse na- 
vigation, elfe accoucha heureusement d'un fils 
dans celte étroite cabane , sans sage-femme , ni 
autre assistance que eslle qui lui venait du ciel , 
de son ange et de sainte Brigitte , sa bonne 
maîtresse et patronne, qui la visitait souvent 
avant et après ses couches. Quand elle eut nus 
son enbnt au monde , elle le |Hrit entre ses bras, 
fit le signe de la croix sur lui et lui fit baiser 
son crodlx , attendant la commodité de le bire 
baptiser , et le pressant contre son sein pour Fé» 
chauffer , le baisait tendrement, versant quantité 
de larmes sur ses petites {oues , puis le recom^ 
Banda à Dieu , disant : Seigneur, qui avez dé- 
livré les trois enfans innocens de la fournaise 
eo Babylone , et eu soin du petit Ismaël aban- 
donné dans la solitude d'un désert stérile ; qui 
aves préservé votre prophète du naufrage au 
milieu des mêmes abîmes , et fournisses abo»* 
damment aux petits corbeaux les nécessités de 
leur vie , }e recommande à votre paternelle pro* 
videnoe cette peUte créature,* affligée pour le crime 
supposé à sa mère ; ne permettez , mon Dieu , 
qu'il soit traité en coupable, parce qu'il est né 
maBienreux , et puisque vous avez daigné avoir 
soin de la mère , n'oubliez aussi d'assister son 
entet) afin que régénéré du saint baptême, et 
mréié dans le catalogue de vos enbus , il glo*- 
lifie étemeHement votre saint nom et publie vos 
miséricordes. Ayant achevé , Dieu , pour sa con-^ 
solation , lui .fit connaître par un signe visible 
qu'il avait exaucé sa prière , déliant la langue 
du petit en&nt f le<piel voyant sa mère si af- 
flige pour n^'avoir le moyen de l'assister comme 
elle eÂt désiré j la regarda fixement, et sou- 
riant douoement , lui dit : Consoles^-vous , ma 
chère mère, nous ne devons rien craindre; puis- 
que Dieu est avec oous , noua sommes au terme 


de notre vi^aye et proches au temps de la con^ 
solation que Dieu vous a promise par son ange. 

» La comtesse lut bien étonnée de celle mar^ 
veille, mais bien plus quand die vit le même 
jour les eliels prodigieux de la prédiction de 
son eniant. Car ne sentant plus son tonneau 
branler sur les otfdes, ni repousser le choc des 
flots , elle jugea que Dieu Tav^t conduite en 
quelque rade , ce qui se trouva vériuèle. Son 
tonneau fut premièrement apergn d'un villagaais^ 
qui avait sa maison proche de ce havre nommé 
Beau-PoHf à raison d'une ridie abbaye de. ce 
nom qui était là auprès en l'Ile d'Irlande. Ce 
paysan descendit promptement en la grève voir 
ce que c'était , et croyant que ce fût un tonneau 
de vin ou d'autre boisson resté du débris de 
quelque navire, que les houles et marées au^ 
raient poussé au rivage^ il y allait éanaer.du 
guimhelet ; auis Dioi , redoublant s« OMrvfillea^ 
déHa de rechef la petite langue de renfiint,^<|ai 
défendit à ce paysau de p«ser outre, lui couh 
mandant d'aller trouver l'abbé de Beau-Port , 
seigneur de cette côte, et lui donner avis de 
ce qu'il avait trouvé. 

» Le pauvre homme ^ épouvanté de celte voix ^ 
obtit , et s'en alla trouver l'abbé , lui raconta ce 
qu'il avait vu et oui , le priant de se transporter 
sur les lieux pour voir ce que pourrait être. Il 
alla , accompagné de quelques religieux et des 
plus apparens babitans de son booi^ , fit ftdre 
ouverture du tonneau , où il trouva une belle 
jeune femme qui tenait nu petit enfiuit de deux 
jours , lequel de son souris et par ses gestes 
en&ntins le semblait courtoisement saluer. Il les 
mena au boui^ de son abbaye, les fit revêtir 
et rafraîchir, et ayant entendu tout à loiair le 
récit de leur fortune, il rendit solennellonent 
grâce à Dieu , et dès le lendemain bapdsa le 
petit prince en la présence d'une multitude de 
peuple ) qui était venu vour cette merveille. Et 
afin que son nom exprimât en quelque Cicon sa 
fortune , il le nomma sur les saints fonds Bu- 
zeuc , pour avoir été, par des miracles si pro- 
digieux, oé sur les eaux et mîracukusement 
préservé de tant de morts et de périls humai- 
nement inévitables. La comtesse s'habitua en cette 
bouigade, et y passa le reste de ses jours, b»- 
àMe des charités et aumônes de l'abbé et des 
gens de bien; et, pour éviter l'oisiveté, elle s'em- 
ployaità laver les draps avec d'autres lavandières, 
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i;agiiant sa vie à la siieiir de son visage , dis- 
triboaBt aux pauvres le peu de gain qu'elle lirait 
dt ce aiélier vil el humble , résowil ce qui était 
préciséneot nécessaire pour sa nourriture et Pen- 
tretien de son enfant, qu'elle élevait soigneu- 
sement en l'amour tt crainte de Dien ; et dès 
qn*il fiit en âge capable des lettres , Tabbé de 
Bean*Porl le relira en son abbaye et se chargea 
de son instruction. Or laissons ici noa denx 
saints, el repassons lanoer, pour voir ceoune tout 
80 porte en la eoor de Trégmer. 

» Si la comtesse trempait en une grande di* 
selta après tant de misères et de périb, le comte 
ne sottfhdt pas moins dans les horreurs dnn 
erime qu'il n'avait commis que par trop de cré>* 
dniilé. Les éeux années de l'absence de sa femme 
n'étalent encote écoulées , quand l'amour , que 
1» cakmnic semblait avoir éteint date son cœur , 
se rajlnma tout d'un coup et le îela dans on 
caisant repentir du traitement impitoyable qu'il 
M avait fait; ce qui le rendit si dâgrin et pensif 
qu'il ne reposait ni four ni nuit ; il ne trouvait 
rien à sa fiinlaisie , tout lui déplaisait, les visites 
mêmes de ses amis lui étaient importunes, et 
se laissa gagner à une sombre mélancolie^ qui 
le confina dans une triste solitude où , tirant des 
sanglots du profond de son cœur , il pleurait 
continuellement son désastre et détestait sa trop 
grande crédulité , cause de la perte d'une des 
plus aimables créatures du monde. 

» Ses serviteurs et ceux qu'il approchait de 
plus pi%s tâchaient eu vain de le diverlir par 
toutes sortes de récréalions et passe 4ettps , lut 
remontrant qu'il ne se devait laisser aceaMer à 
ces pensées mélancoliques , qui ne servaient qu'à 
ttoiiiM fe rspos 4e son esprit ^ au resie , qu^il 
n'avait point de sufet de regretter l'absence de 
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son oeMr et de se»aflectioos , qu'elle at ait laissé 
embraser à des Hmaies si pr^nficisMes ii son 
honneur qn'on n'y pouvait seniement penser 
sans exécration. On avait beau dire , tant cela 
n'était pourtant capable d'dfacer de son esprit 
rimage de celle dont la vertu et konoêieté se 
présentaient oontinoeHement 1 ses yeux et hii re* 
prêchaient sa trop grande précipitation; et quelque 
devoir que l'on lit pour le retirer de ces pensées 
pleines d'inquiétude, si faisaient-elles touiours 
quelque impresnon dans son esprit 

» Tandis que le comte se repent à loÎMr de 


sa fbute, le temps qni découvre tout mit en 
évidence son erreur, l'innocence de sa tanne 
et la malice de sa maafttre, laquelle, étant tombés 
malade, lut en peu de )ours désespérée des né» 
decins. Ce fut un rude coup de tonnerre, qui 
éveilla puissamment cette déloyale, lorsque moiiii 
eHe s'y attendait , et la fêta dans des étranges 
appréhensions. D'un côlé , elle voyait sa vie ter* 
miner en angoisses ; et d'aHleurs eHe aiait de- 
vant les yeux l'horreur de son erinn , ^ à ses 
oreilles la voix du sang innocent, qni eriait 
vengeance de ses impostures. Enfin , abmée As 
toutes parla, ne pouvant plus endurer le bon- 
rellement de sa conscience , elle déclara puhU* 
qoement les artifices dont elle s'était servie pour 
ruiner la comtesse : petite satisfaction pour une 
si ^nde faute. Le prince l'ayant ouïe parler, 
tomba évanoui , tandis que la misérable rendit 
l'esprit» Revenu de paoïoison , il la voulait étraA- 
gler ; et sacbaift qu'elle était décédée , à peu 
qu'il ne déchirât sa charogne à belles dents. 

» Le oamle ne tarda guère à avoir avis de 
cette palinodie, qui le frappa si vivement que 
de la tristesse il passa dans la fureur, et de 
celle-ci dans la rage , s'arracbant les cheveux et 
la barbe , reversant tout ce qu'il rencontrait; 
mais quand sa mémoire lui fiiisait ressouvenir 
du cruel traitement quil avait Ciit à sa dière 
et imiocenle épouse, il MniX en tel désespoir 
qu'il efit voloal&ers pardonné à qui l'eAt tué, 
pour se voir délivré de tant de lîiries qui le 
persécutaient partout ou il allait. 11 maudissait 
tantôt la , perfidie de sa marâtre , lantAt il se 
prenait k soi*màne , puis détestait sa prompti* 
tude et précipitation ; bref , ce n'était qu'épou* 
vanlables imprécations et sermons exécrables de 
tirer cruelle vengeance des auteurs de cette per- 
fidie. 

» Enfin , ne pouvant plus supporter tant d*ia* 
quiétudes , il s'srvlsa d'aller diercier H remède 
h sa douleur, et voir dans les Iles et cèles septen* 
trionales s'il pourrait approndro quelque non* 
velle de la comtesse, que Dieu pourrait aïov 
( comme innocente ) sauvée du nmltugt. H corn- 
muniqua son dessein b ses plus aflldés serviseurs; 
et ayant pris de l'argent autant qu'il jugea lui 
flire nécesssire , se mil en chemin , coorai toutes 
les c6tes raarîtnnes de la Bretagne, Nonnandie, 
Picardie, Pays-Bas «t Flandre, sans trsuver 
aucune chose de ee qu-'H cherchait. Il passa en 
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la Graode-Brettfne €l ks Ues ^{«sentes , y fit 
les mêmes perquisitioii» , nais ea Taîa ; ce qui 
le fil rbooére à s'en reCounier ea Brelagae, dés- 
e^énnt désormais de son ealrqirise. 

» Sur le point de sod embarqaement , son bon 
géflie Knspira de passer en Irlande , ce qull 
ni ; et éuni arrivé à Beao-Port , il dédara 3 
¥$ÊM le 8a}el de son ?oyage et ce qo'il cher- 
chai! CB œ pays. L'abbé ( à qui peu de jours 
aopvaTant le petH prince Bndoc avait pi^it 
cette arrivée de son père ) , voyant Taocomplis- 
semenl de la prédiction de son petit saint , embrassa 
aflectaensement le comte , rassurant qu'il était 
la irèa-hieB venu , et que oeHe qu'il <terehait 
n'était pas tam de là. A cette nouvelle le comte 
rcMOBcita comme de mort à vie , et sans plus 
tardar voahit voir sa femme, qoe l'abbé fli in- 
owliBent venir avec son ik. 

» Qoaad la comicsM vk son cher mari en 
sa présence , die demenra iamoUlo comme nne 
sislae , sans poovoir dire mot , considérant rad- 
niraUe providence, de Dien qui , par des voies 
sîconsidÂahka , «omaMiifaitente à jMliaer Tin- 
asonce de ses déporte^ena. La batterie n'était 
qae trop forte pour enlever son cœur, qui n'avait 
jamais écarté ses affections de son mari , mteie 
dans le$ plus caisantes angoisses. 

» Eacflire qoe tant de misères et langueurs 
eossmt beaucoup ruiné la première beauté de 
la comtesse, si est-H» queson mari la reconnut, 
et se laissant tomber sur son col, lui donna 
miHe baisers amoureux, et , la tenant étroitement 
embrassée, versait un déluge de larmes, ne pou- 
vant quitter celle qu'il avait tant regrettée et si 
long-temps cherchée. Est-il possible ( disait-il ) 
que ce soit ici ma chère Azénor, ^e j'ai tant 
pleurée comme morte , et tant cherchée depuis 
notre triste départ ? Osecai-je bien n^arder cette 
innocente» qui a trouvé son sahil dans les abtmas, 
la sAreté dans la violence des lemp^, la fnrie 
des vents et les précipices des écneils? Que pour 
le moins j'embrasse tes piefb , chère moitié , 
puisque je ne mérite de te regarder en fiice. 
Puis , se tournant vers le petit prince Budoc 5 
son fils , le prit entre ses bras , et le caressant mi- 
gnardement , s'eaquerrait de lui des circonstances 
et particularités de leur fortune ; et ayant en- 
tendu avec admiration les miracles que Dien avait 
faits en leur bveur, il en rendit grâces à la bonté 
divine, qui ne délaisse jafliAis ses fidèles senitenrs^ 


» Le voyais du comte aymit eu nne issue si 
hettrense , U fit équiper un grand navire pour 
repasser avec sa femme et son fils en Bratagne, 
résolu d'y vivre désormais paisiblement avee eu 
en ses terres. Néanmoins Dien en diaposa au- 
trament; car , soit que la fatigue de ses voyafes 
l'eût trap travaillé, soit aussi que la longue 
tristesse et mélancolie l'eAl accablé , soit anssi 
qne cet air grossier et septentrional eAt akéré sa 
oompfeaion et son tempérasMuit naturel , il lomba 
malade d'ane langnenr qai ne tai permit pas de 
se mettre anr oser , pendant laqndle la eomUsse 
lui remfit tonte sorte d'assistance; ce «pi lui 
perdait le cœur, la voyant avoir si par&itemefllon- 
blié le mauvais tmitement qu'elle aivait re(n de lui. 

» Enfin , la longueur de sa^ maladie , qui l'af^ 
fiiibUssait de jour à autre, lui faisant cinbidre 
qu'elle m serni Tiasue, il vonlot de honna bcava 
mettre ordne au fiut de sa conscience , se con- 
fessa généralement à l'abbé , reçut les saiatt 
sacrtmens de ranctaaristie et d'eKtr£moK>nclion , 
demanda pardon à sa Ihmme, donna sa béné^ 
didioa à son fils, passa painUeaaent de celle 
vie à llantre. Son corps fut porté dans Téglise 
abhflliâde de Beanj'ort, on, ses ohsèqncs solennel- 
lement célébrées , il fut enterré en lieu honorable. 

» La comtesse devenue veuve perdit rénvie de 
revenir en s<^n pays, et voahit^pàsser le reste 
de sa vie en ce pauvre village , ayant parGii«^ 
Icmeitt onbMé le monde et lout ce qui k cou- 
cerne Dis qu'elle eut congédié les serviteur» de 
asn défunt mari, eUe s'adonna pins qte de con* 
tnme aux «nvres de pénitence et mortification, 
reéouUani ses charités envers les pauvres , sdon 
la portée de son petit pouvoir. EUe recevait ni| 
singnliér contenêemmit de se voir de ridm com- 
tesse devenue pauvre lavandière ; de princesse de 
sang ilinstre diétive fiunmelelte, inconnue des 
hommes ; de grande dame honorée et suivie de 
train et servilen» , veuve retirée , senlette , mé* 
prisée du monde et abandonnée de ses parenSé 
Soa eierake ordinaire c'était l'oraison, y em- 
ployant tout le tes^M qu'elle pouvait dérober à 
aontraivail, fi^enlant l'église où était enterré 
son mari , dont eUe arrosa^ le toariMan d'ad>on- 
dance de larmes, cl soulageait l'amede ses prières, 
anmônes et bonnes cuivres^ snrtoot de grand 
nombre de messea qn'elk y ftiaaît célArer à 
son intention. 

I » Elle eut ce contentement , avant de mourir, 
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de voir le prince saiot Bodoc , son (ils , foaler 
généreasement aux pieds les grandeurs passagëiîs 
du monde , et , dédaignant de recueillir les ricbes 
siiocessions de ses parens, faire heureusement 
échange des possessions temporelles arec lliéri* 
tage étemelle, lorsque humblement prosterné 
nx pieds de l'abbé de Beau-Port , il reçut de 
ses mains lliabit de religieux , posSposam l'éclat 
de son cercle comtal à l'humilité d'une couronne 
monacale , el son écarlate à un simple et pauvre 
froe, pour s'assurer un jour de la robe d'im* 
mortalité. Certes , notre comtesse se trouva alors 
au comble de ses souhaits , et pouvait dire , comme 
«ainte Monique quand die vit son fils Augustin 
entièrement converti à IHeu, qn'eHe ne désirait 
rien plus en cette vie, puisqu'elle voyait son 
cher enrant si avantageusement appointé en la 
eoar do roi des rois , ne souhaitant désormais 
aucune chose avec plus de passion que de se 
voir déliée de son 4X>rps et être avec Jésus-Christ. 
Le ciel agréa ses désirs , et Dieu voulant ré- 
cosfpenser ses travaux et sa patience de la cou- 
ronne d'immortalité , l'appela à soi après une 
l^ère maladie , pendant laquelle elle eut le loisir 
de se disposer à ce passage , recevoir ses sacre^ 
mens et donner sa bénédiction à son fik , lequel 
l'ensevelit près de son défont mari ^ en son mo- 
nastère ^ et s'acquitU de prier Dieu pour le rq[»os 
de son ame. » (1) 

Le château de Brest était imprenable à une 
époque où l'artillerie était iiiconni}e ou mal di^ 
rigée ; anf ourdirai il ne pourrait supporter un 
siège en règle. M. de Fréminville (ri)serve sen-^ 
lement fort Judicieusement qu'il serait très-utile 
pour maîtriser la ville en cas de récolte ! 

Outre le château de Brest , on peut visiter la 
salle de spectacle , commode, mais peu élégante; 
l'église Saint-Louis , remarquable seulement par 
le tombeau de Ducouédic , qui y a été déposé ; 
la halle , dont la charpente hardie et légère est 
un chef-d'œuvre de construction. 

Brest est la ville de France où il pleut le plus 
fréquemment, et où régnent les vents les plus 
violens et les plus continuels ; aussi les hommes 
n'y sortent qu'enveloppés dans des manteaux ver- 
nissés , les femmes dans des capes brunes. C'est 
une population de toile cirée et de cuir bouilli, 
qui vit les pieds dans la pluie et la tète dans 

(i) ^f> des Saints ée Bfttngne , par AIbert4c-Graii(L 


la brume. Cependant , malgré Iflmmidilé du cli- 
mat, Brest manque d'eau (1). 

Maintenant, pour gagner le port, descendez du 
château au fer à cheval et au quai de la mâture. 
Arrêtez-vous près de la cale de la Rose , et 1^ con- 
templez l'admirable spectacle qui se déroule sous 
vos yeux. Au premier plan , à droite ^ s'élève le 
château , comme une vieille sentinelle d'un autre 
âge ; au-delà, la machine à mâler , si légèrement 
élancée dans les airs ; plus loin encore, la longue 
rangée d'édifices qui , commençant à la tour du 
contrôle et s'étendant en demi-cercle , vont finir 
à- l'hôpital neuf. 

Ce qui vous saisit à l'aspect de cette grande 
ligne de bâtimens , c'est une expression de la 
force et de la puissance. 11 y a quelque chose 
d'imposant dans ces édifices sans fin entassés l'un 
sur l'autre comme des montagnes : on dirait un 
ouvrage de géants. Le côté gauche du port est 
[dus varié et moins sévère. Le bois des Cl^>ttcin8, 
dans le fond, forme un contrast riant avec le long 
toit bleu du b^gne, qui occupe la partie opposée. 
La cale couverte, soutenue sur des piliers qui 
de loin ne laissent pas que d'avoir une certaine 

(i) La seule aôDrce qui alimente presque tooles aes 
pompes vieDl do dehors , an moyen d^nn aqnednc qui tra- 
verse les fortifications. En été, le manqne d*eaa se fsit 
si TÎTement seniis qae les gens da peuple qui ne peuroiK 
se rendre à la fontaine pendant le jonr» à.caose de ietf 
traTail , sont fréquemment obligés d*attendfe nne partie da 
U nuit près de la pompe que lenr tour arrive. Cala a 
li^n surtout i RecouTrance. Les bains qui s'alimentent d*eaa 
potable sont alors également obligés de chômer. L*admi- 
nistration de Brest, après avoir fermé Toreille pendant quinze 
ans aux réclamations des habitans , vient epfiiy d'aviser aux 
moyens de lenr fournir la quantité d*ean rigoureusement 
nécessaire pour les premiers foefoins. Le conseil muni- 
cipal a*est enfin sperçu, en iSSS^- que la marine devait 
i la ville une cerUine quantité d*ean en oonpensafion 
d*ttii terrain qui loi avait été antérieurement cédé par 
cello-ci. Da plus, la source dite de Trémillkn, en dehom 
des remparts de Recouvranee, a été acquise. Quatre châ* 
teanx d'eau ont déjà été conatruiu pour recevoir les eaux 
provenant de la marine et celles de Trémilliau; la aource 
de la rue des Sept-Saints, qui alimentait le quai de Brest, 
a été fouillée et avivée; une autre du côté de Recou- 
vranee, perdue depuis plusieurs années, a été retrouvée, 
et enfin on en a découvert une nouvelle dans la me 
dite de la Fontaine. On peut donc espérer qoe d'ici 1 peu 
de temps Brest aura moina è souffrir du manque d'eau 
qui s*y fait si vivement sentir drpnis long-temps. 
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él^^nee ; la grande ODTertore formée dans la 
continaité des édifices par les bassins de Recou- 
▼rance ; le pavillon de Tarlilierie , avec son toit 
en pyramide tronquée ; la caserne des Marins , 
suspendue au sommet d'une roche , ferment la 
partie pittoresque du tableau; tandis que le mi- 
lieu y occupé par le cours de la -Penfeld , 
présente ses navires de toute espèce couvrant 
les eaux du fleuve depuis le vaisseau à trois 
ponts jusqu'à la yole légère qui fend rapidement 
la lame sous les avirons de dix rameurs. 

Pénétrons maintenant dans l'intérieur du port 
A mesure que l'on avance et que Ton voit de 
plus près les détails, une émotion d'un autre 
genre se fait sentir; i l'admiration vient se mêler 
quelque cbose d'indéfinissable qui resserre le 
cœnr et maîtrise son élan. Les qaais, chargés 
de canons rangés symétriquement sur lears chan- 
tiers, de piles d'ancres de toutes les dimensions, 
de câbles-chalnes , de gueuses , sont presc^ue 
partout revêtus pour ainsi dire d'un aspect de 
<êr. Le mouvement de 4,000 ouvriers dans une 
activité continuelle; le bruit des maillets des 
calfius sur les flancs des navires , des marteaux 
sur les enclumes ; les toitures rouges des vaisseaux 
amarrés dans le port; les mâtures élancées et 
les /{féemens raidis de ceux qui vont prendre 
la mer; les grandes lignes blanches de leurs 
batteries, interrompues seulement par les canons 
des sabords , tout transporte l'étranger dans une 
sphère dldées inaccoutumées. A chaque pas il 
se trouve arrêté par un spectacle nouveau pour 
loi. Dans ces grands bassins de radoub, c'est 
un vaisseau que l'op carène, et la flamme qui 
presse ses flancs , depuis la quflle jusqu'à la pré- 
œinte , l'épaisse fumée qui s'échappe , lui font 
croire à un vaste Incendie. Sur ces chantiers, 
c'est quelque énorme pièce 9e bois 'que l'on 
élève pour en faire une des men^rnres du bâ- 
timent qi|e l'on y construit. Et en voyant cette 
grande machine de guerre à son bei:eeatt,' on 
aime à se la figurer prenant fièrement place parmi 
les vétérans de la flotte , adoptant un nom, comme 
Wàgram ou Marengo ; on aime à se demander 
ce qu'elle deviendra dans le cours de sa vie 
aventureuse : car un bâtiment est presque un 
être vivant; il a un nom, une patrie; il la 
quitte et marche dans le monde docile comme 
un coursier à la voix qui lui commande; il va 
fiiire admirer i^s formes nobles ou gracieqs^ 

DEUXIÈBIE PARTIE. 


en de lointains pays; il brave les tempêtes, il 
se bat, et finit souvent, comme l'homme, par 
périr d'une fin prématurée au milieu des tour- 
mentes; et quand, revenant dans le port après 
avoir accompli quelque grand œuvre, il rentre 
dans la fouie, sa gloire lui reste; on le montre, 
on le nomme comme on montre et comme on 
nomme le brig Y Inconstant uni ramena Napoléon 
de nie d'Elbe, ou les triples batteries du doyen 
de nos vaisseaux, qui perdit, en 1792, son 
vieux nom des États de Bourgogne pour prendre 
celui d'Océan, nom qu'il a su conserver glorieux 
dans les combats de la révolution et de l'empire. 
Ce qui contribue à donner au port de Brest 
un aspect encore plus sévère, c'est le grand 
nombre de formats que l'on y rencontre à chaque 
pas. Un vif sentiment de répulsion et de crainte 
s'empare toujours de l'étranger à la vue de ces 
habits couleur de sang , au bruit de ces chaînes 
qui résonnent si lMgid>rement sur le pavé des 
quais ; et cependant on veut lire sur ces figures 
flétries quelques traces des passions qui les ont 
animées ; on cherche à entendre une de ces voix 
*qui ont prononcé autrefois de terribles paroles 
de colère et de meurtre : car tel est l'homme 1 
il aime ce qui est étrange , ce qui le remue , 
ce qui l'épouvante ; ou va voir les for^iats comme 
ces bêtes féroces en cage dont les rugissemens 
causent un effroi mêlé d'intérêt et de curiosité. 

L'étonnement que fSiit naître le port de Brest 
se change en admiration, si l'on vient à réfléchir 
aux travaux gigantesques qu'a nécessités sa créa- 
tion. Quand on se reporte à l'époque où la Pen- 
feld roulait ses eaux entre les rochers élevés qui 
formaient ses rives, et que l'on se dit que la 
main de l'homme a tout aplani , qu'il n'a reculé 
devant aucun obstacle pour mettre à la place son 
œuvre , tout ce qu'il peut y avoir de désagrétf)le 
dans la disposition de quelques édifices cesse de 
frapper, et l'on devient indulgent par admiration. 

Mais en considérant les choses sous le point de 
vue de leur utilité présente , on ne peut s'empê- 
cher de remarquer que les excavations , dans plu- 
sieurs endroits , n'ont pas été étendues assez loin 
des rives, de sorte que les quais sont trop étroits; 
cela donne à l'ensemble de l'arsenal un a^ect un peu 
écrasé. Cet encaissement, du reste j ainsi que les 
nombreux coudes que forme le cours de la ri- 
vière , contribuent à la sûreté du port. La force 
des vents et celle de la lamé $ont ainsi rompues , 
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et soos on climat si rade , dans no pays oà les 
oonps de vent sont si violens , cette, disposition 
des lieux était nécessaire pour donner un abri 
complet aax vaisseaux. Cependant les excavations 
peuvent être encore continuées sans danger, et 
Ton s'en occupe activement, comme je le ferai 
remarquer plus loin. 

Pendant long-temps le port s'est terminé aux 
deux tiers de sa longueur actuelle. Deux tours , 
la tour Noire du côté de Brest, située au bas 
de l'extrémité de l'HApital Neuf, la tour Blanche 
du côté opposé , fermaient la fortification qui lui 
servait d'enceinte. Transportée, à la fin du siècle 
dernier, à la hauteur du Point-durJour, l'arrière- 
garde se trouve maintenant vis-à-vis la clAture de 
la fortification du JBouguen et celle de Kéliverzan. 
La longueur comprise entre la chaîne de l'avant- 
gardeet celle de l'arrière^arde est de 2,700 mètres , 
sur une largeur moyenne de 80 à 100 mètres. 
Mais toute la partie comprise entre cette première 
chaîne et le vaisseau amiral est réputée port de 
commerce , quoique toujours soumise aux mêmes 
règles que la partie militaire pour tout ce qui tient 
à la sûreté et la surveillance, et Fétat y conserve 
même des postes de vaisseaux. Sur toute cette 
longueur, la profondeur de l'eau, dans les plus 
basses marées , est au-dessus de 25 pieds , pro- 
fondeur plus que suffisante pour le mouillage d'un 
vaisseau à trois ponts. Cet espace est divisé en 
trente-cinq postes de vaisseaux, sans compter 
ceux de l'amiral et de l'arrière-garde; et comme 
dix au moins de ces postes peuvent être don* 
blés, le port peut ainsi contenir quarante-cinq 
vaisseaux. Une trentaine de frégates de divers 
rangs, démâtées de leurs beauprés, peuvent en 
outre prendre place à leurs côtés, ainsi qu'un 
nombre plus grand de corvettes, de brigs, de 
transports, et tous les bâtimens nécessaires au 
service d'une armée navale formidable. 

Voilà le port dont la nature a doué la France , 
et cela à l'entrée de la plus belle rade du monde I 
Mais tous ces avantages sont d'une faible impor- 
tance quand les institutions ne viennent pas les 
seconder, et malheureusement le défaut d'un sys- 
tème large et grand , tel que sut en concevoir le 
génie de Colbert, porte une atteinte mortelle à 
la prospérité de la marine française. Nos législa- 
teurs , peu au fait de ce qui se rattache à cette 
source de puissance nationale, se laissent domi- 
ner par les idées de quelques ambitions tracas- 


sières. Puissent les perturbations conlinnelles ap- 
portées dans les institutions qui r^^issent nos arse- 
naux ne pas adiover de perdre la Dttrine française t 

Qu'on me permette maintenant de donner quel- 
ques détails arides, mais essentiels, en indiquant, 
dans une course sur les deux rives, la destination 
des principaux édifices qui les bordent , dressant 
ainsi l'état des lieux de notre capitale maritime à 
la fin de 1836. 

En entrant dans le port , par la grille du bassin , 
on s'arrête d'abord nécessairement pour exami- 
ner la belle forme qui se présente à la vue. C'est 
la plus ancienne j non-seulement du port de Brest, 
mais encore de tous les ports de France. A son 
extrémité est un bâtiment d'une belle ordonnance^ 
qui renferme les ateliers de la ferblanterie et de 
la serrurerie , et les magasins de la quincail- 
lerie. En montant le long du bassin se trouvent 
la chaudronnerie, l'atelier des boussoles et l'é- 
cole de mabtrance. 

A la suite , et parallèlement au cours de la 
Penfeld , viennent les bureaux de la direction des 
mouvemens du port, et au-dessus ceux du détail 
des travaux , puis le magasin général et l'atelier 
de la pavillonnerie. 

Derrière ces bâtimens existe une grande cour 
triangulaire, fermée du troisième côté par la haute 
muraille de rochers qui supporte le jardin de 
Keravel. A l'une des extrémités de cette cour sont 
la plomberie et la bibliothèque (1). 

(i) La bibliothiqiM da port de Brest contient environ 
9,000 Tolomet. Elle est bien tome et conTenafalement dis- 
posée. Mais sa position la rend presqne inatile ; les hsbitans 
de Brest qni désireraient en profiter ne penveut la fré^nentcr 
sans nne permission d'entrée dans le port, et les employés de 
la marine , oecopéb toos les jonrs , ne poarraicnt y aller qa*anx 
beares o à On la ferme ; anssi est-elle presque toajonrs déserte. 

Il serait indispenssble qoNine ville de Hfiportsnce cle 
Brest offrit des reuonrces d*étiides et d*instmction ; mais 
rsdministration municipale, qni est peu littéraire, ne se 
décidera sans doota de long*temps à former nne biblio- 
tbcqne; c*cst tont an plus si elle a bien touIo accepter les 
onvra^ que le ministre de Tintérieur lui a fait parvenir de 
son propre mouvement L'incnrîe avec IsqueUe on a laissé 
dépérir Is volumineuse coUection qui avait été déposée a Is 
municipalité de Brest en 1794 » collection long-temps gas- 
pillée, et dont les débris insignifians n*ont été enlevés ans rau 
que depuis un an, donne la mesure du gont que les diverses 
administrations de cette ville ont toujours témoigné pour lc« 
lettres. Mais s défaut de bjbliotbèque spéciale , Is ville pourrait 
du moins prendre des arrangemens avec la manne pour loger 
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Aa-ddà da magaûn général rj^nent trois 
grands Gorps de bétimens symétriques, oecopés, 
le premier par la Toilerie, le second par la gar- 
nitore, el le troisième par h salle de coape des 
cordages et des gréemens. Les rez-de^-ckanssée 
servent de magisains ponr les gréemens confec- 
tionnés et pour d'antres prodoits d'aleliers. Le 
dépôt de toiles à voiles est aussi renfermé dans 
le premier de ces Mtimens. Celle partie des qnais 
est couverte de gneoses et de canons. En sortant 
de la salle de coope on se trouve sur Tespla- 
nade du bagne et en 6ee de la porte de la cor- 
derie hante. An-dessous, et sur nne ligne paral- 
lèle , est rancienne eordme basse, qui sert mainte- 
nant de magasin de câUes^hatnes et de cordages. 
L'usage des chaînes pour remplacer les câbles en 
chanvre a amené la suppression de l'une des corde- 
ries, et la hante sente suffit aux besoins du ser- 
vice. EDe a 360 mètres de longueur. Sur le quai 
sont rangées , par grandes piles , des ancres de 
toutes les dimensions, dqmis celles du poids de 
5,000 kilogrammes jusqu'à celles d'une goflette, 
dont le poids ne dépasse pas 300 kilogrammes. 
A l'extrémité des corderies sont les magasins aux 
goudrons et aux essences , et un dépôt de chanvres. 

Sur le terrain élevé qni les domine se présente 
l'Hôpital Neuf, divisé , du côté du port , en trois 
grands corps de bâtimens d'un bel effet. Deux 
machines k vapeur, de k force de six chevaux, 
y âèvent de l'eau de la mer et aussi de l'eau 
dooee qu'elles puisent dans un grand réservoir 
situé un peu plus loin. Elles doivent servir en 
outre à fiôre mardier deux scieries , dont l'une 
à pierres et l'antre à bois. Ce réservoir est de la 
coolenance de 900 mètres cubes, et reçoit les 
eaux de Pouli&«l*Léas, el UentAt celles de l'anse 
Snpin. 

Je reviendrai plus loin avec détails sur les 
eaux douces que possède le port 

Ici commence nne série de bfttimens contour- 
nant toirte l'anse de la tonnellerie. Dans cette 
anse elle-même se trouve un vaste platin oà se 
ftU l'examen des bois de construction présentés 
en recette, et sur le quai à droite sont des 
pour le sciage des bois; à l'entrée, les 


la bililiothéqii* ém eeife demièra dam im lien central et 
ifr ai wfci e « en y joignant lea Imea qnVHe poisèdc; par ee 
OMjaQ il acnit poastUe anx babitana d'en tirer ^elqnp 
profit àê plaisir et d*iaalrnctîon. 


deux rives communiquent par un pont à quatre 
volées, le seul , je crois, construit en France sur 
ce plan. Le premier édiâce que l'on rencontre 
est un vaste magasin de chanvres, pnis les caves 
de la direction des subsistances, des magasins 
de bordages , et, à ^extrémité, l'aldier de la pou- 
lierie; de loutre côté sont l'atelier de la ton- 
neUerie et le dépôt des caisses à eau. 

Le terrain qui domine la tonnellerie, et qui 
est contign à la fortification du Bouguen , ren- 
fermait, il y a quelques années, le îoli jar- 
din du Point^UrJour. A cette époque, les priiH 
cipaux che& de service jonissaiettt de fort beaux 
jardins appartenant à la marine. Ces privilèges abo- 
si6, qui nécessitaient d'assez grandes dépenses, 
ont été supprimés, et les préfets maritimes ont 
seuls conservé cette iiiveur. Le Point-duJour a 
été transformé en un chantier de pierres de taille, 
et l'on y élève les pierres au moyen d'une grande 
machine à tretiil. 

En continuant cette promenade le long du quai , 
on arrive à la boucherie, le dernier établisse- 
ment de ce côté du port Deux cales de con- 
struction ont été récemment faites dans le petit 
enfoncement qui la précède ; mais un vaste projet 
doit, dit-on, être mis à exécution. Il consiste 
à élargir les quais depuis cet endroit jusqu'au 
Point-du-Jour , en faisant disparaître les rochers 
qui les bordent, et à y établir neuf autres cales. 

A côté de la boucherie est le parc au bois à 
brûler, et derrière se trouve le platin à démoli- 
tion , situé dans la partie la plus reculée du port , 
comme ponr cacher ce qu*U y a de triste dans 
l'aspect de ces grands débris provenant peut-être 
de quelques-unes de nos illustrations navales. 

A partir de ce point U n'y a plus de quais pro- 
prement dits, mais.seulement un chemin étroit, 
bordé ptf l'ancien jardin du Bocage, et l'on 
arrive promptement à la fin du port, qui sa 
trouve fermé par la fortification du Bouguen. 

Passons maintenant sur rantre rive, et des-* 
cendons le cours du fleuve. Nous y trouverons 
d'abord de beaux fours à diaux et à briques , et 
des fourneaux où l'on fSArique depuis peu de 
bonne pouiolana avec les sables provenant du 
curage du port. Un peu plus loin est le .grand 
parc à charbon de terre de Kélivenan. 

Jusqu'au magasin de la mâture l'on ne ren^ 
contre sur le quai que le hangar da canot dn 
roL Ce magasin se trouve séparé du grand bâ- 
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timent qui sert d'atelier de la mâture , mais qai 
est insaiSsant , par an espace qai doit être bientôt 
recouvert d'une charpente renaissant les deax édi- 
fices , et sons laquelle les ouvriers pourront tra- 
vailler à Tabri. 

Devaot la fortification élevée qui s'avance en 
pointe sur le quai, et que le génie militaire 
n'a jamais voulu consentir à abattre, Ton a creusé 
depuis quelques années le bassin du Salou , et 
en avant on a établi an vaste platin pour la ré- 
paration des chaloupes et des canots. Le hangar 
où on les construit se trouve au-dessus , sur le 
quai. Le bassin du Salou a cet avantage sur les 
cinq autres bassins de Brest , que son radier étant 
très-haut, il peut s'épuiser tout seul cent jours 
par an, sans le secours des pompes; mais il 
ne peut recevoir que des frégates, tandis que 
des vaisseaux à trois ponts entrent dans les autres. 

Un terrain de grande étendue s'élève en am- 
phithéâtre rapide devant toute cette partie du 
quai. La portion la plus rapprochée de la for- 
tification de Kéliverzan , qui autrefois formait 
le jardin d'un des chefs de service, est destinée 
à être excavée presqu'entièrement , et les travaux 
s'exécutent déjà avec activité. L'autre est couverte 
par une plantation de pins de Riga qu'y fit faire M. 
de Caffarelli^ avec rintention de les utiliser un 
jour pour le service de la marine. 

Nous arrivons aux quatre cales de construction 
de Bordenave , qui ont le défaut d'être trop rap« 
prochées ; ce qui , joint à leur exposition au 
nord , et à leur adossement contre la haute mu-* 
raille de rochers qui les domine ^ les rend hu- 
mides et expose les bâtimens que l'on y met 
en chantier à une prompte détérioration. ' 

Derrière ces cales est un petit atelier de forges , 
puis trois grands hangars , trop près du rocher, 
qu'il serait utile d'excaver davantage , et servant 
pour rinstallation des mâts , pour la confection 
des cabestans , et pour celle des hunes. Au-delà 
un même corps de bâtiment réunit le musée 
maritime, où sont déposés quelques modèles de 
navires et de machines , l'école élémentaire des 
apprentis , et les ateliers de la peinture et de la 
• sculpture. Dans les combles de cet édifice , quel^ 
ques ouvriers confectionnent ces beaux modèles 
que Ton admire au musée naval de Paris. 

Viennent ensuite l'atelier de la menuiserie ; au 
rez-de-chanssée, quelques magasins et les bureaux 
de la direction des travaux hydrauliques et de 


celle des constructions navales. Derrière ces der- 
niers l'on a créé depuis peu un atelier pour la 
réparation des machines à vapeur; il est bien 
insuffisant, et l'on s'occupe à en construire un 
autre. 

Depuis les cales de Bordenave jusqu'à ce point , 
le quai est dominé par un terrain él^yé où existe 
un beau bois dépendant de la caserne des Ca- 
pucins. Sur le quai s'élève la cale couverte ; une 
cale ordinaire lui est adossée. 

Nous voici rendus à l'anse de Pontanioo , où 
ont été creusées quatre belles formes , pouvant 
toutes recevoir des vaisseaux à trois ponts, et 
communiquant entre dles par un système de 
syphons ; de sorte que leur épuisement peut se 
faire simultanément, au moyen d'une pompe mise 
en action par une machine à vapeur. 

Parallèlement à ces formes règne un long édi- 
fice dont le rez-de^haussée est occupé par latelier 
des grandes forges , et l'étage supérieur par celui 
de l'ajustage. On prolonge maintenant cet édi- 
fice vei-s Pontaniou, afin d'y créer un atelier 
convenable pour la réparation des machines à 
vapeur, et d'y réunir encore quelques autres 
ateliers à métaux dépendants de la direction des 
constructions navales. 

Ici le port parait fermé par la haute muraille 
qui s'élève à l'extrémité des bassins; mais le 
terrain présente une disposition toute particu- 
lière , dont on a su tirer habilement parti. Cette 
muraille soutient une large chaussée qui sert de 
communication entre Rêcbuvrance, la caserne 
des Capucins et les rues du quartier de Pon^ 
taniou. La prison de Pontaniou et des magasins 
appartenant à la direction des travaux hydrau- 
liques supportent une partie de cette chaussée, 
sous laquelle passe aussi un chemin qui conduit 
dans un vaste enclos nommé' la Magdeleine. C'est 
là que sont réunis les ateliers à bois et à mé- 
taux de la direction que nous venons de citer , 
ainsi que la vitrerie et son atelier de peinture. 

En revenant autour des bassins l'on trouve , du 
côté opposé à celui des grandes forges, un dépôt 
de vieux fer et le bâtiment qui renferme l'ap- 
provisionnement général des fers et des dous. 
La salle des gabarits en occupe l'étage supérieur. 

De ce point une rampe assez rapide conduit 
à la porte rouge, et est dominé par la caserne 
des Marins , qui revient en retour au-dessus du 
magasin aux fers. 
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Sur le qoai s'élève no grand pavillon , connu 
sons le nom de pavillon des chantiers , et ren- 
fermant une partie des bureaux de la direction 
d'artillerie ; puis Ton trouve un petit dépôt de i 
charbon de terre , la coquerie , et l'on arrive à 
on petit pavillon où sont encore des bureaux de 
la même direction. 

Les bâtimens qui suivent servaient autrefois de 
magasins pour renfermer des gréemens tout pré- 
parés , et l'on voit au-dessus des portes les noms 
à demi effacés des vaisseau auxquels ils appai^ 
tenaient Maintenant , au rez-de*ctiatissée , se 
trouve la clouterie des constructions navales , et 
au-dessus diiKrens magasins. 

11 est fichenx de dire que voilà quatre ans que 
la ruine qui sutt vient attrister les regards , et 
cela (wesque à l'entrée du premier port de France. 
Le 25 janvier 1832 , la flamme dévora cet édifice , 
qui datait de 1672, et qui reniermait la salle 
d'armes et la limerie. Le feu dura toute la nuit , 
et a violence (était telle que si le moindre vent 
s'était élevé , le port entier était menacé de de- 
venir la proie des flammes. Derrière celte ma«* 
sure sont des forges , et au haut du rocher qui 
la domine , près de la porte rouge , la fonderie 
de l'artUlerie. 

Un grand et beau bâtiment , dont le rez-de- 
chaussée est YoAté et renferme l'atelier du char- 
ronage, se prolonge presque jusqu'à la grille 
de l'arsenal , qui n'en est séparée que par les 
bureaux des gardes d'artillerie. Dans ce même 
édifice est la salle de \â garniture; la salle d'armes 
y a été aussi placée provisoirement depuis l'in- 
cendie de 1832. Les quais de cette partie du 
port sont couverts de rangées de canons, de 
caronades et de mortia^. 

Un projet important doit bientôt être mis à 
exécution et changer l'aspect de ces lieux. L'ar* 
senal brAlé , la clouterie , doivent disparaître ; 
tout l'espace qu'ils occupent^ et celui qui règne 
jusqu'au pavillon des chantiers , sera couvert par 
deux grands corps de bâtimens construits sur 
lé plan de l'atelier du charronage, où seront 
commodément installés les ateliers de l'artillerie, 
qui maintenant sont trop à Tétroit. 

En sortant par la grille de Tarsenal l'on 
parvient sur le quai de Recouvrance; mais l'on 
n'a pas cependant visité tout le port de Brest; 
il resie à voir le parc aux vivres et quelques 
dépendances de l'artillerie. . 


A l'entrée du parc aux vivres l'on trouve la 
boulangerie et les magasins qui lui sont néces^ 
saires. Quelques appentis dans les cours servent 
d'ateliers pour la fabrication de la cboucroûta 
et de l'oseille confite. Au-delà est un magasin 
pour les vivres de retour, et enfin le magasin 
aux salaisons et aux légumes. 
' Un peu plus loin , sur le quai , se trouve un 
parc à boulets, et sur le plateau qui domine 
la pointe sont les ateliers de Taprété et des 
artifices , ainsi que quelques magasins appartenant 
à l'artillerie. 

Je viens d'indiquer , dans une nomenclature un 
peu aride, et dans laquelle je n'ai rien omis 
d'important, la destination des édifices qui 
bordent les deux rives de la Penfeld , depuis l'en^^ 
trée du port jusqu'à la chaîne de Farrière-garde. 
La marine possède encore quelques établissemens 
au-delà, en remontant le cours de la rivière. 
J'en parlerai tout à l'heure ; mais avant de quitter 
l'arsenal, je vais donner quelques renseigne- 
mens généraux sur les ateliers et les magasins 
qu'il renferme. 

Dans l'état actuel des choses , les étabibse- 
mens du port de Brest peuvent suffire pour l'ar- 
mement immédiat d'une flotte formidable. Les 
magasins en général sont assez vastes pour con- 
tenir les approvisionnemens nécessaires au ser- 
vice courant de plusieurs années. Les ateliers 
sont assez bien disposés , assez étendus pour ren- 
fermer les nombreux ouvriers qu'il faudrait em- 
ployer si des armemens considérables étaient 
ordonnés simultanément Cependant des amélio- 
rations importantes s'effectuent journellement , ou 
sont en projets. Ainsi le prolongement du bâti- 
ment des grandes forgea permettra de réunir 
plusieurs atelieta à métaux de la direction des 
constructions navales , ce qui accélérera beaucoup 
d'opérations. 

Les dépendances de l'artillerie sont loin de 
suffire à ce service, qui ne possède pas assez de 
magasins, et qui est obligé d'employer à cet 
usage des bâtimens flottans. J'ai indiqué le projet 
qui remédiera à ce mal. 

La direction des subsistances peut se plaindre 
de ce que la boucherie est trop éloignée de son 
centre d'action. Cet établissement est d'ailleurs 
mal disposé. 11 faudrait construire un abattoir 
entre la salle dite des vingt fours et le magasin 
des salaisons. Il existe là un bel emplacement qui 
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est tout disposé pour recevoir celte destination. 
Les établissemens qui dépendent de cette direction 
peuvent cependant satis&ire aux besoins d'une es- 
cadre nombreuse. Ainsi ^ lors de la réunion à 
Brest , en 1802 et 1803 , des flottes combinées 
française et espagnole, il y avait 45 vaisseaux de 
ligne , presqu'autant de frégates et beaucoup d'au- 
tres bâtimens légers. Le service de cette armée , 
joint à celui des troupes de la marine à terre et 
i^ur les batteries de la côte, et à celui de l'hôpital , 
du bagne et des autres établissemens, donnait 
un effectif de plus de 50,000 rationnaires à nour-- 
rir journelleitient. 

Le magasin des salaisons et des légumes n'est 
pas assez considérable. Depuis long-temps on de- 
mande, pour augmenter ses ressources , la recon- 
struction d'un magasin incendié situé auprès de 
la grille de la batterie royale, et doQt il n'existe 
plus que le rez-de^^haussée. 

Les trois salles de la boulangerie contiennent 
45 fours, qui peuvent être employés indistincte- 
ment à la fiibrication du pain et du biscuit. Une 
seule de ces salies , qui n'a que 14 fours , est 
plus que suffisante pour le service ordinaire. 

Il n'existe pas de caves proprement dites au 
port de Brest. Jusqu'à présent on a donné ce 
nom à des hangars placés sur le bord de l'anse 
de la tonnellerie } qui n'étaient fermés qu'avec 
des planches mal jointes , et qui viennent enfin 
de l'être par des murs. Ils sont du reste très-bien 
situés, an nord, et disposés aussi convenable- 
ment que possible pour le logement et la conser- 
vation des liquides. Us sont au nombre de quatre, 
et peuvent contenir de 14 à 15,000 barriques. La 
moitié de cette quantité assurerait le service de 
six mois de campagne pour 13,000 hommes. 

Le port ne possède pas d'ateliers pour la prépa- 
ration des salaisons. Celles de lard viennent de 
Cherbourg et de Nantes, celles de bœuf de Ro- 
ehefint et de Bordeaux , où la marine possède de 
très-beaux établissemens pour celte fabrication. 
La qualité inférieure de nos porcs et la petite 
taille de nos bcenfi» s'opposent à ce qu'ils soient 
employés à cet usage. 

La direction des monvemens dn port et celle des 
constructions hydrauliques n'ont, je crois, rien 
à désirer. 

Je viens d'indiquer rapidement la situation 
présente des divers services du port, bisant res- 
sortir les améliorations qui doivent leur être 


apportées. Encore un mot sur ce point« En gé- 
néral , les machines n'y sont pas assez employées. 
Cet inconvénient se fait sentir dans beancoup d'a- 
teliers , et sera , dit-on , bientôt réparé. 

Actuellement il n'existe dans le port que quatre 
machines à vapeur. Celle de la Magdeldne , de 
la force de cinq chevaux , fait marcher les tours 
à métaux de la direction des constructions hy- 
drauliques; elle a été construite dans Talelier 
même qu'elle sert, d'après le système de Mands- 
lay. Celle des bassins de Recouvrance sert i leur 
épuisement; elle est de la force de dix cbevanx, 
et sort des ateliers de Landemean, où die a été 
construite par M. FrimoL Les deux antres , qui 
élèvent de l'eau à l'Hôpital Neuf, sont de la 
force de six chevaux , et proviennent de la fii- 
brique de M. Saulnier. Mais il est questioo d'en 
placer trois nouvelles aux grandes forges, dont 
deux serviraient de moteur à la soufflerie, et 
l'autre à un martinet. Une quatrième mettra en 
mouvement les tours à métaux de l'artillerie; 
enfin une cinquième remplacera la lourde et 
vieille machine hyc|raulique de la poulierie. 

En parlant des machines existantes en ce mo- 
ment au port de Brest, je dois citer la belle 
presse hydraulii^e située dans la cour des grandes 
forges; elle peut produire une force de 300,000 
kilogrammes, et sert à essayer les câbles-chalnes, 
les fers, les crémaillères à ridages , etc. Elle pro- 
vient de la labriqne de Charenton. Je ne puis 
non plus passer sous silence la machine à com- 
mettre le cordage de M. Hubert; mais il est 
triste de la voir traîner à bras d'hommes, tandis 
qne la mécanique pounteit flMâlement lui donner 
un moteur plus économique et pins régulier. 

La marine, comme je l'ai d^à dit, possède 
d'autres établissemens en dehors du port, sur 
la rivière de Penfeld. A droite, on achève, près 
de l'anse Saupin, une vaste buanderie on le 
linge sera séché au moyen d'étuves chauffées par 
ta vapeur. A gauche, les magasins de Kervallon 
viennent d'être achetés , il y a quelques mois , 
et ont été immédiatement utilisés pour renfermer 
des affûts de canon. L'tle factice élevée sous l'ad- 
ministration de M. Caffarelli possède de grands 
hangars où sont placés des bois de construc- 
tion, des planches et des bordages. On y dé* 
pose aussi des bois de démolition. Enfin , au fond 
d'une petite anse , se trouve l'usine de la Ville- 
neuve, qui, depuis quelques années, a pris beau- 
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coup de dévdoppemeiis. Elle est spédalement 
destioée i tnirailler les fieux fers, à réparer les 
ancres et les objets de grosse forge. Elle pos* 
sède des martiiielSy une fonderie en Tieille fonte, 
et an laminoir à plomb. Succursale des diffé- 
rais senices , elle ppurvoie aux besoins impré- 
Tos de tous I on à ceux pour lesquels ils ne trou* 
fcnt pas assez de ressources dans leurs propres 
atdiers. Cet établissement est d'une grande utilité 
pour le port de Brest ; mais il réclame quelques 
améliorations : il n'a qu'un n^oteur hydraulique, 
d'une chute de cinq à six mètres, et d'un pro- 
duit minimum de 6,000 mètres cubes d'eau par 
24 heores; ce moteur ne suffit pas pour les 
traf aux qui s'y exécutent , et Ton doit y établir 
deux machines à vapeur qui sont réclamées avec 
instance. La Villeneuve ne communique avec le 
port que par la rivière , de sorte qu'il faut pro- 
fiter de la marée pour se rendre d'un point à 
l'autre. On a le projet, afin d'utiliser les pro- 
duits des excavations du port, de dire un che- 
min sur la rive, de Kervallon jusqu'à l'usine. 

Depuis l'extrémité nord de l'Ile factice jusqu'à 
la Villeneuve et le village de Penfeld , le lit de 
la rivière sert de dépdt de bois de construction et 
de petites mâtures. Il y ra a pour des valeurs 


considérables, et le mâange journalier qui s'y 
opère des eaux douces des ruisseaux et de celles 
de la mer contribue à leur conservation , en em- 
pêchant le ver marin qni les perfore de pouvoir 
y exister. Mais le dépAt de Kerhuon est encore 
plus considérable. C'est une grande anse à deux 
lieues de Brest, dans la rivière de Landemeau , 
dont la surface ^ubmersive est de 36 hectares; 
elle est fermée du côté de la mer par une digue 
en maçonnerie et par une écluse établie de telle 
sorte que l'eau de la mer y pénètre , et cepen^ 
dant qu'elle peut à volonté se remplir entièrement 
d'eau douce. Elle renferme pour plus de dix mil- 
lions de bois de construction et de grosses mâ- 
tures ; on vient d'y transporter les bois de l'anse 
de Rostellec , qui n'était plus d'aucune utilité. 

Il est maintenant intéressant de connaître le 
nombre des ouvriers de toute condition que le 
port emploie dans ses nombreux ateliers et sur 
ses chantiers. Voici quelques ciiilfres sur ce sujet 

pour l'année 1834. 

La direction des constructions navales a eu 
deux mille huit cent vingt ouvriers civils , ayant 
donné huit cent quatorze mille sept cent quatre- 
vingt-onze journées de travail , et ayant perçu 
un salaire de 1,333,642 fr. 27 cent. 


Report. ••••••• 

Celle des mouvemens du port ...... 

r- M j ■» -*-ii • i ouvriers civils. . . 
Celle de l'arUllene, { ... . 

' ( ouvriers militaires. 

Celle des constructions hydrauliques. . . 

Celle de la Villeneuve 

Celle des subsistances. 

Le magasin général et la direction des ap- 

provisionnemens , supprimée en 1836. 

Ce qni donne un total ( d'ouvriers ). . • 


2,820 
395 
218 
114 
662 
126 
199 

291 


I 


Ayant travaillé ( iournées ). 


814,791 
129,068 

88,758 

140,477 
29,767 
62,458 

85,631 



El ayant ensemble reçu poor salaire. 

La joomée moyenne des oavriers civils s'est trouvée fixée à. 


• • 


1,333,642 fr. 17 c. 
181,671 64 

106,493 


236,094 
61,062 
78,876 


32 

80 
49 
80 


112,640 45 


2,110,481 fr. 67 c 
1 67 


La direction des constructions navales , celles 
des monvemens dn port , des constructions hy- 
drauliques et des approvisionnemens, ont en outre 
empli^é 1,447 forçais, ayant donné 380,630 jour- 
nées f et ayant reçu pour salaire la sonune de 
67,944 fr. 90 c. 


Cambry s'est plaint, avec raison, de ce que le 
port de Brest ne possédait pas d'hôpital bâti spé- 
cialement pour cette destination. II en existe enfin 
un, qui a été ouvert il y a un an , et qui porte le 
nom à' Hôpital Weuf. L'emplacement choisi pour 
sa construction est resserré entre les fortifications 
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de la ville et les corderies, et n'a pas permis 
de lui donner tout le développemeat nécessaire. 
On lui reproche d'avoir des cours trop étroites , 
humides et froides. Le manque de promenade 
pour les convalescens se faisait aasài vivement 
sentir , et malgré le peu d'étendue de la grande 
cour, on vient d'y planter quelques arbres. Jus- 
qu'à présent il a servi aux besoins du service 
pour un personnel de 18 à 19,000 hommes sus- 
ceptibles d'y être admis; mais une épidémie, ou 
lé retour d'une flotte importante en cas de guerre, 
forcerait de recourir à l'hdpital Saint-Louis , qui 
probablement sera entretenu pour cette éventua- 
lité. Celui de Pontanézen a été aussi évacué ; on 
cesse même de le réparer ; mais nne guerre le 
rendrait encore nécessaire. 

Ces trois hôpitaux peuvent recevoir : 


L'HApital Neuf. 
Saint-Lottis. . . 
Pontanézen. • . 


Sur a nnp* 

1,000 
708 


TOTU. 



mabdes. 
id. 
id. 

id. 


8ar 3 nngi. 

1,300 
760 
850 



Le lazaret établi sur l'Ile de Trébéron pourrait 
aussi en admettre cent quatre-vingts. 

Près de l'ile Trébéron se trouve Tile des Morts , 
où sont élevés trois grands magasins servant de 
poudrière , et pouvant contenir ensemble 12,000 
barils de poudre de 50 kilgrammes. Deux autres 
à la Pointe en peuvent prendre près (le/ 3,000 , 
et celui qui existe sur la hauteur de Bordenave 
î,600 ; cet approvisionnement peut satisfaire dans 
tons les cas de guerre. 

Indépendamment de ces dépôts , la marine pos- 
sède encore une grande poudrière sur l'Ile d'Arun , 
près du Faou. 

Je dois aussi parler des casernes. La plus im* 
portante et la plus belle est celle du quartier de 
la Marine ; ce beau bâtiment est malheureusement 
gâté par l'observatoire qu'on a eu la bizarre idée 
de lui superposer. D'après une mesure toute ré- 
cente , le système des hamacs a été adopté au port 
de Brest pour le couchage des équipages de ligne 
à terre. La moitié des chambres de cette caserne 
ont été disposées de manière à recevoir des hamacs 
on des lits , indifféremment. Elle peut loger en- 
viron 3,000 hommes. Elle est occupée mainte- 
nant par un bataillon de la garnison de la place , 


par deux compagnies d'artillerie de la marine, et 
par quelques compagnies des équipages de ligne. 
Les bureaux de la majorité générale sont placés 
dans le pavillon du sud , et ceux de la division 
dans le pavillon du nord. 

Du côté de Brest il y a encore deux autres 
petites casernes, destinées aux compagnies de 
garde-chiourmes ; la première est à l'entrée du 
bagne , l'autre dans le bâtiment de la maouiiictare 
de toiles à voiles, supprimée depuis quelques 
années ; elles peuvent contenir trois à quatre cents 
hommes. 

Les autres casernes sont du côté de Recou- 
vrance. Celle des Capucins est situ^ dans une 
position admirable, sur le terrain élevé qai do- 
mine les bassins de Pontanion et qui s'étend jus- 
qu'aux cales de Bordenave. Un beau bois de hante 
futaie y est attenant et formerait une promenade 
charmante en été si l'accès en était permis. C'est 
un ancien couvent de capucins , et les bons pères 
ont fait place à la compagnie des ouvriers de Tar- 
tillerieet aux deux compagnies de mousses i qui 
l'occupent actuellement. Celle dite caserne des 
Marins est aussi dans une position élevée dé 
l'autre côté des bassins de Pontaniou. Elle peut 
contenir 1,200 hommes , et est destinée anx éqai* 
Pfiges dç ligne. 

Je mentionne aussi en passant celle des Drse- 
lines à Landerneau , où est le dépôt des régimens 
coloniaux , et dans la(][uelle 900 hommes peuvent 
être casernes. 

Cambry a donné une description si complète du 
bagne de Brest, extraite du mémoire même de 
M. Choquel-Lindu, que je n'ai besoin d'y rien 
ajouter. Je dirai seulement quelques mots de ses 
habitans. Du 25 août 1749, époque de l'arrivée 
de la première chaîne , jusqu'à la fin de 1836, le 
bagne a reçu 49,371 forçats. Depuis quelques 
années le nombre de ceux qui y sont renfermés 
s'élève à environ 2,800, dont 14 à 1,500 à per- 
pétuité. Pendant que M. Hyde de Neuville était 
ministre de la marine, en 1828, il crut faire, 
beaucoup pour leur amélioration morale en les 
dirigeant sur les différens bagnes, suivant la dorée 
dç leurs peines. Brest et Rochefort furent destinés 
au:( hommes condamnés à perpétuité ou à dix ans 
au moins de travaux forcés ; Toulon dut recevoir 
ceux condamnés à une moindre peine. Dans l'in- 
térieur des bagnes, des catégories furent établies 
entre eux , d'après la nature de leurs crimes et 
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km* conduile. lltii eetle piitie de Tordoiiiianee 
B'a januttft été ofartéc à Brert^ el ne pourra ja- 
nais réire. Il y amail trop de dangers k laisser 
daas nne inêae salk les 600 plos mauvais sofeU 
du bague; ee serait une réunion tdle qu'on pour-* 
rait en oonoe?oir diSeUement une pire, et Tar- 
senal ne serait fndmeut pas en sAreté contre les 
pn^els qnt pourraient fermenter dans de pareilles 
tues. U fimt tempérer, par le mélange desl)ons, 
la Tiidenee des méchans, au risque de sacrifier le 
retour au bien des premiers; telle est la &tale 
■éoessilé des bagnes. Ce n'est pas id le lieu de 
m'âeter contre cette institution qui remonte à 
une époque oà les idées contre la répression des 
peines n'étaient empreintes que de yiolence et de 
brutalité; mais |e dois cependant dire que les 
bagnes sont une des hontes de la France, et que 
leur situation dans les ports tend constamment à 
démoraliser la classe si nombreuse des ouvriers. 
Ls bagne a son hApital particulier, qui contient 
M lits. 

Je ne peux terminer cette description do port 
de Brest sans parier des eaux qu'il possède. 

Une conduile en tuyaux de fonte de fer, d'une 
longueur de 3,400 mètres , va bientAt amener les 
eaux de l'anse Saupin dans le grand réservoir qui se 
tasave au pied de l'bApital, et que j'ai mentionné 
frius haut Ces sources , très^abondantes, donnent 
un produit moyen de 10 pouces de fontainier. 

Une antre conduite amène au diâteau d'eau 
qui se trouve à l'extrémité nord de la terrasse du 
quartier de la Marine, les eaux des sources de 
l'Handoire et de Stivelou, qpi sont situées à 
environ 1,000 mètres de la ville, et dont le pro- 
duit moyen est de 7 pouces et demL 

La source de Poullic-al-Léas, derrière la pou- 
lierie, d'un produit moyen de 3 ponces et demi , 
verse ses eaux dans le réservoir qui reçoit celle 
de l'anse Saupin. 

Celles du coteau de Kerinou, qui sont conduites 
à l'ancien hôpilal Saint-Louis, ont un produit 
extrêmement variable, quelquefois même intermit- 
tent ; on lésa vues s'élever à 16 pouces, mais elles 
ont cessé de couler pendant la sécheresse de 1835. 

Les trois fontaines suivantes ont leur source 
dans ilntérieur de la fortification , et sous ce rap- 
port sont d'une grande importance. La fontaine 
Ca6;?« eili , décoi-ée d'une statue d'^phltrite , que 
Coi'-ciox fit pour les bosquets de Marly, a un 
prod.itî assez abondant; mais ses eaux , qui vien- 
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nent des rochers situés derrière la voilerie« ne 
sont pas d'une bonne qualité. Celle de la cour du 
magasin général a, an contraire, des eaux excel- 
lentes^ mais elie ne donne qu'un produit d'un 
pouce. Enfin dans l'intérieur du Bougoen existe 
encore nue bonne source qui donne de l'eau à la 
boucherie. 

Passons du c6té de Recouvrance. 

La belle source de Pontanioo, dans la rue 
Saint-Malo, a aussi l'avantage d'exister dans l'in- 
térieur de la place. Son produit moyen est de 
5 ponces d'eau, qu'elle verse autonr des bassins et 
sur le mole qui s'avance près des bureaux de la 
direction du génie. Celle du Carpont, en dehors 
du rempart, qui alimente les fontaines de Ponu- 
niou et de la caserne des Marins , est d'un produit 
d'un pouce et demi. Elle a Uri en 1836. 

Enfin l'ancienne source de Trémilliau , dont la 
viUe possède les deux tiers , fournit de l'eau aux 
vivres et au pe^ d'artillerie. Son produit total est 
de 6 pouces. 

On voit que les eaux de Recouvrance ne sont 
pas aussi abondantes que celles de Br^; mais 
de nouvelles acquisitions viennent d'être dites, 
qui permettront bientôt de satlsûdre à tous les 
besoins du service. 

Je n'ai pas cité quelques autres petites sources 
sans importance, qui n'ont pas de conduite, et 
qui existent encore sur les deux rives. 

Je viens de faire une description complète du 
port de Brest, certain de n'avoir rien omis 
d'essentiel dans cette longue énumération de ri- 
chesses^ si ce n'est les édifices que possède la 
marine dans l'intérieur de la ville, tels que l'hôtel 
de Saint-Pierre, où réside le préfet maritime; l'hôtel 
de l'ancienne intendance, et quelcpies autres bu- 
reaux. U est intéressant de savoir à quelles sommes 
elles sont évaluées; )e trouve ce chiflre dans le 
compte du matériel de la marine pour 1832 , pré- 
senté aux chambres pendant la session de 1835. 

Au 31 décembre 1832 , la valeur des édifices ter- 
minés ou non terminés s'élevait à 25,600,000 fr. 
Celle des approvisionnemens de 

tonte espèce qui s'y trouvaient 

contenus, à . . ^ . . . 79,300,000 fr. 

Ce qui donne un total de . . . 104,900,000 fr. 

Dans cette somme n'est pas comprise la valeur des 
bâtimens flottans, ni celle du matériel d'armement 
qui existait à leurs bords. Si on la compare à la 
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.# A* A# 4^ Ihn^ U iMrn 4i» fMliMM» 4t te «•^ 

/l/»il f$^té^w4Ïfrrti^ui rwipl/f>*T iifi#j ferfli; part du 

If),M j7/^K> fr. f pr^M(fi« b ^(fiart dir c^lk det 
tê Uiu)tfHr^ éié rfi rfiriiitifiAiit rt «iHb'ftMMJ» dr la 

l^m «nvlrofiftib llrr%l (knit gén^ralfinénl moioi 
|9lMori«M|Mii» f(iir lit* iaiiir<t« partir* du FiaUtèra. 

(:r|»«<iMiMril on mi protti^im avrc pUi«ir nur la 
rMtilit dr to i0rrfi ftéit lépreux ( MmtNssf IIdc )• 
A voir «141 roli^ao II roniouri arrondl«f ooiironnA de 
IimUi da lardlniatda blanchm iiiuiiiotM dacam- 
paKHai on oroiralt «a trouver dauM la liauta Hre- 
ItfKii^i duvMMt un dim agniMh*« ft doux payMgaa 
i|ui anvlroiiuanl Haiiiia«. U vlllaita do Uinbeiclloc 
lui uituiai frai» i^t rUnt t tout pamomé da baftiidea 
a liilounloA varliHi I dont la» tonnalim do ro»iarii et 
do ili^vro-ftiulUa roKahIaiit lo clieuiln, vouh bit 
(tiHiirf qua vou» ÙU^% hors du l'iolal^ra et do tca 
Ulla^fv IkouruX' Olla proApérlti^ da clvUUation 
ut MIa dh^aoaa da Idan-étra aoiU due « an partie 
«1 la pni\luitt<^ du ^mwA ptirli eu partie à Vêém\r 
ulttli^llun lialdla du maire da UmlMucellee. Du 
h^le. iaa liiiur^t qui a^ulaluanl Bn^at août toua 
plu« ou uiolua it»uian|uabhii par uu air de pnn 
prvi^ et la ^^%»\'^ do leur» |{tiiuguelle<«. (àuipavaa, 
^ur la iHiuie da laïudemeau % rai»|H^lle les environs de 
l\u u ) au diiNiit un de ctm |a>eux vilb((eEi qui aa 
liiMii KiH^ti|Khi aux cent barrières de b graude ctti^ 
lH> t;ui|wi\a« si \a4u ciuitinuei votre route |uaqu*à 
LMihoi>;o ap)H'liV /<i OxhwT (A* Ai liiHêt* qui se 
livu^e "lUu^V une lit'ue a^aut l4udHiK«u« vous 
<i|K'»\v\iv4 ji divile uue route de traverse qui vous 
umduiia^u fouioux château de Jo^ euse-(%arde ,, 
^^'\Kk daus k p^»>^ i'hiUt-tm <k' /a tt^i ^,^. Ici 
^v^^\ touK'^ uin^' leiiir saioie el po^H|iie% te 
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treaiblante qui «onMirail des ponba €\ 
al b biNbttaia b m Artes 
Wkf \t^ traces de TriHanblfaiiiiy 
sa ebère Isestt 4Ui Iniavail dcéaubrée TMte II 
po^ie du noyco ige est ici} ob b nqnv 
dans Tair^ os b lit sur ba fetitles,:0B Fa»* 
bod dans les brises. Le naruMin de fElora aa 
bas de b colline, b elochette 4o ebcaul qui va 
trolUot Je loa^ dca eooiées, b diaat do pJtre 
qui se perd sur les nacbera loiabiaa , HmH sembb 
vous parler de ces temps de poésie primitive, toal 
vous rappeOe les rdmaoesquei availwea ; et tiNit 
palpitant de souvenirs au uii|^ de celte msâxm 
sauvage , vous marebei rêveuri b cœur goullé 9h- 
ou>tions et Uwl enivré des parOuns du poaié* 
£o €00 tinuao t à côtoyer l'Ebm , voua nsitem le 
manoir de toPottiei quidaleduquiaiièmasîècb» 
et plus loin, à «n quart de Keue aunleaaoïis de 
Landerneau, b chapelb de Bauiîl, dana laquelle 
se trouve le tombeau d'OlUvier de la FaUue. Ce 
monument « en kersanton , est entouré d'arcades 
gothiques et d'écosaona; on a représaiité sor la 
pierre du lauri)emi uo chevalier recouvert d'une 
cotte de mailles, les mains pintes elles pieds 
postas sur un lion. 

Traverses Landerneau, jolie petit ville, éga- 
ienioni remarquable par sa situation pittores^ine 
et son air d'industrie et de bien-ttre; entrez 
dans sou église , dont vous admirera le por- 
bil et b tour bitarre. Jelex en passant an coup 
d*o^il vers la vbiib auiisou de ta sénéekanssiV , 
bitie sur b pout« et rev Mue d^une iuseriptiou go- 
thique qui aTertil quVIb Tut bdtben 15IS, par 
fmisstmi /ffc^iNf^, wrûmêe dé JUpAok, roflvf^ 
th ^orkoëi. seigtwmr ém liom^ éB êm Gar- 
fUiche » <6r Bf i mê f û^ smr mer , H de Bkum. 

Faites une exmrstoe du rôle de Ptoadbr, lers 
le bouric de h Martjrre. Uorigiae de ce boers; 
M 9T)CK*tine et hhttHîqtte. SalomoA« roi de Bre- 
lj.;»v . f\it a*sa«ia^ par îr» sujets révoth!5 jrr^ 
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somme portée au même eompte pour la valeur 
totale des édiflceâ et des approvisknmemens de tous 
les ports , qui se trouve être de 323,000,000 Tr., 
Ton voit que le port de Brest possédait à lui seul, 
à la fin ée 1832, le tiens deS; richesses de la n»- 
rine. 

Les forts et les batteries de la rade et du goulet 
avaient en outré un matériel de 1,900,000 fr. 

Avec une telle Importance , l'arsenal de Brest 
doit nécessairement employer une forte part du 
budget de la marine; aussi la moyenne de la 
dépense , pour les 8 années 1826-1833, a été de 
16,837,000 fr. , presque le quart de celle des 
budgets ; mais en 1831, 1832 et 1833, la dépense 
a toujours été en diminuant et au-dessous de la 
moyenne; dans cette dernière année ^ eHe ne s'est 
même élevée qu'à 13,370,000 fr. 

Les environs de Brest sont gâiéralement moins 
pittoresques quç les^ autres parties du Finistère. 

Cependant on se promène avec plaisir sur la 
route de la terre des lépreux ( Lambeaellec ). 
k voir ce coteau à contours arrondis , couronné de 
bois, de jardins et de blanches maisons de cam- 
pagne, on croirait se trouver dans la haute Bre- 
tagne , devant un des agrestes et doux paysages 
qui environnent ReMes. Le viHage de Lambezellec 
lui-même 9 frais et riant , tout parsemé de bastides 
à jalousies vertes , dont les tonnelles de rosiers et 
de chèvre-firaille regardent le chemin , vous bit 
croire que vous êtes hors du Finistère et de ses 
villages boseax. Cette prospérité de civilisation 
et cette élégance de bien-être sont dues en partie 
à la proximité du grand porl^ en partie à l'adm^ 
nistration habile du maire de Lambezellec. Du 
reste, ler bourgs qui avoisinent Brest sont tous 
plus ou moins remarquables par un air de pro- 
preté et la grâce de leurs guinguettes. Ouipavas $ 
sur la route de Landemeau « rappelle les environs de 
Paris ; on dirait un de ces joyeux villages qui se 
sont groupés aux cent barrières de la grande cité. 
De Guipavas si vous continuez votre route jusqu'à 
1 auberge appelée la Croix de la Lieue , qui se 
trouve située une lieue avant Landeraeau , vous 
apercevrez à droite une route de traverse qui vous 
conduira au fameux château de Joyeuse-Garde , 
appelé dans le pays châleau de la Forêt (1). Ici 
vous foulez une terre sainte et poétique. Le 

(i) Caïubrj, page 98. 


castel dont vous n*apereem filds q«è le portail 
couvert de lierre .Ait le bereeun de in ehsfalerie. 
Dans ces routes' onibreues que. veds puneomtc a 
retenti le cliquetis des aliÉés dos oampagMos 
d'Artus; c'est au BMUed de oelle feiA npetisséa 
maintenant cçmme te» sodveiiitet|u'<Ue rappelle ^ 
et qui rampe an humble taillis, que IV>É vit 
un soir passer bonme une vision , qii galop de 
son palefroi de guene, un 4dievaiier ma annoMS 
noires tenaitt entre ses br» une jeune fieÉme 
tremblante qui murmurait 4es paroles d'anMwir ; 
et le lendei^ain le noi Arfas. chevauchait fcrienx 
sur les tra^ de TriclanleLéonnBis, mrtfmariinl 
sa chère IsenH tfA lui avait été «nkvéai Toute II 
poésie du mofen âge est ici'} on la nspift 
dans Tair, on la lit su# les feuilles,: on fe»* 
tend dans tes brises. Ls mimiuro de ffiioni au 
bas de la coUide, la elqcbelte 4u cheval qui va 
trottant le long* des eonlées, te chant du pitre 
qui se perd sur lès nadifrB Ibinlhiw, toin semble 
vous parler de ces temps de poésie primitive , tout 
vous rappelle les nfemmesques avenluref ; et tout 
palpit^ant de souvenirs au tiii|^ de eelie natone 
sauvage , vous marchez rèvenrt leoœiir gonUé d'é- 
motîoos et tout enivré des parOuns du paasé« 
En continuant à côtoyer i'BhîrB , voua visiieres le 
manoir de toPattie« quidaâeduqulatièniesîèda, 
et plus loin, à un quart de Kaue au<*dcasoiis de 
Landerheau, la chapelle de Beuzit, dan^ laquelle 
se trouve le tombeau d'Ollifier de la Fallue. Ce 
monument , en kersanton , est entouré d^aroades 
gothiques et 4'éensM>tts; on a représahté sur la 
pierre du teuri)eou uo chevalier reèauvèrt d'une 
cotte de mailles , les mains jointes et les «pieds 
posés sur un lion. 

Traversez Landemeau , )oUe petit ville , éga- 
lement remarquable par sa situation pittores(]ne 
et son air d'industrie et de blen-ttre; entrez 
dans son église , dont vous admirerez le por- 
tail et la tour bij^arre. Jetez en passant un coup 
d'œil vers la vieMle maison de la sénéchaussée , 
bétie sur le pont, et revêtue f une inscription go- 
thiqoe qui avertit quelle fut bétieenl518, par 
puissanl Jacques^ vicomte de R<^utn, comte 
de Pôrhoël, seigneur de Léon, de ta Gar- 
naehe, ile Beauvoir sur mer , et de Blain. 

Faites une excursion du côté de Ploudtry , vers 
le bonrg de la Martyre. L'origine de ce bonri^ 
est ancienne et historique. Salomon, roi de Bre- 
tagne . f\it assassiné par ses sujets révoltés près 
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de Ploii4ry ; imeihflf>eNe fut édifiée sor le lieu 
du ncurtre péor en (Ma^éloer la mémoire ^ el 
les habitans du pays lui dowièreDt le nom de 
Er-Merweur ( b place do martyre ). Là chapelle 
A'Er^Merzeur est celle du bourg de la Marbre. 
Cest dans celte église , foélée et décorée d'un 
grand nombre de sculplaies bizarres, que fat en- 
terré Salomon. Ses anciens sniets Tenaient diaque 
année , pour expier leur crime , adresser leurs 
pribvs an ciel sor sa tombe; ils y passaient 
souTcnt plusieurs jours , ce qui conduisit à ce 
lien désôt et sanvage beaucoup de marchands* 
LliabiUide de se rendre à la Martyre se per- 
pétuant , on y construisit bientôt des maisons , 
et ce fut ainsi que le bourg prit naissance. On 
y établit ensuite une foire de bestiaux qui durait 
quinze joors , et qui maintenant ne dure plus que 
trois. C'est la plus considérable du Finistère ; on 
y voit quelquefois jusqu'à 12,000 chevaux. 

Â Saint-Urbain., commune peu éloignée, Ton 
trouve le vieux manoir de Kerdaoulas, habité 
' par M. de Goësbriant, célèbre poète bas-breton. 
En revenant de la Martyre à Landemeau , vir 
sitez la petite église de Pencran , chef-d*Œuvre 
de goôt et de délicatesse, et tout auprès l'an- 
cien château de Lesguem , remarquable par sa 
situatbn. 

Prenez ensuite la grande route de Morlaix jus- 
qu'au château de la Roqjie-Maurîce, situé à une 
lieue de Landerneau. 

Cette ruine est une des plus belles du Finis- 
tère. Du haut des décombres qui ont comblé 
la principale tour, le regard plonge dans une 
campagne délicieuse toute bordée de prairies , 
de bocages et de champs caltivés. On suit au 
milieu de la vallée tous les contours de l'Ëlorn , 
à demi voilé par les osiers et les saules. Le 
murmure rieur des cascades, le traquet des 
moulins, le frémissement du feuillage, forment 
une mmeur mélodieuse et confuse qui monte 
du vallon jusqu'à vous; tandis que la cloche 
tinte, derrière^ dans la tour aérienne, et mêle 
à toutes ces harmonies sa voix frêle et mélan- 
colique. 

I^ chapelle de la Roche-Maurice mérite d'être 
visitée pour son clocher tailladé à jour et son 
portail orné de pampres et de figures en ker- 
santon assez correctement exécutées. On voit 
dans rintérienr un jubé en bois fort habilement 
sculpté, et qui serait encore plus beau si le 


pinceau da barbonillenr ne l'avait point défi- 
guré. Dans le chœur, des deux côtés du lutrin, 
se trouvent d'immenses coffres qui servent de 
bancs , mais qui n'appartiennent pas évidemment 
à la chapelle actuelle , et qui doivent remonter 
asx premiers temps du christianisme, si l'on en 
juge d'après leur forme fruste et massive. 

Le reliquaire de l'église de la Roche est un 
édifice d'ordre corinthien et d'un travail très- 
soigné. On aperçoit sous le soubassement dix 
compartimens dans lesquels se trouvent des fi^ 
gures représentant les diverses professions de 
la vie. Du côté gauche de la façade se trouve 
un bénitier , au-dessus duquel on a sculpté la 
mort tenant une flèche à la main. Elle semble 
menacer tous les personnages sculptés à sa 
suite , et au-dessous du squelette terrible on lit 
ces mots : je vous tue tous. On voit que cette 
séri» de flgares forme im véritable poème : c'est 
no abrégé de la fameose danse macAre. 

L'église de la Roche-Maurice est du seizième 
siècle, ainsi qu'on le voit par le nom de l'ou- 
vrier auquel on doit la yofite en bois de la nef, 
I les corniches sculptées et le jubé. À : Rolland, 
1669. 

Le reliquaire est de 1639. 

Les vitraux de cette église, bien conservés, 
sont aussi très-remarqoables. 

Quant au château de la Roche-Maurice, que 
l'on appelle dans le pays castel roc* h Morvan, 
il fut fondé en 819 , par Morvan , roi de Léon 
et de Cornouaille. Mais un autre château exis- 
tait précédemment dans le même Heu, ainsi 
que nous l'apprend la légende de Saint-Riok. 

Néventer et Derrien , guerriers de la grande 
Bretagne, passant i/n jour près la rivière de 
Dour-doun ( eau profonde ) , qui sépare le 
I..éonnais de la Cornouaille, virent le seigneur 
de la forteresse qui dominait cette rivière s'y 
précipiter du haut de Tune de ses tours, lis l'en 
retirèrent , et apprirent de lui que le pays était 
ravagé par un dragon avec lequel Bristokus , 
roi de Brest, avait fiiit un accord, moyennant 
lequel on lui livrerait tous les samedis un homme 
tiré au sort. Le seigneur Elorn avait été choisi 
tant de fois par le hasard qu'il avait successi- 
vement livré an dragon, en son lieu et place, tous 
ses domestiques et vassaux, si bien qu'il ne lui 
restait plus que sa femme et son fils Riok. Ne 
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voulant pas les vabandoniier au monslre , il avait 
préféré ae donoer la mort. 

Derrien et Néventer le consolèrent et lui pro- 
posèrent de le délivrer du dragon , à la con- 
dition que son fils Riok embrasserait le chris- 
tianisme; ce à quoi Elom ayant consenti, les 
deux guerriers se rendirent à la caverne du 
dragon , qui était long de cinq toises , gros peur 
le corps comme un cheval^ la tête faite 
comme un coq, retirant fort au basilic, 
tout couvert de dures écailles , la gueule si 
grande que d'un seul morceau il avalait 
ime brebis. Derrien le blessa mortellement; 
son compagnon et lui le conduisirent à Brest , 
au roi Brislokus, puis ils se rendirent à Tolente, 
où ils s'embarquèrent pour l'Angleterre. Ce fut 
en mémoire de cette aventure que la rivièi^ 
de Dour-doun flit appelée Elom. 

De retour à Landemeau , vous pouvei *vous 
diriger de nouveau vers Brest , en suivant le cours 
de FEIorn. 

Vous voici vis-à-vis la côte de Plougastel (1) ; 
le bateau de passage voijs y transportera. Montez 
la butte qui conduit au bourg, puis détournez- 
vous : la rade de Brest, la cAte de Saint-Blarc, 
les mille sinuosités du rivage, ces énormes 
rochers que vous avez à vos côtés sur le pre- 
mier plan , et qui servent comme de repoussoir 
au paysage, forment un spectacle ravissant. Vous 
le perdrez bientôt de vue en continuant votre 
ronte )usqu'au village. 

Le cimetière contient Tun des monumens 
les plus curieux de notre département C'est 
un calvaire en kersanton orné d'innombrables 
statues représentant la vie de Jésus-Christ. 
Cette composition rappelle, pour la naïveté et 
l'originalité poétique de ses détails, les meilleu- 
res conceptions du moyen âge. Elle est cepen- 
dant presque moderne^ car uqp inscription 
placée su«* le calvaire porte qu'il fut achevé 
en 1602. Mais il ne faut pas oublier que le 

(i) Le hamean dsot lequel on descend, en arrivant snr 
la cdte de Ploagastel, a*appeUe le Passage. Sa chapelle, 
qnelqaea onoeaox , !e yienz manoir du Coaqner, lui 
donnent nn aspect a|;rcable. Cest dans )a coor da Coaquer 
que se trouve le puits cité par Cambrer * dont Pean monte 
quand la mer se relire, et s'abaisse quand elle monte; 
cette cuu e>\ poubb et flaris aucun çf^'n saumâlre. 


mdyen ige dora plus loog-temps dans notre 
IH-ovinoe «pi'aiUeiirs. Quoique la sciUptare do 
calvaire de Plougastel manque de correetioii, 
comme toutes celles de nos églises, il est iia- 
possible de ne pas admirer hi verve et la fécon- 
dité de l'artiste rustique qui l'a exécuté. L'entrée 
de Jésua-Christ à Jérusalem au son du bigniou , 
la tentation et l'enfer, sont des scènes que l'on 
croirait empruntées aux grotesques et terribles 
gravures de CalloL M. de Fréminville dit que 
le calvaire de « Plougastel fut élevé par on 
sdgneur du pays pour accomplir un vomi qu'if 
avait &it pendant une épidémie ou peste, comme 
on disait alors , qui avait ravagé la Bretagne en 
1598. 

Si cela est, on a lieu d'être surpris de ne 
trouver, dans aucune des inscriptions qui accom- 
pagnent le monument , le nom et les titres de 
ce seigneur, formalité à laquelle les nobles et 
orgueilleux fondateurs ne manquaient guère. L'ab- 
sence de cette indication , et les noms des curés 
et des membres de la fabrique, gravés sur ce 
calvaire , nous feraient croire que cet ouvrage a 
été érigé au moyen des quêtes et avec les res- 
sources de l'église , plutôt que par un seigneur 
du lieu. Quoi qu'il en soit , un hasard heureux 
nous a conservé le nom du picoteur auquel nous 
devons cette œuvre bizarre. Il s'appelait J. Corr, 
ainsi qu'on peut le voir dans une des inscrip- 
tions. 

Le costnme des femmes de Plougastel est l'un 
des plus pittoresques de l'Europe. Celui des 
paysannes de la campagne de Rome est plus ri- 
che , mais non plus gracieux. Il est défiguré, 
comme le costume suisse, et comme une foule 
d'autres trop vantés , par un corsage trfesHX>urt 
qui donne à la taille quelque chose de Lourd 
et de contrefait. L'habit breton , au contraire , 
suit les formes et leur laisse tout leur naturel , 
toute leur souplesse , toute leur allure. Noos 
avons regretté long-temps qu'aucun peintre n'ait 
voulu consacrer sa vie à étudier cette race forte 
et belle, qui revêt un costume si noble et si 
expressif, et n'ait cherché à révéler par les formes 
sa poésie intérieure. Mais nous croyons que nos 
souhaits à cet égard vont enfin être remplis. U 
Bretagne , qui depuis quelques années a eu son 
poète et son historien, aura enfin son peintre; 
elle avait son Camoëns et son tlacpberson , il ne 
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loi manquait qoe son Léopold Robert ; noos 
péroQS qu'dle Fa troofé (1). 

Il ne faut point quitter Ploagasiel sans monter 
an clocher de l'église ; le specUcle qu'on dé- 
couvre de ce lieu élevé est sublime. On a devant 
soi la rade de Brest tonte entière , le goulet, Rer- 
theaume, Crozon, le cap de la Chèvre , Quélem , les 
rivières d'Aulne , de Daoulas, de rHApital, Brest, 

; de l'antre côté le 


Saint-Marc et 
paysage est moins étendu, mais aussi merveilleux : 
on aperçoit l'Eloro avec ses fraîches prairies, les 
énormes rochers qui bordent sa rive , les bois dte 
Loperhet , la chatne de TÂrbès ; enfin , à l'ho- 
rizon f le château de la Roche-Manrice. 

Non loin de Plougastel se trouve l'anse de 
Loberlac'h , ou l'on se rend de Brest , en été , 
pour foire des parties de campagne. Va chapelle 
et le vallon de &iint-Adrien méritent d'être visités 
pour leur position agreste et poétiqne. 

La chapelle de Satot-Jean , sur les bords de 
l'Elom , au sein du paysage le plus riant , est 
célèl>re par son pardon des oiseaux. Tous les 
pâtres du voisinage y arrivent avec des cages } 
et toute l'ornithologie du département se trouve 
représentée à cette singulière foire. 

De Plougastel à Dtoulas on suil une route dif- 
iieHe. Elle est extrêmement montueuse , mais aussi 
trés^jttoresque )usqu'au bouif; de Loperhet Le 
vieplx manoir de Pénanrun, celui de Penhoat, sont 
m objets les plus remarquables du paysage. 

Les abords de Daoulas sont calmes et harmo- 
IX ; la vue se repose doucement sur des bos- 
quets mirant leur verdure dans des eanx limpides. 
Si l'on en croit les légendes , un dragon ravagea 
autrefois ce pays en punition du double meurtre 
commis par un seigneur du Faon ( du bourg 
du Hêtre ) sur Saint-^Tadec et sur Judulus. Afin 

(i) M. a«DMj«nuîa » qm n*a point donné, dtn* kt 
tum Maûi qn*il a jn«qa*&^réMnt Imés an pnUic, la mesniv 
àa aon laloit » noot panii dailiné à asprûncc la Biatagne 
poctiqiM «t à la £iira coBprendn par la paintnre , comme 
M. Brâan Fa £iit par taa vert, avant Ini on n* avait étndié 
qna récorca dn braton ; il est le premier qui , dans «es 
Gooipoiitioni f ail fait venir cette ame primitive k fleur de 
pcan. Si nne mnté chancelanle n*avait arrêté les travaux 
de M. Saint-Oermain , son nom anrait dcji en le reten- 
tissement qui Ini est destiné, et qne tnî obtiendront x6i 
on tard les baltes et consciencienscs ctndcs qa*il a faites 
snr la Bretagne. 


d'appaiser la colère de Dieu , le meurtrier se fit 
chréden , et érigea dans le lieu même nne abbaye 
qui re{ut le nom de Dao^^s (deux meurtres), 
en- mémoire du crime qui avait été commis par 
le fondateur. 

Ceci se passait an nxième siècle ; six cents ans 
plus tard , l'abbaye • qui tombait en ruines , fut 
rebâtie presque en entier , puis réparée de non- 
veau an quinzième siècle : les ruines qui existent 
portent le cachet de ces dMTérentes époques. Ainsi 
la façade à pignon , ou l'on aperçoit un portail 
condamné à l'ouest de l'église , les piliers et les 
arcades de la nef , appartiennent évidemment i 
l'édifice primitif. Les bas-côtés de l'église, an 
contraire, le pordie et le portail latéral, sont dn 
quinzième siècle. Quant an cloître, il est du 
style lombard le plus ptr et le plus élégant. Il 
fut construit en 1174, par Cinyomarc'b, vicomte 
de Léon > pour expier la mort de son oncle 
Hamon , évAque de Léon , qu'il avail tné de sa 
propre main. 

Continuez votre pèlerinage à travers les vallées 
de la côte. Ici rien ne vous avertit qne la grande 
mer est voisine; voos êtes eh Arcadie, aumilien 
des ruisseanx fl^^onilians, des vergers ombra- 
geant les fontaines, des bocages où retentit la 
trompe de sureau des pâtres. Le vîHage de ^ô^ 
pital-Canfiront, que vons rencontrez snr votre 
roBta, est une ancienne commanderie des che- 
valiers de Malthe. La façade de son église mérite 
d'être vue pour ses omemens blazoonés. 

Entre le moulin à mer et le bonig de l'Hôpital- 
Canfrout, on voit des carrières de cette belle 
pierre de kersanton qui a servi à la construction 
de toutes nos églises gothiques. 

Nous voilà au Faon. Ici quelques habitations 
formeul une rue unique et une place ; c'est la 
vieille viHe du Hêtre. Le temps a malhenreusement 
efliacé la plupart des sculptures qui couvraient les 
maisons en colombage. Il en était une surtout qui 
méritait d'être visitée pour sa frise, dont on aurait 
pu faire une décoration pour un temple de Priape. 
L'écusson du propriétaire primitif de cette ha- 
bitation était supporté par deux femmes entière- 
ment nues, qui tenaient d'une main une guirlande 
de fleurs et faisaient de l'autre un geste indécent. 
Les guirlandes se prolongeaient et étaient atta- 
chées à des têtes de boucs , symboles expressif 
de la lubricité ; aux deux extrémités , on aperce- 
vait des hommes accroupis dans une position ob- 
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scèoe ; de noureUes gHirlandes les joignaient aussi 
aux tètes de bouos. Pour accompagner ce ûngu* 
lier monument 9 il existait^ il y a qudque vingt 
ans, comme soutiens du toit de la maison , deux 
énormes cariatides portant de gigantesques phal* 
lus, et que le sculpteur av;nt représentés commet- 
tant le péché d'Onam. Ces figures sont disparues 
depuis long-temps , et le dernier propriétaire a 
fait enlever la frise, qui se devine cependant en- 
core , malgré llienninette et la hache du charpen- 
tier. 

Cette bicarré production était sortie de mains 
exercées , car les têtes avaient de l'expression , et 
le dessin était plus correct que celui de beaucoup 
d'autres sculptures qui décorent les moaumens 
bretons. Du reste, si nos bons aïeux passaient 
devant cette maison saos honte et sans mauvaise 
pensée, leun descendans ne témoignaient pas 
moins de naïveté et d'indifiérence. On ne voyait 
aucun regard curieux chercher ou fuir avec affec- 
tation ces sculptures; l'ancienne habitude de les 
voir avait même empêché le plus grand nombre 
d'y faire attention, et rétranger qui la cherchait 
traversait souvent- le Faon sans trouver une per- 
sonne qui pût lui indiquer la maison dont nous 
parlons. 

Le Faon était défendu par une forteresse féo- 
dale dont les ruines même sont disparues. Ce- 
pendant on nomme encore le Château un lien où 
se voient quelques traces de fossés , et l'on trouve 
dans la ferme voisine une immense cave dont la 
vouie a au moins vingt pieds de haut , et qui a 
dâ, sans nul doute, appartenir à un édifice con- 
sidérable. 

La chapelle de Rumengol est située à une 
demi-lieue du Faou. C'est un des pèlerinages les 
plus célèbres du Finistère. L'église est élégante et 
ornée intérieurement d'une profusion de sculp- 
tures dorées, parmi lesquelles on doit distinguer 
les vertus théologales. Ce monument date de 1536, 
comme le prouve une inscription placée près de 
l'angle de la Ëiçade. M. de Fréminville croit qu'au 
lieu où s'élève aujourd'hui l'église existait autre- 
fois une pierre druidique, et il en trouve une 
preuve dans le nom même de Rumengol , qui , 
selon lui , signifie pierre rouge de la lumière 
^ Ru-mein-gol ). Nous laisserons aux lecteurs 
le soin d'apprécier cette étymologie ; nous ajou- 
terons seulement que Ton croit généralement que 
1^ nom de Notre-Dame de Rumengol vient de 


cdui de Memed-ôH ( Notre-Dame de tous re- 
mèdes). I>e curé de la paroisse nous a même assuré 
que , dans les titres déposés aux archives de la 
fabrique, il était facile de voir les altérations suc- 
cessives qui de Bemed-oll ameni fiiit Rumengol. 
Ce qu'il y a de sûr, c'est que la viei^e adorée 
dans l'église porte aujourd'hui même le nom de 
Fif^ omnium remediorum. 

II y a quatre pardons par an à Rumengol , et ces 
assemblées offrent un spectacle aussi curieux 
qu'animé. La proc^sion sort de l'église avec les 
bannières, les croix d'argent et les reliques, qui 
sont portées sur des brancards par ceux qui en 
ont acheté le droiL Tous sont revêtus d'aubes ou 
de chemises blanches, ceints d'un ruban de cou- 
leur vive, et portent sur la tête un bonnet de 
coton blanc. La foule des fidèles se précipite pour 
toucher ces précieux talismans, que les porteurs 
tiennent à cet eflet le plus bas possible; ils sont 
escortés de gardes costumés comme eux, et qui 
frappent du penbas ceux qui ne s'inclinent pas 
assez vile devant les reliques; à la suite de celles- 
ci on porte habituellement des saints sculptés que 
Ton a fixés au bout de bâtons coloriés; enfin une 
multitude d'enfans précèdent et accompagnent la 
procession avec de petites cloches qu'ils agitent 
de tonte leur force. 

On rencontre à une demi-lieue de Rumengol la 
forêt du Cranou. Ici les indications deviennent 
impossibles. Que le voyageur s'abandonne au ha- 
sard et à son caprice pour parcourir cette admi- 
rable vallée ; de quelque côté qu'A tourne ses pas , 
il trouvera de la verdure, des eaux murmurantes, 
des fleurs et du repos. Du haut de la montagne 
placée à la droite dn Cranou , la vue s'étend sur 
une contrée dont rien ne peut exprimer la sau- 
vage beauté. Les ruines druidiques , ombragées 
par des ifs sombres et de vieux houx , parsèment 
de tous côtés le sol. Le manoir de Kimerc'h 
montre à mi-côte ses deux pignons ruineux , et 
plus bas, au milieu de grands arbres, on Toit 
s'élever la fumée d'un paisible village endormi 
à l'ombre de son clocher. 

De retour au Faou , un bateau de passage vous 
transportera à l'abbaye de Landevennec (1). Cette 
chartreuse bretonne était située au confinent des 
rivières du Hêtre et de la Peur (du Faou et 
d'Aoun , par corruption Aulne ) p dans une posi- 

(i) CaniVy, page a47- 
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lion cbaraaole; mais, hébal il n'en eiiste plus 
que qndqaes ruines. Les restes de Téglise méri* 
lent poartant d'être vus. Oa y remarque un por- 
tail composé d'une arcade à plein cintre^ son- 
lewie par des colonnes ornées d'entrelacs et de 
figures singulières ; puis les débris du chœur et 
de l'abside , formam un rond point flanqué de 
chapelles également rondes. Les portes et les fe* 
nétres sont toutes à plein cintre. 

Le cloître de Landevennec a été compl^ement 
détruit ; il forme aujourd'hui un des quartiers de 
la ville de Brest, connu sous le nom de quartier 
Pouliquen. 

L'abbaye de Landevennec possédait un grand 
nombre de ^|iartes, de poèmes bretons et de ma- 
nuscrits de tout genre du -plus grand intérêt ; le 
tout fut mis dans des fuUilles en 1793, et envoyé 
à la direction de l'artillerie du port de Brest, 
qui en fit des gargousses. On détruisit aussi à 
cette époque les tombeaux du roi Gralon et de 
Saint-Guénolé, qui se trouvaient tous deux à Lan- 
devennec. 

Saint-Guénolé naquit au château de Lesguen 
(la cour blanche), en la paroisse de Plouguin , 
dans le Léonnais. Il résolut de bonne heure de se 
consacrer au service de Dieu , et fut confié à Saint- 
Corentin, qui l'éleva avec Saint-Tugdin et Saint- 
Jacnt. Plus tard, étant devenu célèbre par sa sain- 
teté et ses miracles , Gralon , qfd régnait dans la 
Comouaille, le nomma abbé de Landevennec, qu'il 
venait de fonder. Ceci se passait dans le cinquième 
siècle. Guénolé et Gralon se voyaient souvent. 
Un jour que celui-ci se trouvait dans sa grande 
ville d'Is, devenue célèbre par son luxe et les dé- 
bauches de Dahut , fille du roi , Guénolé se pré- 
sente et l'avertit qu'en punition de ses crimes la 
cilé allait être engloutie. Gralon se hâta de fuir 
et échappa seul à ce grand désastre (1). 

Oh ! quel charme au milieu des ruines mélan- 
coliques de Landevennec , devant sa mer si calme , 
à côté des bois silencieux, d'écouter les traditions 
racontées par un paysan dans sa langue antûpie! 
Quel charme d'entendre ces noms romanesques 
de Gralon, de Dahut, de Guénolé, mêlés à des 
récits I de voir les lieux où ces hommes ont mar- 
ché , où se sont passés les miracles ! Malgré soi 
on se sent pris à une crédulité d'enfant pour ces 
contes naiis d'un autre âge; on refait dans sa 

(i) Ouobry, paj^e 179. 


pensée ce monde de merveilles, oa croit y être ; 
en écoute le gémissement de la vague, le mur- 
mure du vent dans les feuilles , avoc une sorte de 
saisissement superstitieux. On regarde autour de 
soi si quelque grande figure de solitaire ne passe 
point derrière les ruines; et quand le son d'un 
cor se lait enleudre au loin dans la forêt, on sa 
demande si ce n'est pas le roi Gralon qui an- 
noooe sa venue, et qui arrive à son ancien ren- 
dez-vous de chasse. 

Si de Landevennec vous feites une excursion 
vers Lanvéoc , vous aurez à visiter le sanctuaire 
druidique de Latutaoudec, placé dans une lande 
qui avoisine le chemin de Lanvéoc au manoir de 
Lescoat, près d'un moulin à vent 

Ce monument est composé d'une avenue de 
pierres implantées, conduisant à une enceinte 
triangulaire. Une seconde enceinte, défigure carrée, 
est adjacente à celle-ci et a un c6té commun avec 
elle. De l'extrémité sud de ce côté commun part 
une ligne de pierres formant un demi-cercle. L'é- 
tendue générale de ce temple druidique est de 
175 toises. Dans le voisinage on rencontre plu- 
sieurs men-hirs de 8 ou 9 pieds, et deux antres 
aKgnemens, dont l'un à une demi-lieue dans 
Fooest, pris du manoir de Leuré. 

Un chemin horrible , que Ton qualifie de 
grande roule, conduit de Landevennec à Crozon, 
Ce bourg, qui est ébnsidérable, n'a rien qui 
mérite d'être visité, si ce n'est l'église, lourde 
et disgracieuse ; mus du sommet de sa tour on 
jouit d'un magnifique point de vue. La rade de 
Brest, les rivières qui s'y jettent, le goulet, Qué- 
lem, Bertfaeamne, Saint-ftlathleu , Ouessant et 
les Ites à l'ouverture de la Manche , le pays de 
Léon , forment un des aspects de ce merveilleux 
panorama , que complète le spectacle de la baie 
de Douarnenéz, de la côte du Raz, du Ménez- 
Hom, de Locronan, de l'Arhès et des montagnes 
Noires. Vous ne quitterez pas l'église de Crozon 
sans voir un reliquaire en orfèvrerie , chef-d'œu- 
vre du quatorzième siècle , qui représente une église 
gothique avec tous ses déUils, toutes ses ciselures , 
et dans lequel sont renfermées des reliques de dix 
mille martyrs* 

Le vieux manoir de Gouandour, transformé 
en ferme comme la plupart de nos habitations 
nobles , domine la vallée de Crozon. 11 est en- 
touré d'un mur que flanquaient de petites tours 
rondes; les longues et étroites fenêtres de la mai- 
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son féodale sont à moitié voilées par une vigne 
qui a étendu ses vertes guirlandes sur ces murs 
crevassés, couronne riante jetée par le temps 
sur ces ruines comme une fleilr sur un tombeau. 

Les excursions à foire aux environs de Crozon 
sont nombreuses, car les monumens antiques 
et les beautés naturelles abondent dans cette 
presqu'île. 

Visitez d*abord les grottes de MorgaL Elles 
sont en grand nombre ; mais L'me d'elles surtout 
mérite une attention particulière. On ne peut 
y parvenir qu'en bateau f et Feutrée en est assez 
basse pour qu'on ne puisse se tenir debout 
lorsqu'on y pénètre à mer haute ; mais la voûte 
s'élève presque subitement et monte jusqu'à une 
hauteur de 30 pieds. La grotte entière a une 
profondeur de 120 pieds environ, et 45 pieds 
de hi^e. A gauche s'étend une sorte de corridor 
obscur qui se prolonge sans doute fort loin, et 
dans lequel on entend la mer s'engouffrer , mais où 
personne n'a osé pénétrer. Au milieu de la 
grotte se dresse un immense rocher que les pé- 
cheurs de la côte appellent l'autel. Au moment 
où Ton pénètre dans la grotte de Morgat, une 
obscurité subite vous enveloppe ; la barque glisse 
silencieusement dans la nuit; l'air devient plus 
rare, et l'on n'entend autour de soi que le sourd 
clapottemenl des flots et le bruit monotone et 
régulier des larges goutles d'eau qui tombent 
comme des larmes do haut de la caverne. Mais 
quand le premier saisissement est passé, et que 
Tœil s'est habitué aux ténèbres, la grotte semble 
s'illuminer lentement, et l'on en distingue tous les 
détails. La voûte et les parois offrent l'aspect 
des pierres les plus précieuses et les plus variée&{ 
ce sont des marbres, des porphyres, des jaspes , 
des granits du poli le plus beau et présentant les 
couleurs les plus vives. Une sorte de vitrification 
semble avoir enveloppé la grotte entière. De loin 
en loin, de larges traînées d'un rouge sombre 
descendent de la voûte jusqu*aux flots , semblables 
aux suintemens d'un sang encore humide; puis 
des veines d'un jaune éclatant, d'un vert tendre 
ou d'un blanc rosé , courent çà et là dans la 
pierre, imitant les marbres les plus rares. 

Le moindre bruit produit dans la grotte de 
Morgat un retentissement semblable au roule- 
ment du tonnerre. A droite, on rencontre un petit 
pan de maçonnerie dont il serait impossible de 
dire l'origine. Si l'on en croit la tradition, celte 


caverne a été autrefois le rendez-vons des fldâes 
aux époques de persécution, et c'est depuis qae 
le rocher placé au milieu a conservé le nom 
d'autel. 

La formation de la grotte de Morgat est facile 
à s'expliquer. La lame, en déferlant contre le 
rivage , aura usé et enlevé successivement toutes 
les parties de terre, de gravier, ou de schiste 
peu compacte, creusant toujours ainsi en avant 
jusqu'à ce qu'elle ait trouvé une carcasse plus 
dure de granit contre laquelle elle aura épuisé 
ses efforts. 

C'est aussi à quelque distance du village de 
Morgat que se trouve la caverne appelée Queo 
Charivari ( cave du Charivari ). La voix for- 
tement accentuée y produit l'effet d'<m tonnerre , 
par la répercussion de l'air dans les anfractuosités 
de la grotl^. On voit, non loin du même lieu , la 
cheminée du Diable , espèce d'entonnoir creusé 
dans le roc ; on y pénètre en bateau. 

En continuant à suivre, à l'est, la route que 
nous avons déjà parcourue pour visiter les grotta 
de Panse de Morgat, nous arriverons à la petite 
rivière de Saint-Laurent , à l'embouchure de la- 
quelle se trouve un tlot qui contient les restes 
d'une de ces tours isolées , forteresses imparfaites 
que les chefs venaient chercher, aux premiers 
siècles de la féodalité, non comme une habita- 
tion, mais comme un refuge lorsqu'ils ne pou- 
vaient tenir la campagne devant l'ennemi. Cette 
tour était pentagone et entourée d'un fossé ; il 
n'en reste plus aucun débris ; on distingue seu- 
lement, sous les terres amoncelées, le tracé des 
vieilles murailles. Qn donne à ces restes, dans 
le pays, le nom de château de Mur; l'Ilot s'ap- 
pelle lie de Rozan. Il est probable que cette tour 
avait été construite vers le dixième siècle, pour dé- 
fendre l'entrée de la rivière Saint-Laurent contre 
les pirogues normandes. 

En traversant la rivière, on rencontre, près de 
la petite ferme de Raguenez^ un sanctuaire drui- 
dique formant un rectangle ; plus loin , près la 
métairie de Ker^intin , il existe encore une ligne 
de sept pierres, dont deux ont dix pieds de haut. 

Repassons maintenant la rivière et dirigeons- 
nous dans l'ouest, vers le manoir deTrébéron. 
Près de ce manoir nous rencontrerons une tom- 
belle connue sous le nom de tombeau d'Artus. 
C'est sans doute la sépulture de quelque chef cé- 
lèbre. Vis-à-vis ce tumulus sont un cameillou , 
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dèu doliiMW, 4DBt rtea en brisé, et à qtid^ve 
distance on Men-èir iMrié, piem d'afertnseBient 
qui se trooTe devant tootes les eooemtes dm- 
dkpw. 

JNms foiei rstMiMs à Ctimm. Près dju bonis 
méae il.eijsle u dal^Mn iBcUnéde sis pied^f 
ci «B muhbir u peu plus hsuu 

AeCrosiiiwbecdela Chef» ▼•» wves sans 
eeue soos ksyeax une tarva iaoslte el saavage. 
Le cap de la Chèvre est on des petets eaOrénes 
de la baie de Doaarnenea, qui se fHnlevge à 
cinq lieoes dans les terres, et qui, reafermant 
une nappe d'eaa de vingt-cinq Uenes carrées, va 
se terminer à la pointe dn Rax. 

JLe bec de la Chèvre est, avec la pointe de 
Penmgrc'h , ce qne le Finistère offre de pins aride 
et de plus désolé. On marche sur on sol de gra- 
nit, sans nn arbre à Thorizon, sans un pea 
d'herbe verte sous ses pieds , ébranlé par le vent 
qui balaie le proipontoire , et étonrdi par la mer 
qui rugit à sa base. On comprend que de pareils 
lieux durent iu>q?enîr au culte solennel > terrible 
et mystérieux des dfoides : aussi cette langue 
de terre est-elle couverte Ht leurs monumeos. 
Vers 1^ nord-est, après le village de Rostod^, 
vous apercevrez un dolmen de dix pieds de loqg 
et de six pieds de haut. Un peu plus loin 9 dans 
la même direction, est le sanctuaire de ITeyvo^ 
léoc'h, dont les lignes s'étendait entre la peinte 
de SainMIeniot et celle de Hoigat. « le principal 
de ces al^^nemens a onae cents pieds d'étendue 
vers l'ouest} il forme nn ai^le obtus et abontit 
à une antre enceinte trapéâfonne aérant une 
avenne de pierres» Tootà elle» et hers daxvig, 
est une autre enceinte carrée, formée d'un don* 
hle rang de pierres plantées, tiès^aerrécs les 
unes contre les antres , et asseï élevées» Cette 
epicânte, la seule qne nous connajssious à dou- 
ble rang , porte dans la contrée la noni vulgaire 
de maison dm caré. Ce nom esl-fl 4^à une 
ancienne tradition P un druide atrait-il habité 
ee lien, et les presaiers ch r éHe ns auraient-ils 
substitué le nom de ifxré à ceini de druide , 
ponr qualifier la ^oMife de Tancienne reUr 
gion (IT?'— - 
Coutiiuas m a wtm a ni vabe eomursion en vous 
détanmanl vc» Camaret, an nmd-ouest de Cr0- 
son , ei en ghwrshanf k baie de Dinant, Vous 

(i) De Wv k mmî Sim » dmigmê^dêim Brwtagtm, t a» p. a3. 
DCirXIÉlin PAATB* 


Nnoantrte encore, près de l'anse de la Pallue, 
un i^metllou, deux alignenmns et un men-hir 
d'avertissement qui a douze .pieds de haut; un 
antre meurbir isolé, qui a 16 pieds, existe près du 
village de GouUen. 

Toute la côte qui conduit du cap de la Chèvre 
au Toulinguet, vers lequel nous nous dirigeons, 
est coupée à pic. Elle a nue hauteur de 90 à 
150 pieds, et la mer en bat le pied avec fureur. Mais 
à l'anse de Dinant, ce mur de rochers s*abaisse 
tout-à-coup et forme une baie assez large, mais 
peu sûre. 

Le château de Dinant est un rocher biziarre- 
ment découpé qui surgit des flots. A l'une des 
extrémités de cette baie, il est joint à la terre par 
une sorte de pont naturel percé de deux arcades, 
l'une ogivale et l'autre à plein cintre. Cette der- 
nière n'a pas moins de fiO pieds d'élévation. La 
mer a creusé sous ces voûtes des grottes profondes 
qui présentent les mêmes beautés et les mêmes 
variétés de couleur que la grotte de Horgat. II 
est seulement assez difficUe de descendre la côle 
pour les visiter, car les rochers ont été polis 
par l'action continuelle des flots, et semblent 
couverts d'un verglas éternel. Ce n'est qu'au 
moment de la marée basse, et par un temps 
calme, qu'il est possible de visiter les cavernes 
dn château de Dinant; le vent a sur cette côte 
une telle violence que l'on ne pourrait y descendre, 
lorsqu'il souffle , sans s'exposer à être enlevé et 
précipité dans l'abîme. Sur le promontoire 
même on a peine à se tenir debont, lorsque la 
brise s'élève; la mer passe alors sous la grande 
arche avec un grondement terrible , pour aller 
remplir la baie, et vous couvre en passant de 
sa pluie d'écume. 

. La côte jusqu'à Camarel oAre sans interruption 
le mêUR speeude de grandeur terrible et de 
désolation sanvage. De la poinle aux Pois la vue 
s'étend sur des brisans innombrables qui forment 
dans la mer mille dewins , et contre kaqnab 
la vague se brise sous mille formes capricieuses» 
Tantôt elle s'épanouit en gerbe et retombe en 
pluie scintillante; tantôt elle s'avance en élevant 
sa tête houleuse, et monte le long des pentes des 
promontoires , semblable à une cavale marine qni 
sortirait des eau(; tantôt, comme une avalandie, 
elle roule avec im bruit horrible et engloutit 
sous sa masse l'écueil isolé qui s'élève au loin 
pareil à une tour ; tantôt enfin elle court svelte , 
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longae et nfide, <* s'enfonce ainsi qn'nti pr<H 
jecltle dans les proflNidas flssores du rocher^ oà 
on Tenlend ëclatsr. 

Jttscin'aa Tonlinguet ( passage d'Ingoet ) les 
mêmes tableaux se succèdent sans interruption ; 
mais là ils se réunissent tous dans l'espace que 
peut embrasser le regard ; aussi cette pointe est- 
elle la plus curieuse de toute la Bretagne. La 
parole s'épuise à raconter tant de sau?ages œer- 
f eilles , et Ton renonce malgré soi à les peindre. 
II ftut avoir vu ces hauts caps de granit , ta- 
pissés d'une rare bruyère que parsème de loin 
en loin quelques gazons marins et quelques roses 
pâles ; ces vieux forts qui découpent sur le gris 
du del leurs murs jaunes ^ et où donnent , cou- 
chés dans l'herbe 5 les canons sans affûts ; ces 
flots , dont l'éternelle écume brode au loin la 
robe bleue de la mer et frange le rivage ; il fatot 
avoirentendo, pendant plusieurs heures^ les gé- 
missemens tristes de la rafale sur les dunes, 
avoir été étourdi par le hurlement des ragoes ; 
il faut avoir éprouvé par soi-même quelles choses 
se passent aux yeux et aux oreilles sur ces der^^ 
nières limites du vieux monde , que ronge le 
vieil Océan, pour que des mots puissent vous 
rappeler quelques traits de cet inexprimable spec- 
tacle. 

La pointe de ToulingUet a sans doute reçu 
^n nom d'iine roche trouée qui se trouve il 
quelque distance dans la mer , et que l'ou aperçoit 
du rivage. Un homme , nommé Inguet , l'aura 
visitée , et l'on aura ensuite donné à cet endroit 
le nom de trou ou pmsage d'IngUet C'est du 
moins là l'explication étymologique donnfe par 
M. l'amiral Thévenard. 

H existe , entre le Tonlingnêt et Camaret , un 
monument dmMique fort curieux. Il est com- 
posé de trois Kgnes lAUèment disposées que 
l'une d'elles semble posée sur les deux antres 
comme sur deux Jambes , et que l'ensemble du 
monmnettt (Présente* k coupe d'un banc à deux 
pieds. 


« 


U men-hir d'avertissement et un dohnen se 
trouvent en avant de la grande ligne , qui a 1,800 
yieds de longueur. 

Les pierres qui composent cA trois «fignemens 


: soqt plantées delMtt, et Mur lavlev vurieée 

formes* 

La destination du monument celtique de^Totl- 
ifiguet n'est pas plus connue que eèHe et tous 
les autres monumens du a«M gntft. Cdiait 
probablement une enceinte rriigieuse ètàMt à 
des assemblées. Il est seulement à MHWfiMr que 
le dolmen placée hors de l'alignement principal 
a eonsenré dans le pa|fs le nom de phttB'âa 
ôonseiL ^ 

Camaret est une petite ville importante comme 
port de reliche , mais nulle à tous autres égards. 
Sa baie contient quelquefois jusqu'à trois cents 
navires caboteurs , et àtttt alors un coup d'oeil 
magnifique. La route de Camaret à Qliélem suit 
la grève. On trouve à mi-chemin deux rochers 
isolés qui s'élèvent sur le sable du rivage cooiaie 
dent men-hirs. Cet endroit a reçu le nom de 
mori an^lse , parce que les anglais et les hol- 
landais y firent une descente, en 1694 , dans 
l'espoir de surprendre la ville et le port de 
Brest. Nais le maréchal de Yaubau s'y trouvait 
alors , et fit tontes ses dispositions ; il désigna 
H. de Langeron pour commander les troupes 
détachées à Camaret , et à peine le prenuer dé- 
tachement ennçmi fut-il débarc^ué qu'il tut atr 
taqué par ces troupes , les gardes-cAtes et des 
paysans. 11 ne put résister à la bravodre des 
assaiHans , et Ait contraint de fuh* vers les vais- 
Mut qui l'avaient mis h terre. Mais la marée 
avait baissé , te embarcations ne flottaient plus , 
al presque tous les ennemis forent massacre sur 
la plige. Les anglais et les hollandais étaient 
cmnmsttdés par Bardday ; ils perdirent 1,800 à 
9,000 hmnmes dahs eetle expédition , ainsi que 
plusieurs bdtimens de guerre et des transports. 

La presqulle de Qoélem est fortifiée avec le 
plus grand soin : c%st le boutevari du port dé 
Brest. Pendant les guerfes de la Ligne ^ les es- 
pagnols venus en Bretagne pour soutenir Mer- 
cœur , qui résistafi à l'autorité de Henri IV , 
s'emparèrent de cette presqu'île et constrnisirent 
un fort à IVxtrénfité , ou lieu feppelé encore olnin^ 
tenant la Pointe^Espagnole. Ils domilaient abisf 
te goulet et hloqmdeut te' port, le maréchal 
d'Aumont , qui eommandail en Bretagne pour 
te roi ) vint assiéger ceHe ohadeHe , soutenu par 
1,800 anglais que commandait le colonel Norris. 
U sïn empara après m jié|[e opMilre , dans 
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kfuel legMMAiêipiiMkPraiAéiftittiié, 
aprts dM pftdign éê taieur. Telle é(Ml la fe- 
nor des aisi4fQMw qa'ils mMatcrtreit iMt ce 
qi'tta tracièniit dans k liMPl , mine ks fauDÉB , 
ipii HémtL ao amii gitid aalalm q«a lat aoL- 
dali« dit la ahmaifna. Cepealud, après le 
pfMîar mtm%mmt dft eaaibel , les finatak 
tlelik«it de eemer eei» des easMle qai aiaiert 
édiappé; laaie le» anglaÎB) 4«i ^ rappatakat 
eoeem diik défiûle de CiaoQ, m l^^miÊ 
coûté si cber deux ans aupanwapt , laakiit les 
Yaioçns jnsfifs daae ks béas da kam pralee- 
leurs. 

Le corps de Pmèda et celai da ftoai^aa , 
officier jgaacon qui était conlribaé plaa qa'aanm 
autre k k prise de k eitaddk» fium iahuaëa 
ensemble dans k cbapelk des Sept^^akU f i 
Brest 

La cAte de k presqn'lk de Qv^em qvi kaife 
k goulet ofire un grand nonrim d'aspesss ad-* 
mirabks. Les racbers du bu de k Fiaumité 
méritent surtout d'être lisUés. Leu» masses aehk^ 
teoses, rongées par les flots, présentent mille 
figures iNzarres, et récnma de. k houle fui 
bouilloane autour de leurs denlelures noiidtres 
y multiplie les eOets corianx et inattendw. 

Sur aucun autre peint de nos rivagss k aôla 
n'ofre un aspect aussi miné, anssi déiroil* Il 
semble que k presqu'île, pressée des dent eMs 
par k mer, réduite à un sfuektk de pknrea 
rongées, doive un }our craquer de tosias parla 
et se dénu>Ur comme un navire éehoaé sor vs 
récîL jyimmeflbes fissures se fm% tous ks ,ans 
dans le terrain qiii se trouve éleré à péna de 
cent pieds au-dessus de k amt; dtes s*ékiw 
gissent lentement, formant des ahkMa smis fiiads, 
coupés en coups- de foudre el fort dsnpirnï 
Une patrouille de nuil y a d^ été engkntk 
il y a environ dpqpanie aM. Ajb beat d'un 
temps plus eu moins kog, les pariks du 
terrain ainsi séparées de k presqutk s'en dé- 
tachent complètement et tombent dans k mer. 
Un de ces éboukaMaa gigaMssqpei a eu Ken 
il y a un sièck. 

De k FMoSe^spivaak, qni forme reiirfi- 

Bolide k preaqn'ik de Qiélm, l'œU se pro- 

taale k mla, qni s'élnid à droite 

grand lae avec ses pmnies brumeuses, 

pie le soleil argenk, et les milfc cou- 

iMMreni sa snrfoee. U est impossible 


de concevoir quelque diose de plus calme , de 
plus mékncoliqne, de pins soknnel que ee 
spectacle. A gauche, as contraire, vous aper- 
ceviez k goulet, oh k mer se précipite avec 
turbBkttce; la rodie Mea-Gam avec sa balisa 
eemrbée par les vagues, et au kin la cite de Ber* 
theansae; vis-àMrk enfin Brest, étage en amphi» 
théâtre, sa belk promenade, ses toits aidoisés 
et son grand château, dont k tour bknche dor 
mine de sa masse les autres édifices. 

Longeant k presqulle, du câté opposé à cdui 
que nous venons de suivre, on tombe à Ros- 
canvel, }oU petit village bâti dans k fonte 
d'une colline et cadié dans ks feuilles. Vis-è* 
vis on aperçoit l'Ile des Morts, snr k^ielle 
ont été ékblka de vastes poudrières, et l'Ile de 
Trébéron, qui renferme le lazaret. Cet établis- 
sentent , beaneoap trop petit , ne pouvait être 
plus nul sitaé. Les nuriades qui y sont déposée 
après de longs voyages ont pour seule vne dee 
rodiers stériles et k mer, sans un arbre, sans 
une fianr pour r^onir leurs yeux. 11 a aoovent 
été question de tran^orter le kiaret sur 11k 
LongnCy et il est à désirer que ee changement 
se fesse le plus t6t pessibk ïà du moins il y 
aura nn pan de verdure et d'ombrage, on 
sera snr k terre, et non sur k roc , comme à 
Trébéren. Génépskment en songe trop peu, 
dans ks élsI^UesenMna sanitaîms fifuncak, à ton- 
tas CBS condillons ie gnérisan; en aaalfoialke 
tpap k t ra i temen t^ et l'en niglige ma k prapea 
l^eHon directe snr l'huma L'élémsot peéliqne 
est senvent un remède plus s6r que taon eenn 
fenrnk par le eolËre k' médicamens. 

Des bateaux partent régulièrement de Boa- 
canvel pour Brest* Revenu dans cette vilki 
vous vons diriges snr Châteaulitt , en prenant 
k voiture qui passe par Landemeau. Rkn de 
remarquabk sur votre rouk, si ce n'est «le 
paysage. Vons remerquerez k situation grar 
dense et gaie de Port-Lannay, an bord du 
canal. 

L'aspect de Châteaidin est très-pAteresfae, 
Nous avons d^è indiqué dans nos commen- 
taires sur CanÂry les objets à visiter; ib se 
réduisent aux débrk du château. Mak voua 
ferez de cette vilk le centra d'excnrsious fort 
intéressantes. 

En tournant ven Bra^rtz vous verrez d'abord 
ks sites charmans qui entourent k petite ri* 
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▼ière da Bvis. La rUIage dd même nom est 
bAti entre deax montagnes escarpées coorertes 
d'épais taillis. On entend de tous côtés les 
eaux mnnnarer sons les fenillées, et on les 
voit sonrdre à travers la mousse et les ronces, 
formant raiHe cascades .argentées. La rivière 
coule limpide au . milieu des prairies , des ba- 
teaux à voiles roses voguent sur les eaux. pures, 
et le Ménez-Hom couvre ce tableau de son 
ombre gigantesque. 

De Lopérec à KimercTi la route est fiicile 
et variée. Au sommet de la montagne du Bot 
on jouit d'un spectacle merveilleux. Sur la 
Aroite, on a Kumengol, la forêt du Craoon, 
Hanvec avec ses montagnes tristes et pelées; 
annlessous . de soi, la petite ville du Faou et 
les campagnes, qui Tenvironnent; à gaudie, Lan^ 
devennec, couvert de ses épais taillis; en face, 
la rivière du Faou, la rade de Brest, les Iles 
qui bordent ses rivages et les roisseaux qui 
viennent s'y jeter. 

Kimerc'h et son église sont cadiés dans des 
arbres tonffus ; c'est à peine si la pointe de 
son clocber se deteine an^lessus du bois qui 
l'entoure. Cette église, construite vers le milieu 
du seisiènie siècle, présente des déialls délies^ 
tement travaillés > entre autres ceux de l'entrée 
principale. On trouve sur les hauteurs qui 
dominent le bour^; de Kimerc'h les vestiges 
d'un ancien manoir de ce nom; il ne but pas 
le oonfoodre avec le grand et beau châtean de 
liàmtdk qui se trouvait à un quart de lieue 
de Banallec, et quia été détruit depuis quel- 
ques années» ^ h. 

De Kimerc'h à Braspartz on parcourt des 
chemins creux et ombragés, impraticables en 
hiver, mais 'délicieux en été. lis roulent et se 
développent sur le penchant des coteaux rapides 
o(f dans de charmantes vallées. Partout de 
l'eau, du feuillage, des villages ombreux en- 
vironnés de vergers, de blés jaunissans et de 
fhiiches prairies. Le costume des paysans lui- 
même est phis élégant et plus soigné. 
* Le bourg de Braspartt est fort ancien ^ puis- 
que > d'après les légendes, S*int4aona, neveu 
de Saint-Pol-de-Léon , et son successeur è cet 
évêehé , en fut le recteur. Cette bouif ade pro^ 
fessait donc le chrblianisme au sixième siècle. 
Malheureusement , aucun momiment , aucun dé- 
bris ne rappelle maintenant cette époque. Bras^ 


partz est un boarg ioIttiliiMx qtti dorai freadre 
une grande importance lorsque li rmMe de 
QuiÉipér à MorMx y passera (1). 
, A mesure qoe l'on s'élMgne de Bras j^af ti ,. 
la route devient pl« aride.. On est id tes ta 
partie la plus ékvée des^noMagnes d'ArUa^ Bn 
se détournant *dB peu dé son chemiQ, mwm- 
contre Sâint-mehd , qui est le pic lepliB'lMnit de 
cette chaîne. Sa eime coniqQe, sumonféè d'âne 
diapelle, s'ap«r«olt de presque tous les points 
du Finistère; Un diemin sinueux y conduit. 
Le spectieie qui ifoCre aux regurds du haut 
de Saint-Michel est le plus vaste et le pitis 
beau que présente toute ta Ihetagne. Aox imds 
du mont se déploient les vallons de Botmeur 
et de Saint-Ri^al , dont ta verdure dtapre les 
flancs arides.de l'Arhès; an loin, les tours de 
Carhaix et de Rostrenen s'étancent dans le del ; 
au sud sViend ta forêt de Laz; à Pooest il y 
a la pnesqttile de Crozon et ta mer. L'ensemble 
de ce tableau magnifique , presque entièrement 
encadré par les rodiers et les montagnes , a 1& 
lieues (9) I 

Sizunest un des bourgs les plus populeux 
et les plus commerçans des montagnes. A son 
approche vous rencontrerez en foule ces marchands 
deffi, dételle, de beurre, de sel, qui, montés sur 
de petits chevaux au poil fauve , parcourent jour 
et nuit les sentiers impraticables de l'Arhès, 
colportant leurs denrées d'un vUlage à l'autre , 
et établissant les seoles communications eomroer- 
ctales qui «risteat entre ceux-d et les villes. 
L*égltae de Sizm ne date que de 1724; mai^ 
le portail qui donne entrée dans le cimetière , 
elle reliquaire, sont des monumens plus andens, 
comme il est aisé de le voir à la délicatesse 
de leurs .^tàita et à ta ridiesse de leurs sculp- 
tures. 

De Sizon «ousgngnarez GuimiBtan , en passant 
par Loemélard , Saint*Sanveur et Lambol. 

Saint-Buveur n'offre rien qui mérite d'être 
cité, si ce n'est la ruine d'un chAleau fort construit 
par Chandos, adversidre si redoutable dé notre 
Dnguesclin. Cette ptace soutint un siège en 
1394. On reâomuilt enoare Pemptaoemenl de ta 
forttfleation ; on peot en saivn l'éleodae , tronvet 
l'omplaeement des loors et.d'éditeB» vMbiwx. 

(i) Cambry, page a3ï. 
' (2}Cftiiibi7i ra^M «3» et ftSK ' 
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Une «tenssfe Mm eMMisfe et soUteMttt eoas^ 
Imite, qai mène dm ehena vieioal au chAtetai 
a échappé au Mf a^M du unfs. 

A LaiiM, aiMi gna boofgf voua miaa 
fM de» dockin kê pbm élevéa du Finistère , 
qooiqiie la feutra m ait déiriiit la pointa ai 
légèae^ ai aflUe. 

Entrez dans Téfflise. œuvre de la fin du 
seizième ^ècle, une singularité tous y frappera , 
e'est que teas les autels y sont dépeunrus de 
tableaux peints. Us sont remplacés par des 
sculptures, figures en ronde bosse, dont les 
plans sont habilement dégradés et forment, 
du point perspectif, une scène entière à la- 
quelle chaque figure concourt 

Remarquez-y le principal bénitier , qui s'élève 
sur un sodé de granit. Au-dessus de la cuvé 
qui renferme l^u sanctifiée, TapAtre Saint- 
Jean verse sur la tête du Christ le sceau de 
raUiance nouvelle. Deux démons, en partie 
hors du bénitier, se contournent dans des 
positions bizarres ; Pun de leurs pieds semble 
repousser un obstacle qu'ils ne peuvent vaincre, 
tandis que Itetre, ploiigé dais le bénitier, est 
entortillé dans les replis du serpent tentateur 
qui tapisse le fond ^ l'urne sacrée. 

Ces figures sont énergiques, et *le travail de 
Fartiste nTesl pas sans quelque mérite. Sous. le 
rapport du dessin , elles sont de beaucoup su- 
périeures aui oeuvres qui se rencontrent dans 
nos églises bretonnes. 

Uéglise de Guimilliau mérite aussi d'être 
visitée. Elle porte des dates différentes sur 
le porche, le clocher, Tossnaire et la croix 
du cimetière. Le portail est couvert de sculp- 
tures singulières. On y voit Eve sortant des 
cAtes d'Adam; le buste est déjà formé, tandis 
que le reste du corps est encore confondu 
avec celui du premier homme. La croix , fort com- 
pliquée , est du seizième siècle. Elle est chargée 
de figures représentant les diférens actes de 
Jésos-Christ L'ossuaire et les cartds qui déco- 
rent Tégliae sont également couverts d'une pro- 
fhsion de sculptures eiécutées avec le plus grand 
soin , et qui accusent dans le jncoimir qui 
acheva ces ouvrages une verre et une imagi^ 
Miion prodiglease. 

€e n^t pas sans une vive surprise qu'au 
milieu de -ces cheb-dVnvre barbares on aper- 
çoit le 'btrffet d'orgues et le baptistère, œuvres 


eorreofUB et élégantes du sièele de Louis XIV. 
Le baptistère est orné de huit colonnes corin- 
thiiames, que surmonte une corniche ciselée. 
Au-dessus de la corniche s'élève un d6me léger , 
sûr lequel est placé Saint-Jean, baptisant le 
sauveur des hommes. Une multitude de sta* 
tuettos , toutes également remarquables par leurs 
poses et leur agencement , couvrent ce gracieux 
ouvrage^ Le bufiet d'oif;ues , décoré par le même 
artiste inconnu, n'est ni moins orné , ni d'une 
exécution moins habile. On y aperçoit, parmi 
des moulures, le soleil, emblème dn grand roi ^ 
avec la modeste devise : Nec pluribus impar; 
deux bas-reliefs représentent, l'un David jouant 
de la harpe, l'autre une des batailles d'Alexandre, 
par le Brun. Les mille figures de l'original 
y sont toutes reproduites dans un espace de 
six pieds de long sur deux pieds de hauteur : 
hommes^ chevaux, éléphants, tout est distinct. 
Il est de tradition à la cure que ces deux ou* 
vrages ont autrefois coûté 30,000 francs à la 
fobrique de Guimilliau. 

Si l'on continue à longer rarrondissement 
de Horlaix, eu tendant vers Test, on par^ 
courra successivement les communes de Pleyber^ 
Christ, le Cloître, Plougonven. Cette route est 
accidentée et présente une grande variété de 
sites. 

Dans cette course vous admirerez la vallée 
uHrivflMa, ooQverte d'usines, de anisons de 
campagne, qui conduit de Pleybert-Christ à 
Moriaii ; vous donnerez un coup d'œil au 
vaste et beau château de Lesquifflou « habi«» 
tation charmante que couvrent- et qu'environ- 
nent des bois épais ; vous n'oublierez pas , au 
Clottce, de visiter l'ancienne abbaye du Relec, 
dont l'église, aufourd'hui abandonnée et prea- 
que minée, reçoit cepaidant encore un nom- 
breux aoneourside pèlerins , qui y sont attirés 
par la dérotion à la vierge, sous rinvocatmi 
de laquelle était eetle égliaa. Les vieux céno^- 
lûtes avaient placé leurs demeures au centre de 
moÉlagnes élevées^ dans un frais vallon qu'om- 
brageaient de nombreuses futaies dont on ne 
trouve plus que les débris. En passant à Plou- 
gonven, voyez son église, vaste et sombre, propre 
à inspirer le reoueiUement; examinez la croix ^ 
artisiement travaillée , qui orne le cimetière. 
Il n'en existe plus que le soubassement, couvert 
de staMes assez délicatement travaillées. La croix 
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de pierre qai le snrmoDtail ne sargit plos aa 
miliea de oe monuient; die est renpiacée 
par une croix de boU^ qai, par sa simplieité, 
le fiiit da?antage ressortir. 

A Botbsorel vous êtes sor la limite orientale 
da Finistère. De la hauteur sur laquelle ce ?illage 
est kâti on découvre un immense horizon qui 
s'étend Jusqu'à la mer , et à 4'extrémité duquel 
on aperçoit les clocbers de Saint-Pol , éloignés 
de six à huit lieues. Des vallons tapissés d'une 
flratche verdure et couronnés de grands arbres 
environnent la colline. 

Le bourg de Guerlesquin se compose d'une, 
immense place carrée , au centre de laquelle s'élève 
un édiflce gothique à quatre bces et à tourelles , 
qui semble appartenir à la fin du quinsième siècle, 
il servit autrefois d'auditoire et de prison. 

Les chemins qui mènent au Guerlesquin sont 
impraticables pendant la moitié de l'aunée. Ce 
bourg , très-commer^nt, et où s'adièlent la plu* 
part des beurres que l'on prépare à Morlaix pour 
Texportation , aurait besoin que l'on réparAt les 
roules et que l'ou ouvrit de nouvelles voies de 
communication. Nons citerons comme les plus 
importantes i ouvrir : 1^ un chemin dirigé sur 
le Ponthou; S'' un autre sur Callac; i^ un 
troisième sor Carhaix, en passant piar Scrigoae 
et venaqt rejoindre à PouUaouen la route de 
Morlaix* 

Unnénou «st une triste bomsude. isulée mi 
miliea des montagnes ; passa sans vous arrêter. 
Aiitrefeb en pouvait viailer son église à }oars 
douteux y à vitraux pcinis, à ogives Itères ^ à 
«ootares dentelées ; a^ourd'hui voos ne verriei 
plus qu'un rectangle de maçonnerie , espèce 4e 
halle où Ton adore Dieu comme on peut. 

Traversez rapidement les arides communes de 
Bolazec , de Soignoc et de Berrien.; voua voilà 
au Uueifsoat. Ici tout change : tout est frais , 
4Mriireax et riant. Ici le peintre 9 le poète ^ l'an- 
4iqaaire et le savant trouvent également de quoi 
éveîllBr leur admiration; nous recommandons sor* 
tout au premier la cascade de Saint-JHerbot et 
radmirable église du même nom , la singnlière 
masse de rochers connue sous le nom de JM- 
nage de ta Vierge f legoaifreoi se précqiilent 
des eaux dont on ignare la sonree, enfin la pro- 
menade le long du canal qui conduit Tean à la 
mine. 

Le bourg du Huelgoat présente par Imhméme 


peu d'imérêl. Ce Kea ftt }a«i IbuMé, ctite 
apePfMt enwfe quelques tracea des andmmes fiir- 
tifications. On pen en avait da bonrg^ anr un 
monticule et à l'ombrede chênes sêentairoa, sfé- 
lèfe la chapelle de Notre^Dmmedn Oeumj dont 
les corniches de bob soulplé sont fort cotienses. 
L'église du bourg ne méritemit anenne atlenCioo 9 
sans un lutrin fi»rtanci«n, sur l# p iédertal du* 
quel existent des has-relieb singuUens. Voici la 
description qu'en do^ne M. de Frémiovilley daoa 
son second volume des JntiquiUs du Finu^ 
tère: 
« Ce piédestal est à trois cAlés; sur le pranier 
est rsfràenté un très-îenne honime à cbevelare 
longue et flottante, ayant les bras ^ les jaiUws 
nue, et du reste vêtu de la saje ( sagam) des 
anciens gaulois. Il porte sur son épaule droite 
une espèce de longue massue. Cette Igore est 
placée dans une espèce de niche , environnée 
de branches de guy ; on ne. peut douter qu'elle 
ne représente effectivem^t un ancien celte. 
» Sur la seconde face on voit une femme 9 qui 
parait être une espèœ de bai$chante ; elle a le 
sein et les bins nus; sa robe, tongue par 
derrière , mais trè»«ourle eu avant , laisse aper- 
cevoir à nu une de ses {ambes. Elle a sur la 
tête un voile rejeté en arrière. Dans sa main 
gauche elle tient par l'anse un vase en ferme 
d'amphore, et dans sa droite une cove à pied 
qu'eue semble porter vers ses lèvres. 
» La figure de la troisième face de ce piédestal 
représente évidemment l'amour sous les traits 
d'un jeune homme presque no , ayant seule- 
ment la tête coiffée d'une légère draperie qui 
tombe en arrière et qui , ramenée ensuite par 
devant , y remplace I9 feuille de figuier. Dans 
sa main droite il tient une torche enflammée , 
et de l'autre une flèche qu'il semble prêt à 
lancer. 

» L'exécution de ces sculptures est du style le 
plus barbare, sans correction 9 sans goût, 
sans dessin, «le l'avouerai, si elles eussent 
été biles en pierre^ je n'eusse pas halanoé à 
les regardercommetrès-antiquesetàlesaltribner 
aux eeltes du troisième ou du quatrièpie siècle 
au moins ; eUes portent si par(aiiement| en 
apparence, le cachet des monnmena da «elle 
époque , qu'on n'eAt pu raisonnablement émettre 
* aur elles un autre jugement Mais le piédestal 
» de bois dont on les a ornées ne peut êtm 
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Mm aiHles. Ne sci»«iMlei pas une topm 

fidèle fiûtfl par m ariialada saînèna Md« 

dbMeptitea iiècie, d^aprèa qMiqiMS mimii^ 

mw flaahrii tstem eoMne à oaile époque 

nipiéB da HMl^iai) im asf PemimeBBMtt 

inCBie de r<gliaa MtMle d« bMif P » 

Ed laifaat le éhearin qid oMidait à la iriii 

da Hodgaat, m aperfaH «r le aeÉunei d'an 

lecker le Cbalaf 6aiM, ve de eeslM» iaa^ 

Mes eeaameMM en caiDa d^k va dav IHe 

de Kosan. 

De rentre efté^ aor «ne «MNagae, eit le 
camp d'ArtoS) ftrtileatloii en aerre dent lea 
retrandiemensontlSpledadeliani) etqnl forme 
on trapèze de neuf eents pieda eariroâ dans m 
pins grande longoanr. A ftanedea extvéaftéa, 
une tonr isolée, dont en Tolt encore lea débris, 
était kitie snr nne botte artificieiie emironnéo 
é*nn fl>ssé. 

L'histoire dn pays ne nons apprend pas ee 
foe pouTait être œtte étrange fiirtllcation, ai 
quel est TArias qnl y élÉbllt ' antrefois son 
camp. ML de FrénsinTlile snppose , et ceUe opi- 
nion nous semble probable , qae ee retranche- 
ment serrit dTbabHatîon à quelque )arle guerrier 
poissant dn cinquième siècie, qni occupait la 
tour avec sa famille, tandis qne des kommes 
de guerre habitaient des baraques de bois disaé- 
minées dans' Tenceinte fortifiée. 

Cest à Hoelgoat qne se trouve le plus beau 
roulers ou pierre branlante de Bretagne. Cette 
masse, qni pèse au moins deux mille mlRIers, 
petat être mise en mouTement par un sent 
homme. On sait qae les cdtes eoaaullaient les 
oscillations des roiitevet en tiraieat des pré^ 
sages. 

L'église gothique de Saint-Herbot s'élève près 
de la cascade do même nom : elle date du sei- 
zième siècle. Les sculptures en bois de son 
chœur et de son Jubé, et le tombeau du pieux 
ermite Saint-Herbot , qui vécut long-temps en 
ce Ueu , et en l'honneur duquel l'église a été 
construite, méritent ratlention. L'anachorète est 
représenté, sur son sarcophage, en robe, avec un 
camûl rabattu, les cheveux tombant, la barbe 
l<mgue, son bourdon à la main et le bréviaire 
suspendu k la ceintnre. 11 est difficile d'ima- 
giner un site plus romantique que edui dans 
lequel s'élève l'église de Saint-Herbot. Assis 
Mir les bords du précipice , on écoule le mur- 


mare de la cascade, oa Tèfl la vieille iglm 
- dans le ciel ses élégantes ogives; puis 
de voua et aa loin toat est silence et 
aoKlttde. Voua tfeaiendez qne le bruit mêla»* 
oaliqua d'un olman de bruyère qui de tempe 
en temps retentit près de la chapelle; vous ne 
Yfffm ^e qadqaes chèvres demi sauvages qni 
edaneil le loi^ des Mihera toat tapissés de 
raaces ei de finiglres. Vers midi, le tintement 
d'une clodie se fait entendre, pois le son des 
earaea des bergers y répond, et cesbmits mé- 
laacotiqMS a'éttadenC et se perdent dans l'espace 
eomme les volt des génies dans l'airl Ah! qui 
ne s'oablierait an milieu de ces poétiques har* 
■otties, qui ne perdrait Ut le souvenir dn 
mande, de ses devoirs, de ses agitations, pour 
se laisser vivre qndques heures de cette vie 
eafvraale qae fidt la rêverie. 

Le Baelgoat peut vous servir de centre pour 
qodqnes etcarsions. Outre la mine , qni mérite 
la piemière visite, on peut voir le vieux château 
da Itasqaec, aa aommet de la montagne de 
Saint-Herbot; puis Lahaye, dans la commune 
de Uieaiaria , où demeure M. de Kersaosie , le 
parent le pins rapproché de Latonr d'Auvergne. 
On y voit le portrait du premier grenadier de 
France , en habit de soie , avec Tolseau d'obli- 
gatibn sar le doigt et le bouquet à la bouton* 
nière. On conserve aaari à Lahaye les bottes 
et l'épée de Gorret. C'est chaussé des jmmlères 
et oeint de celles que M. de Kersausie se 
préaenu, en 1814, pour saluer Louis XVllI, qui 
eut besoin d'une eqrfication pour comprendre 
ce aingulier accoatremenL La maison de Lalu^e 
possède aussi le cœur du héros breton mort à Neu- 
boai^. Par nn jugement récent de h cour royale 
de ParlB, les Latonr d'Auvergne Lanragnais , 
qui le conservaient, ont dd le remettre à M. de 
Kemasie, dont la fbmme était la plus proche 
parente dn brave Corret, dit Latonr d'An- 
ve^gBi^ 

Dn Hue^oat on peut aussi feire une course 
fnsqu'k l'abbaye du Relec. Après avoir traversé 
le versant septentrional de TArbès, on aper- 
çoit tont-àHH)ap une fraîche vallée an fond de 
laquelle se trouve le Relec. Cette abbaye était 
de l'Ordre de Citeaux , et fût fondée, k ce qne 
Ton croit, par les vicomtes de Léon. L'élise est 
lombarde, et ddt dater du dixième siècle, si 
Ton en juge par les colonnes de la nef. Le 
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dottre Ait hàû plus tard, comme le proorent 
ses arcades en ogives. 

Un chemin conduit de Hoelgoat à Ponlhonen, 
aà se trouve la seconde mine de plomb; vous 
trouvez ensnite la grande roote de Pouliaoaen 

U nons reste peu de choses k dire de Garliaix, 
après les détails de Cambry et ceux dé)à 4oon<s 
dans notre commentaire (1). Nons rappelons seu- 
lement au voyageur qu'il devra visiter Tëglise 
de Saint-Trémeur, avec sa tour massive que le 
lierre couronne; fégUse de Sninl-j^ierre , peu 
distante de la précédente, et dont le clocher est 
fort beau; l'aquednc romain situé sur la route 
de GaUac, à deux cents pas de la ville. Nous 
avons vu dans la rue des Augustins, parmi les 
débris du couvent qui Ini a donné son nom, 
un autel presque complet, d'une construction 
gracieuse, et orné de sculptures d'assez bon goût; 
les quatre colonnes de marbre qui le soute^ 
naient servaient à attacher les chevaux des paysans 
qui s'enivraient à Tauberge voisine. U existe 
encore à Carhaix, comme dans presque tooles 
les villes do PinLitère, plusieurs maisons fort 
anciennes, à corniches saillantes, à toits élevés 
et pointus. Ces corniches sont couvertes de cà* 
ryatides représentant des guerriers, des prêtres, 
des femmes, des moines, des paysans^ tous 
dans le costume du temps. 

Ne vous éloignez pas de ce pays sans avoir 
iait une excursion vers la Hmite qui sépare le 
Finistère du Morbihan, et après avoir gravi la 
mont^ne de Gourin, dont la cime sépare les 
deux départemens. De ce sommet, par une belle 
'joumée, vous pourrez apercevoir la moitié de 
la basse Bretagne; vous l'aurez étendue sons 
vos yeux comme une cane en relief. Tous 
pourrez suivre les deux grandes arrêtes qui la 
traversent, les montagnes Noires et les monUH 
gnes d'Arhès; Ik s'élèvent le Ménez*Rom et le 
Saint-Michel, le premier abaissant ses versans 
vert la rivière de la Peur (/'^o/i) et la baie de 
Pouamenez, le second dominant de son cône 
dépouillé les hauteurs de Pleyben et de Bras- 
partz. Le Ménez-Brée, demeure du prophète 
Âuinclan, se dessine dans les Côtes-du*Nord, 
tandis que le terrain plat du Morbihan se dé- 
roule tuz pieds de la montagne où vous vous 
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trouvez. En parcourant dn regard eer iomieiifie 
panorama, vous pouvez devioir le cours de 
l'Aon, de rayères, dn Buis, dn canal de Kantea 
à Brett, en minai les conlMi» des fritches 
vrilées oà eoukat Icvs eau; mais aoewi dé- 
tail ne se détache de eel wimaane lahleaa. Car- 
haix, que vons apercevez, se dtstingoe i peine; 
Gonrin, pta» prte de vons, aenible un petot dans 
lieqiace : mais ee qu'anenne pamle ne peut 
ezprioKr, c'est rimmenaité aiAliaede l'caseniH 
ble, cette variété de plans anceesaift, oe relief 
dès montagnes, des eoHines, qni délaient sur 
knrs croupes multipliées de letgs lapis de ver- 
dure el de moisaota, tandis qêt leora dmes 
chauves n'offrent à l'ttil qne des rocs décharnés. 
De la hanlettr du Gourin on penl prandre nne 
idée complète du terrain ondulé de la Bre- 
tagne, de ces milliers de vallons qui la noapcnt. 
On plane sur une telle étendue de pays qne 
l'œil se btigne à l'embrasser. De là vons pou- 
vez désigner la place des villes, des boniigs, 
des villages de trois départemens; vous pouvez 
montrer dudoigt les lieux où les grands évé- 
nemens ae sont passés. lÀ , entouré d'une 
nature sauvage et primitive , vons pourrez rêver 
kmg^lemps aux sièdes écoulés , sans qne le bruit 
des hommes viennent vous troubler, car la soli- 
tude est partout; à l'orient seulement, dn oôté 
de la route qui conduit de Carhaix à Gourin, vous 
apercevrez peut«être d'heure en heure un voyageur 
isolé qui pasae, ou quelque pitre conduisant 
ses moutons noirs sur la bruyère en chantant 
un cantique du pays. 

De Carhaix à Cléden-Poher la route est agréa- 
ble mais montueose. L'église de Cléden date dn 
seizième siècle ; la maltresse vitre est fort belle , 
et l'on voit dans le cimetière une croix décorée 
de statues représentant la passion de Jésus-Christ. 

Au pont Trîffen a lieu la {onction des ri- 
vières dAon ( vulgairement appelée Aulne ) et 
d'Hyères ; c'est de là que s'aperfoit le château 
moderne de Pratulo , bâti dans un site enchan- 
teur , à l'extrémité de vastes prairies* . 

Le bourg de Laodelleau n'a de remarquable 
que la tombe du seigneur de Châteaugal , dont 
parle Ç^mbry, et gui nons a fourni rocca&ioo 
de citer d^ns iiqs commentaires le gnerz de 
l'héritière de Keroalas (2). 

* (a) CuDbry , page sS?. 
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Leg rabm de PaiMiea maiiaif de Cbâtetagal 
oistfint encore à une lieue de Leaddeast elits 
eoneisteat en qnelfues imm de iMrs raeouTtrts 
de Uem; e'eit amei dioft ki ewriroM qae se 
mnifait le diileia 4i Graaec, l'on des lefiures 
de FiMHOMlle le UgMur. 

Le ebiletB ^ défiuidail Châte ew enMo^ 
FiM ert délniUi oa aperçoit encore la trace 
de ses foodations sur ao coteau VPi doiiioe la 
ri?ièfe d*Aoii« An rerers da néipc montknle 
on rencontre la i^pelle de Ifotre-Dame des 
Portes , dont le nom venait probablement de sa 
situation près de l'entrée de b forteresse. Le 
portail de ce monument est couvert de sculp- 
tures charmantes ; 1^ croisées sont d'une exécu- 
tion fort délicate , et le bénitier placé près de 
la porte est admirable de beauté et de travail 
On voit dans i^tte chapelle un morceau de 
sculpture fort singulier. Le Père étemel , assb , 
et coiffé d'une espèce de mitre , tient dans ses 
bras ouverts Jésus crucifié, tandis que le Saint- 
Esprit I posé sur sa barbe , ombrage de ses ailes 
la figure du Christ. 

Cambry a parlé du magnifique aspect que 
Ton pouvait embrasser du haut de la colline 
de Notre-Dame des Portes; sa description est 
an-dessous de la réalité (1). 

Le chiteau de Trévarez est moderne et ne mérite 
aucune «tention; on y voit cependant nu asseï 
beau tombeau I celui de madame la baronne 
Bonté. 

De Châteauneuf-du-Paou dbrigez-vous sur 
Pleyben. L'église de Pl^ben se distingue 
par son étendue, la richesse de ses détaib et 
la irariété de son architecture , où le gothique 
pur est mêlé au style de la renaissance. Elle 
est surmontée d'une hante tour carrée, percée 
de longues fenêtres qui hd donnent de la légè- 
reté , et recouverte d'un dôme an-deisos dnqnd 
s'élève nue sorte de lanterne. La corniche sqpé* 
rieure est entourée d'une galerie, et aux quatre 
angles s'élèvent des clochetons qui se terminent 
en dôme comme la lanterne. Le pprlail qui 
tient à cette tour carrée est d'une rare élér 
ganoc} les statues des douze apôtres^ qui le 
décorent intérieurement | ont échappé à la des- 
tmctîoo. 

n existe sur la fiiçade deux antres cloche» 


feints entre eux par des arcades. Le plus rappro- 
ché de la grande tour est plus haut, mais moins 
<l^;ant que l'antre. Au total , tout ce travail est 
merveilleux de force i de science et d'habileté. 
Les fenêtres de l'abside, dn plus pur gotUqoe, 
sont d'une admirable haidiesse. 

Le reliquaire qui se trouve dans le cime- 
tière esl prabeblement antérieur à l'élise. C'était 
un délicieux monument qui méritait d'être cou» 
serve, ne fftt-ce que pour l'histoire de l'art; 
mais l'administration a fugé plus convenable de 
PttUtUer en fiûsant boucher ses cbannantes ar» 
cades pour le transSvnwr en école primaire! 
Nous reeommandons cette preuve de progrès et de 
Civilisation anx reilacleurs du c^iumunannei, 

11 existe Maternent dans le cimetière de 
Pleyben un de ces curieux calvaires si communs 
dans le Rnistère. Celui-ci est monté sur un 
soubasement iiercé à angles droits par des arches 
qui communiquent entre elles* Les flgpres y 
sont moips nombreuses qu'à Plougaslel, mais 
mieux dessinées» et drapées avec plus de grâce» 
Ce calvaire est dû w osenu d'un Qianne, 
iamille dans laquelle Je talent aemUe s'être 
perpétué. 

C'est près de Pleyben que se trouvait le 
rieux chAteau de Tréziguidy, actuellement détruit, 
et à la place duquel s'élève une ridicule maison 
bourgeoise. Nous recommandons pourtant ce 
lieu au voyageur pour son paysage. Selon 
d'Argentré , un Tréziguidy se trouvait au combat 
des Treote; mais BL de Fréminyille parait 
e?oir prouvé que l'historien breton a été trompé 
par la ressemblance des noms; suivant lui, .il 
fiaudrait lire deux nvt^uidjr au lieu d'UB 

Tréziguùfy'» 
Nous voilà de retour à Châteaulin , aprèsavoir 

peffc o nm la pointe la plus remarquable de sou 

arrondissement ; dirigeons-nous maintenant vers 

Qnimper. 

Il nous reste peu de dioses à dire sur 
Qnimper après Cambry et les commentaires dont 
nous avons accompagné son texte (2). 

Nous avoue parié de l'aspect antique de la 
ville (3), de la cathédrale , de l'église de 

1%) Ginbty , page |35 ft MttmlM^ 

(S) rai dit qae Kimp^, Ott Eamf^^ tigDÎfiaH aot k 
mol Camp de Vat^U ( page i55 ). ▲ mU M. de F^ 
■ÎBTÎUe répond : £r ôgnifie U eH Tfii migkf dans Ti 
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, da caoreDl des Cordelie» , digne 
sortoat d'être vAté pour les admirables ruines 
de SOD église« de sou dottre et la maltresse 
vitre <pii -dooae sur la rue Saint-François ; da 
prieuré de Loo-liaria. Près de cette église 
se trouve le manoir de Poulguinan, ancienne 
résidence dn toi GraloU;) si célèbre dans nos 
chroniques. Il ne reste de la daneure primi- 
tive du prince breton que quelques pans de murs 
que l'on aperçoit eu dedans de la porte d'eptrée; 

idioBM Wctoii; inaii cr ]i*eM point f^r, et, do plut, le 
prenner ndbal Kjrm ii*â funais sigaifié pSléf ttadon. Ou 
▼pit tptû oetts vépontem'â «ncsn nppart â no<a catpU* 
cpiioB. U* d« FmiiiiTiUa tth^ Oe ^ao jo »'«i pt* dit} 
ce qot peotétre commode , mai» oe qui est pea eoacloanL 
11 s*agUs4iK de nierqae Âai^p<«r ne pouYait si^fiec Cam^ 
de VaigU ; maUienreusement ceU * était difficile. M. de 
Fréminville convient que er signifie aigle t et ponr le 
mot Aîzm/y ( camp )• nooA le renToyons an dictionnaire 
an père Grégoire 'de Hostrenen. 

J'avall ajouté qne Qoimper avait reçu dans les pre- 
mier» sîèdes le nom de Gvhas A^Uœ, qtd semblait 
«onfinner num dlyasiogie. H« de FrémiaviUe me répond 
& cela qw oe nVst pas là «itle de QnBpcr-CoreBtin 
qui est désignée par celte dénomination latine » latis bîe^ 
positif ement le bon^ de loe^Maria. JTadmtfU cette expli- 
cation donlense; mais qoi ne sait que le bonig de oo» 
Maria est Tongine de la ville de Qnimpcr, le fienx 
Kimper ponr ainsi dire ? qui ne sait qne ce village fat 
antérieur à notre chef*liea actuel? Qa*y aorait-il donc 
d'étonnant i ce qoe son nom eât passé à la ville non- 
velle? Ne voyons-nons pas tons les jonrs des choses 
semblables? Le petit Hnningné n*est.il pas éle^ I cÂté 
d'an antre Honingne? le nooveaix Newbrissac près de 
l^mcîen? fie tons cas» flfant an moins reconaaim que 
■• de iMmineaie « ftH «a paa« Dans son premier vo^ 
Inme, il traitsit de faiseurs d*énidltion, dfr maniaqaee et 
dl&ommea abs^es, een qui iwsleodiieiit treofer nne 
étymologie roasaine an nom de . la ^e de Kia^iee^ 
assurant que ks romaina i&*étaîcnt jjimais venue en Cor* 
nouaille. Aujourd'hui tt veut bien qu'ils aient pénétré 
jusqu'à Zoc-Jfarm y et 3 admet rorigme romaine pour ce 
bourg. Qne M. de FréminyillB y prenne garde; voilà 
éon systèoM bien menacé; remSMM est à ses portes; 
l'étymologie laiino dés mmnlmffm gagne ' dn tcmin et 
Mrre de ai peia $om Jjrè^^ qM jf ente tel pour 
bi signiBesti^u adop^tée pmi ftttf d^ftiml; pli|s qne oetfe 
signification confluent de deux rivières ne a'aoeorde pas 
facilement avec le nom de Kemper^i^em^ en Trégoier. 
qui se trouve à la source d^DUle rivière; ni avec celui 
de Kemper^Guézennec , oit il n'y a pas de rivière dn 
tout, ravais dêjW Fait 'ces deux dernières obserratious. 
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le reste de l'édifice est une reconsMetion du 
seiziène siède. 

Qnimper peut defenir le centre de plositnrs 
excursions Importantes. Voyez d'abord Laniron , 
ancienne habitation dlM des év<qnes de Q«lfli^ 
per, dont les jardina ftarent dessinés par Le 
f(Atre , et qui présente encore mi yenx son léger 
fronton soQtenn par des colonnes ioniqaes assises 
sur iin peiron éleré. 

On trouve dans la paroisse de Plngnffan, 
à une demi-lieue de la ville, et sur la colline 
de Kercaradec, une fortification celtique fort 
curieuse. Elle est bâtie de petites pierres et 
forme une enceinte circulaire de près de quatre 
cents pieds de diamètre ; le retranchement a bnit 
pieds de ha^ift . et cinq de largeur à son sommeL 
Quatre portes y sont percée, deux à Forient, 
deux à Toccident Les ruines d'un dolmen que 
Ton rémarque au milieu de cette fortification 
semblent en désigner les celtes pour construc- 
teurs ; la nature de la construction, faite de pierres 
entassées et sans aucune maçonnerie^ cornd>ore 
cette opinion. 

Au-delà d'ud marais appelé étang de Rohani 
qui baigne les pieds dn château de Kercaradec 
( c'est ainsi que l'on désigne dans le pays l'appi- 
dum celtique)^ on aperçoit nne toar isolée 
semblable i celles dont nous avons déjà parlé. 
Plus loin, sur les limites des paroisses de Plor 
guflan et de Plomelin, se trouve le manoir de 
Kerdour, flanqué ^e deux tourelles et assez bien 
conservé. Dans une prairie voisine de Plomeiio 
on aperçoit deux men-hirs d'environ quinze pieds 
de haoteuTr 

On. pent âmsi visiter, à «ne liéne de Quim^ 
pèr, et sur la droite de la route qni condnil 
à Châteanfin^ le nianbir 4e Coat-*BUy, édifice 
qni m date qne de 1511 f mais qai présente 
l'aspect lé phis pîttoresqae an milieu d'nn 
payaiige ebarmanL 

Nons citerons* enfin ponr mémoire Télégante 
cMpeHe de ht Mère dû Dieu^ monument du 
seizième siède, peffaRement conservé, dbnt le 
portail , *la porte d'entrée , les fenêtres ogivales , 
sont à remàrqver ; le vieax manoir de la Foréi^ 
qui s'élève an milieu de sapins sur les bords 
de rOdet; l& UtoMoir-, ancienne maison 
fortifiée, à mi-chemin de Qnimper à Con- 
camean ; la belle chapelle nwrie dei No^fm^Défne 
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de Gaéienj sor k rwrte de Rospatdeii ; et enflo 
le tempU des fcaut dlêUXj dans la paroisse de 
Peohanb CeioDoaiiiail est im cbÉMa du trei- 
lièBM aièsle, qui mérite d*étoe m* powr les débris 
de. son aflUtedare et sen aspect pittoresque. 
On troBve dan le ciauiikfie de Peohars ud 
ehtee dMt emq Ikmimbs ae peofèiit earimsser 
le toor. Ceet d^ uaeiMiftOB de Peabm tpie 
fat eacW laam êptH h Jovnée dn 31 aal 
1793. 

Dirigez-Toos maiDlenaot sur Locronan. Ce 
homtg doil sail ndoi à SatntrReoaat idesx er- 
nile qui «écot ieBg-4«mp6 dans la fn^ de 
Kévet, au lieu même où s'élève la bourgade. 
A sa mort, H s'éleva des querelles relativement 
à Fendroit de sa sépulture. Pour terminer oe 
différent, on plaça le cercueil sur un char traîné 
par des bœu&i et on l'abandonna à rînstinct 
de ces animaux. Cen-ci firent le tour de la 
moBtagpe comme Saint*Ronan le faisait diaque 
}our, et, revenant au peint da départ, le diar 
se roaq>it : lémoignage évident que Dieu voulait 
voir son serviteur x^liumé dans ce lieu. On lui 
érigea donc un tombeau, puis une église,' qui 
fiit reconstruite plus tard telle qu'on la voitAiain- 
tenant 

L'église de Locronan porte les traDes de la 
décadepee du gotbique i cependant M propor^ 
tiens sont vastes et ses déuite habilement tra- 
vaillés. Une flècbe hardie dominait aniréfHa 
l'édillce sacré; mmsU M fi^pé de la foudre 
en 1808, et éerasé lus^i'aux gakries inférieures» 
Ainsi dépourvue de aon dodier, l'église de Loo- 
ronen offre aetaellemant vm coaqp d'coil ftingu-* 
lier; il y a dansées formes lourdes et arrondies 
quelque chose dn minarer eHenttf . Une de ses 
ehapelks partienUèns lenfenne le tembeaii de 
Saint-RoDaâb Cest nte trtie m isetsanlott, sur 
laqndle est cpndiée la alatne de Sdm-Ronan, 
en costume d'évéque. Il foule aux pieds un 
dragon nuNDStrueox, qrmbole de Tiddltrie qu'il 
délroisil en Bretogae. Ce mennasant, qui a environ 
Irois pieds de haut, est peifiit d'exécnian nrf- 
caittqtte, mais fort graatàer sons le rapport de 
l'art 

En vous dirigeant de Locronan vers Dooar- 
nenez, vous suivez des chemins ombreux à tra- 
vers des campagnes fertHes. Cest seulement au 
viHage de Kerlas que Pair de la mer se fait 
sentir et que la végétation se rabougrit En 


apprM^ant du rivage vous apercevez de nouveau 
rétemelle bruyère qui en tapisse les bords , et 
vous arrivez aux sables de Ris, dont la digue 
naturelle protège les prairies qui s'étendent 
jusqu'au bourg du Jwft. Remontez le cours du 
ruisseau qui les arrose , «Tétez-vMs au Juch , 
voyez son église, examinez, k vmgt pas, sur un 
ÉBamelon , les débris du eblfeau des seigneurs 
du Jnch : quelques pans de murs, une immense 
fettêire , voHà oe qui reste sur le sol pour 
témoigner de la puissance d'une des plus an- 
donnes biaisons de la Bretagne. Vous re}oignez 
ensuite Ploaré , dont vous admirerez la gracieuse 
église si Men décrite par Cambiy, et vous ne 
nmnqatrez pas d'y chercher un taUeau de la 
Gèneetnn Christ copié sur celui de Caneva (1). 
De Ploaré à Deuamenez la distance est peu 
eonsidérable/ 

Il M reMe rien à dire après Cambry sur 
Deuamenai ai sur sa belle rade; rdisez les 
caritax rsnseigneouns qu'il donne et les légendes 
qu'il en conte (3). Le Ken où Grak», pour* 
suivi par les tots de la mer , laissa tonyi>er sa 
fille DahtUy et que feii appelait Pimt-Dmhai 
( abîme de Dahnt ), se nomme anjenrd'hui par 
corruption Pool-David. C'est un bourg fort 
ancien qui se trouve à IVurémlié d*une rivitoe 
de même nom. Cest à l'entrée de cette rivière 
qfkt se trouve me Tristan, célèbre pour avoir 
servi de retraite àGuy-EderFontenelle, brigand 
ftmeux du temps de la Ligne, qui s'y était for- 
tifié ^ ei ravageait delà toute la Basse-Bretagne. 
On ne tranve plus aucune trace de la^ citaddle 
ipi'il y avait construite. 

Ea Inversant la riilère de PouNhrvid à son 
enibowhare, devaal le gracieux vUIage de Tré- 
boul, et se dirigeant.sar PsMiUan, on rencontre 
IraiB meiMiirs, l'un de Ift pied» d'élévation, 
l'atre de 11 , le treisièBie de fi« Pires du bourg 
de JtauHan, le château de Kervénergaa montve 
au aniliea .des arinvs sa cheminée et sa ton* 
rriie. Des conventloniids prescrits, ea 1793, y 
trouvèrent un asile; on lisali eacoroi il y a 
aae trentaine tannées, sur un paaaean de Ae- 
minée, des vers de BartMiOux écrte au crayon 

par lui-même. 
En seieaduatk la peinte du Raz par Beuzec, 


(ij Cambry, page 177. 

(a) Cambry, pages 173 à i77< 
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nyoses^Tous an niMieiil au joli manoir d&Ker- 
daoet , entouré de bois. Nous avons autrefois vn 
dans la cour de ce château une statue de Saint- 
Michel terrassant le démon, qui nous frappa 
par sa pose et aon énergie; nous ignorons si 
elle s'y trouve encore. 

Détoomes-voBS de quelques centaines de pas 
snr votre gauche pour aller examiner l'élégante 
et svelte chapelle de Comfort, qui s'élève légère 
et gracieuse snr une vaste lande. Elle appar- 
tint, dit*on, aux chevaliers du Temple , mais nous 
ne croyons pas que sa construction remonte 
au-delà du seizième siècle. ^* 

La pointe du Raz présente une des passes 
les plus tempétueuses et les plus redoutées de 
l'Océan. Le nom de la baie voisine suiBt pour 
donner une idée des dangers qu'on y court : 
on l'appelle la baie des Trépassés. C'est là en 
elet qu'après les orages viennent échouer les 
dâ)ris des navires brisés snr les rochers du 
Raz, et les cadavres des noyés. Au fond de cette 
anse s'élève ikne chapelle isolée. On y trouve 
toujours quelque femme de marin entourée de 
ses enfants à genoux comme elle, qui, le cha- 
pelet à la main et les yeux sur l'Océan , prie 
en plewant la vi^ge de ne pas permettre à la 
mer de faire une veuve et des orphelins de plus. 

C'est au moment d'une tempête qu'il £iat 
visiter le bec du Raz. Quoiqn'élevé de deux 
cents pieds au-dessus de la m^, le promon- 
toire semble à chaque instant prêt à s'engloutir 
30ns les vagues; on dirait un navire qui tan- 
gue. Là terre frémit sous vos pieds; une écume^ 
salée vous couvre, et les hurlemens horribles 
des flots dans les cavernes des rochers vous 
étourdissent jusqu'à vous donner le vertige. Le 
bourg de Qéden est placé presqu'à rextrémité. 
du Raz. ]>'apfès le ctaanofaie Moreau, qui a laissé 
une Histoire de la Ligue en Basse-Bretagne , 
on trouvait dans ces pan^ies^ à l'époque où il 
écrivait( 1686), plusieurs antfquités fort curieuses. 
Il parte d'abord d'une ville appelée Roc'li-Guenr 
cap-Slzm (la roche blanche du cap de la 
semaine) , défendue, du côté de la terre, par une 
triple enceinte de murailles ^ et , du cAté de la 
mer , par un précipice le long duquel on avait 
pratiqué un oscalier étroit qui deseesdatt jusqu'au 
rivage. Une antre place très-forte se trouvait 
près de Qéden et Plogoff; une grande muraille 
carrée, fiôte de cailloux noyés dans le ciment, 


qui devait être une dépendance de Faneienne 
ville d'is, et près de bûinelle on trottvait des 
auges de pierres ou cercueils, qui, d'après la 
description, divaient appartenir au qnatrièBM 
siècle. Enfin le même chanoine parie de deux 
routes pavées conduiaMit du bec du Ras, l'une 
à Qnimper, l'autre à Carhatx. Tons ces impor- 
tans débris d'une époque reculée ont dlqparu. 
Il ne reste phis en fidt d'antiqailés qu'an men- 
hir de onze pieds, placé prte du mât des si- 
gnaux. 

La cAte de Plogoff est admirable par ses iM6 
et ses coups de mer; Yenfhr aUrile surtout d'être 
visité. 

Llle de Sen est peu éloignée du bec du Raz; 
elle est située à rextrémité d'une chaîne de rochen 
qui se prolonge à cinq lieues, dt qui porte le 
nom de chaussée de Sen. Non loin de l'ile s'élève 
recueil appelé le grand Siévenec, contre lequel 
vint se briser le vaisseau le Séduisant j qui sortait 
de Brest pour l'expéditioii d'Irlande dont Hodie 
avait le commandement L'équipage et huit cents 
hussards passagers sur le vaisseau furent sauvfe 
par les habitans de l'Ile. 

L'Oe de Sen a toujours été désignée comme 
un centre de culte druidique. M. de Fréminville 
a inséré dans tes Jnnales maritimes un mémoire 
dans lequel il établit que ce n'était pas un coU^ 
de druidesses qui existait à Sen , mais bien un 
collège de druides; il se fonde sur ce que le 
mot 5m, en vieux celtique, signifie vieillard. Selon 
lui, le collège de druidesses que Pomponins 
Mêla dit avoir existé dans une tle située iis- 
à-vis la côte occidentale de VArmorique^ et 
qui s'éudt l^ndu si célèbre par ses oracles , se 
trouvait dans File de Groas. M. de Fréminville 
se' fonde encore, pour celte seconde opinion, sur 
le nom de cette dernière Ue^ qu'il dit venir du 
mot groac*h, qui s^nifle en celtique vieille sor- 
cière ou druidtôse. 

De retour à la pointe du Raz , suivez la oête 
qui conduit à Andieme. Près Primelin existe 
un monument celtique fort curieux, c'est un 
dolmen couvrant une fontaine sacrée. Andieme 
n'a rien qui puisse arrêter le voyageur. A peu de 
distance se trouve Pont-Croix, petite vUle pea 
intéressante. Son église est pourtant remarquable ; 
le clocher est élancé, fiestonné, travaillé à Jour, 
et le portail prindpal, d'une délicate exécution ^ 
atteste le ciseau exercé d'un artiste habile. Nous 
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raroyons pour €eiie fille tox délaib doanés 
par Camhry (1). 

Suifei la baie iTAadierDe dans tout soo eootoar 
joaqa'à Penourcli. Sar la pointe da Sodi, près 
da poste des signaux, est une enceinte drui^ 
diqae formant un parallélogramme de 245 pieds 
de longueur sur 125 de hauteur* Les pierres 
qui composent cette enceinte ont cela de ro- 
marquaUe qu'elles sont plantées dans des massift 
de maçonnerie sèche. Un peu plus loin, auprès 
du Gorps-de-garde des guetteurs, sont deux 
dolmens* 

A quelque distance du sanctuaire du Soc'h , 
vers la crique de Pouhaot, vous apercevez le 
plus beau dolmen du Finistère. Seize pierres 
verticales supportent sa table, composée de deux 
pierres plates (la trobième a été brisée). Il a 
quarante-trois pieds de longueur et six pieds 
et demi de haut Une seule des pierres posées 
horizontalement a vingt-quatre pieds de long et 
quatre et demi d'épaisseur. 

APlovan sont deux men-hirs , l'un de quatorze 
pieds d'élévation, l'autre seulement de sept pieds. 

Cest entre Audieme et Penmardi que le vaisseau 
Us Droits de VHomme^ commandé par le contre- 
amiral Lacrosse, fut forcé, au retour de la dé- 
sastreuse campagne d'Irlande , de se )eter à la 
côte pour échapper à une division anglaise. Ce 
fbt aussi devant Audieme qu'après un combat 
de quatre heures, contre trtus vaisseaux anglais, 
et entouré d'une escadre de quatorae navires de 
toutes forces, le brave capitaine l'Héritier rendit 
le vuaseau VHer&jUe, qu'il conduisait de Lorient 
à Brest 

Penmarc'h, aujourd'hui désert et désolé, fut 
autrefois une ville opulente (2). Le grand nombre 
de monumens druidiques dispersés aux environs 
prouve même que, du temps des celtes, ce point 
était un centre d'habitation important. On voyait 
encore en 1819, au milieu des maisons même 
de Kerity, un dolmen qui a été détruit depuis. 
Près de la chapelle de Notre-Dame de la Joie 
se trouve un men-bir, et au milieu de la plaine, 
entre la chapelle de Traon-Houam et de Notre* 
Dame du Buec , on en aperçoit un autre qui a 
quinze pieds d'élévation. Enfin, auprès du bourg 
actuel de Penmardi , dans un champ qui borde 

(i) Ctmbry, pages i65, 1669 167. 
(9) Cmbrjy pages i58, iSp. 


la roule de Pont-l'Abbé, sent deox BMfrJiirs 
de vingt pieds de haut II est probable que dès 
la plus haute antiquité la ville de Pennuffcli, 
vu sa situation,' tût trts-eo mm e r p mte . Dans le 
treizième siècle, elle faisait d'immenses salaisons 
qn'elle expédiait au loin. La pèche de la morue, 
ou plutAt in merlus, dont il existait un banc 
à quarante lieues dans l'ouest, avait enridd les 
artnateors de Penmwdi; mais la découverte de 
Terre-Neove, en IfiOO, porta un coup terrible à 
la prospérité de ce commerce, qui fût presqu'en- 
tièrement ruiné par une tempête horrible, dont 
la tradition a gardé le souvenir, et dans laquelle 
tous les navires pécheurs de Penmardi périrent 
Cependant, en 1556, cette ville comptait encore 
près de trois mille arquebusiers prenant part 
à l'exercice du pap^ud. Hais les déprédations 
des pirates qui infestaient nos côtes continuèrent 
à ruiner peu k peu Kerity-Penmarc'h, que Fon- 
tenelle acheva de ravager. Actuellement il ne 
reste plus que deux misérables hameaux , appelés 
l'un Penmardi, l'autre Kerity; ce sont comme 
les deux extrémités de la grande ville d'autrefois , 
et d'immenses amas de décombres entassés dans 
llntervalle qui les sépare indiquent les quartiers 
qui ont disparu. Certains sentiers tracés au milieu 
de ces ruines ont encore conservé les noms des 
rues qu'ils ont remplacé ; on les appelle la grande 
rue, la rue des ctrgentierSf la rue des mar- 
chands j etc. Du reste^ chaque jour on enlève 
les débris du vieux Penmarc'h pour les dire 
servir à de nouvelles constructions ; de sorte que 
dans quelques années il n'en restera plus nulle 
trace. 

La preuve la plus frappante de Fimportance 
qu'avait autrefms la viHe bâtie sur cette pointe , 
est dans le grand nombre des églises que l'on 
voit encore presque intactes au milioB des dé* 
condbres. 

Elles sont au nombre de six. 

D'abord l'église de Penmarè'h , qui est la plus 
grande : elle est dédiée à Smnte-Nonna, m de 
ces saints inconnus dont la Bretagne abonde, et 
auxquels la voix du peuple ouvrit le paradis 
et le calendrier sans l'autorisation du pape. Cet 
édifice gothique, un peu lourd, mais construit 
avec beaucoup de soin, porte sculptés sur sa 
fiitade plusieurs nafvires des quinzième et seir 
zième sièdes, qui attestent que son édification 
est due en partie k la munificence des négocians 
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ei ées narias de PeamaMlk Ces soulplares soM 
fort cniieiises ep ee qu'elles nous donneot ks 
différenUft formes des DâTfred de «site épo^e. 
la mÊÊtnm^ vin derrière h ctour, et en g^ 
aérai tDatcftks fonêliesyBidriteiild'élrtrenMntliées. 
la graiMie ttatde dUbâtre: (Saiiol-leaii) d^ 
parle Caoibi7» etijqii te.trdirvait'à Ker^jr^ a 
été Iratiqiorlée à. PemnanflL Oa tôU aBsù aa 
presbytère (piaire. petits lM»-relie6 d^alkâtre da 
quatorzième siècle^ -représeatant h.paasîoB* 

L'élise deKerity, presque complètement nrinée, 
date do treizième siècle, et ftot élevée par les 
templiers ; od reconnaît le caractère guerrier 
de ses fondateurs à la forme de la tour, moîtié 
clocher, moitié forteresse. Après la destruction 
de fordre do Temple, Péglisè de Keiitj fiit aban* 
donnée à la paroisse sous TinTocation de Saint^ 
Thumète, autre saint breton aussi inconnu que^ 
Sainte-Nonaa. 

En se dirigeant vers le phare de Penmarc'b, 
on rencontre Féglise Saint-Pierre, dont la tour 
avait été construite pour servir de lieu de refoge 
et de défense, ainsi que le prouvent ses meur- 
trières. Parmi les caryatides qui sont placées 
aux angles de cette tour, on remarque une statue 
dans une pose et dans une action que nous ne 
pouvons nous permettre.de décrire. 

Un peu plus loin au nord se trouve la çha* 
pelle de Notr^ame de la Joie , puis T^Usa de 
Saint-Guénolé , dent les magnifiques ruines, co|i- 
vertes de délicates moulures , de docbetoas et 
de sculptures getbiques, attaiitQnt f^osieaae 
splendeur ; enfin la petite chapelle de Saiatnr 
Fiacre , bâtie presque en fiice. 

Qvmt àlatoede mer que présente la Tordie 
de Penmttrdi, oa en a taat de fois paiié que 
nMs n'essaierons pas de la décrire. Toot es 
que nous pouvons dire, c*est qu'une )oamée 
passée sur cette pointe vods jette dans unetris**- 
iesse et une sqrte de stupeur dont vous êtes 
quel^efois plusieurs jours à vous remettre. La 
peinte de Penmainfh est le lieu le pins désolé, 
le plus sauvage , le plus navigant que nous ayons 
jamais visité. Flots ^ écueils, ruines, votre œil 
n'aperçoit rien aatre chose ! 

La Tente est ua récif séparé delà terre par 
-un espace appelé le saui dm Moine. On raconte 
qu'un moine, ayant voulu franohir oel int^i^alle, 
tomba dans Tablme et y périt. La mer se pré- 


eipile avec toeqr dans oegealre, e| éhiaato le 
promontoire. 

A une deaMleue k Test de l'anse de la Torche 
oa trouve là chapêlie de TraofrflMiarB , bel 
édIOee gothique , Toâté ea pierres , avec des aer- 
varês , des cab-de4aiBpe et dris peadentift. Toat 
auprès existe aa cdvaire doat'Ie soobas- 
semeai est couvert de bas-relteB rongés par les 
Hcheas et la moussé. A peu de distance se voieat 
les ruines pittoresques d^uae chapdle dédiée à 
Notre-Dame tde Buec; nous y avons surtout 
remarqué une croix fort habilement travéfllée 
et un mea-hir renversé. 

Le chemin de Penmarc'h à Pont-l'Abbé vous 
conduit devant le vieux mapoir de Gouénac*!], 
derrière lequel se trouve un .dolmen précédé 
d'une avenue druidique. Quatre trous creusés 
sur la plate^forme de ce dolmen semUent avoir 
été destinés à recevoir le sang des victimes. Sur 
le bord même du chemin on aperçoit un second 
dolmen, dont la table a 7 pieds et demi de 
longueur et neuf de largeur. La hauteur de ce 
dolmen est d'un cAté de 9 pieds ^ et de l'autre 
de cinq seulement Dans le pays on l'appelle 
Ti c'horriquet (la maison des c'borrios ou 
nains ). 

Poat--rAbbé a^ de remarquable que soa Titus 
châteaa et le eaavent des Carmes (1) ; cocon 
l^eus nous trompons, Poat-rAbbé n'a pins de 
Heux châteaa. Yeps y verrez seaiement j« ue 
sais qud édifioe inexplicable, pUtré de Uaac , 
qui était antcelMs une finleresse da daaoèmc 
siècle, et dont on a lait, je crois, une nuirie, 
une caserne de gendarmerie. On a démoli les 
remparts ainsi que l'une des grosses tours de 
la façade; l'autre a été déconronnée de sa galerie, 
de sa flèche et de ses défenses. Quant au couvent 
des Carmes, fondé en 1383, par Hervé, baron 
de Pont-l'Abbé, aucune main barbare ae l'a 
encore défiguré ; son clottre, environné d'arcades 
en ogives, est entier et charmant. 

N'oubliez pas de vous rendre de Poat-1'Abbé 
à Loeiudy, village situé aa bord de la mer, el 
dont l'église lombarde date du sixième siècle; 
le portail seul est plus moderne. Toates las ar- 
cades y sont à plein cintre ; les chapelles lalfr. 
raies sont circulaires, ainsi que le chœur. 

(i) Gftmbry, pag« iSa. 
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et iMOàf fitt douét amt UQpKtn 
ai 1187) liarGoMui H, imc de Biclagat. Qo 
vnl eMore tmr les clMipiteaux de la nef eid« 
eiMmr to msigDesdelevMdre itdeK Agates 
gtwéèns npvéÊCOÊmij rime hé chsvalHr dd 
Temple ooivM de st eeie dé ortHleS) l'Éidre 
im dyipcUa. 

Embarqaeai^voiis poor fisito' le pecil aroUpel 
des GléûttiSy groipe dltots i pe« de disHnei 
de la cAie; Dans votre traienée tovi fèavei 
de Fasped dee fertiles campegnei ^qse la met 
berde de PienmarcTi à Coacif aa. Yenca iitendré 
terre à file Tody, d^oà voat povrei adaïuar 
la richesse des paysages de Ja ririère de Fsa^ 
rAbM. Visilez, eo reasmlaot l'Odel jae^'à QaiiÉ^ 
per, la ehapdle de Notre4)ame dé la Clai«i^ 
leliapeUa Téoéirée qat attire te ii<»abrâa coUp^ 
eenrs de péleriiis. 

Dirigea-foui sur Ceodwil pair cherdier le 
neu chftisM da Goaquer, sitaé' entre BéBodct 
el le bovg. L'ane des fimades de cet édUea 
appartieoC Mdemnieùt à la te do quiitaième 
sUscle : lom^, fossés, madricoiiUs» oméasens, 
gai\9SiiUleft9 tom le prouve. L'antretiK^de m 
contraire est d'hier, mns qael'atleÉle sa nadité 
géométriqne. Ce contraste est bmm dans nn 
même Miiment , et noue n'en connaissons pas 
d'antre exemple. 

Le chileatt dn Cosqner est la propriété de la 
fiuniUe Kenalamiu Dans la qnsMlle des parw 
leams. Ion de la création dn jMtlement Hea»^ 
pon, H de Kersakmn partagea ha opinions, 
la prison et l'eiil dn procnrenr-gén^ral Lacb»« 
lotaîa; rappelé à ses fonetians par Lonis XVI y 
il revint visiter Qsnaper, et te aceaeilli mec 
eattensiasae par le penpie, qai tonlat délèto 
son caresse ponr le trslner à bras; . à la vérité^ 
en 1791 , œ même panple vwlnl fatessiaBr. 
Cependant IL de Kersatan n'émlpv pas, el 
travena sans aeddcM tons les onges de Ja rir 
voIntioQ. 

Maintenant snivca^aei le long de eette aasd 
co»vene da gais villages et d'asrimges verts} 
trsvenona eetélyséMluMpélre. YoyeMtns là^as, 
anmilien dd lierre et des roncsa, eette petite 
daipelle? cfert la AapeUe de BodiviL Ici aacan 
soursnir deaJodMalgss, anenne étnde d'ant»-' 
qnaire ni de poèls à tere; mais si vonsaimes 
f bustanité) srrtte-vons : dnas est bwble cime* 
tière qde couvre la bmhisso donnent trois géiér 


retiens dlioinves verlneax qni forent miles tant 
qn^ vécar^t t et laiesèrent après en des bien*- 
teto sav Wsser de gloire. Là sent les tombes 
de la teBiUe LeDéan» qni la pt)6mière int^ 
dabit la culture ée la pomme de tene eu 
Brekigae. Ils eneonregeaieÉt les oaltvtalears 
par leurs easmples; ils ont défriché de vastes 
landes^ ptaatf das terrca inenlles, eaAelli des 
Hem; sauvages : leur liom est d^ oublié dans 
la eioipagnef mais la bien qu'ils Mt iiit vous 
eiivpfoane; aptes IMen, ils ont font tréé dans 
aa paya* 

Il est difficile de rien concevoir de plusfrais^ 
de pins cbarmant que Ut promenade qni longe 
la rivière diepois l'emboucbiire de l'Odet jns^ 
qn'à Quimpér» Qans la commane de Plomelio 
voos rencontrez le Pérennon, délicieuse cam- 
pagne de H. Dumarballadi , dans laquelle Fart 
est venu aider à la nature sans jamais la défi- 
gurer. Les jardins, anglais du Pérennou méri- 
teraient seuls une visite de l'étrange , qui serait 
9ftr de trouver dans son propriétaire un cicé- 
rone aussi instruit qu'aimable. Mais un objet 
plus curieux y appelle l'attention , nous voulons 
parler des débris' roouius trouvés depuis peu 
de temps à cette éampagne. 

Itena crosfjois ne poiqMc mieux fidre , ponr 
an donner une IjMe eon4>lite\ que de j<Mndre 
ici le mémojtfn écrit à ce auîet par M. Do^ 
flBortiall^elii dis i mémoire ^'il a eu roUigeamtf 
de nopa conunnniqqer : 


« En retMfnant quelques terres jusqu'alors en 
y^ la cbiirrjne avait arrsdié dn sol des Grag* 
mena de ces briques à rd>ords dont les romains 
couvraient leurs édifiées. La singularité de ces 
restesi an mUien d'un pays où rien ne sem- 
blait justifier, de leur emploi , devait exciter 
l'attention. JH^ qndques débris avaient fait pres- 
septir à H* . le aomte de la Fruglaye l'exis- 
t«iee de raia^ voisines, . et nous devions à 
ses lumières nos premières notions, à cet ^gard* 
Li apparition de nonveanx indices me décidèrent 
àtenter quelfiiesredierches, et bientôt, au milieu 
d'un boia y . jç reconnus nn ^passif d'art>res qui 
croissaient sur des décombres , et devaientauxse|s 
calcaires qu'ils puisaient danaleur sein l'activitd 
de leur végétation. Les fouilles ne tardèrent pas 
^ décottfrir de irieilles masures que sillonnaient 
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les raeines 9 et que des mâiliés de souches res- 
pectées par les bâches couromiettt encore aa* 
loord'htti. Un cachet trop fortement empreint 
ponr élre méconnu les distingnait encore mal- 
gré les siècles, et suiiisait pour révéler aux 
yeux les plus novices une origine étrangère. 

» Quelle différence en effet entre les constmc^ 
tions nationales et cette architecture exotique 
transplantée dans nos landes 1 On sait ici . qu'un 
art dépaysé lutte avec des matériaux rebelles 
el cherche encore sous un ciel inconnu Tappli- 
cation de règles fiunilières, mais devenues 
diffleiles. 

» De larges pierres , carrément posées^ donnent 
à nos monumens leur force et leur grandiose , 
et le chaume de nos villages n'a te plus souvent 
pour appui que des murs où le moellon trouve 
à peine une couche légère d'argile. Le bas-^ 
breton sur ses granits savait se passer de. ciment 9 
tandis que les romains sur leur sol' calcaire 
pouvaient s'en montrer prodigues. IJn séjour 
prolongé sur nos cAtes les eût bien forcés d'obéir 
à la nature qui les entourait; mais trop neufs 
encore, ou trop dédaigneux y ils multiplièrent 
autour d'eux les difficultés plutôt que de sa- 
crifler à de nouveaux usages. A déiïiut de leurs 
briques en pouzzolane , ils se servirent de petits 
cailloux anguleux qtie leitr marteau n'a'pas même 
essayé d'attaquer. Us les alignèrent avec soin , 
les lièrent ensemble par un épais ciment , et Ton 
voit encore sur les murs l'empreinte du cor- 
deau romain qui assigne environ six pouces 
de hauteur à chacune des assises. Telle est la 
méthode constamment snivie dans les construc- 
tions que je vais tâcher de vous décrire. 

» Le premier édifice dont je vais m'occuper est 
Ici représenté par le plan N. 1 : c'est un rectan- 
gle de 53 pieds de long sur f 1 de large. La 
ftçade*se trouve du c6té est. Le mtir qui la 
forme est interrompu , aux deux dnquièmes de 
sa longueur , par une ouverture de pi-ès de 
cinq pieds de large , qui donne entrée dans le 
bâtiment. Le seuil de cette porte est élevé de 
vingt pouces au-dessus dn sol , et l'on y monte 
par deux degrés. A la même élévation- le mur 
subit un retrait, et les parquets de-Pintéiteur 
viennent s^appuyer sur la saillie qui en résulte. 
Nous parlerons plus loin de la formation dé 
ces parquets. 

» La première pièce qui se présente lorsqu*oi 


entre par la porte O est une sorte de vestibule 
D , laige de 7 pieds et kmgoe de 11. Deux 
pièces adjacentes y à droite etàganebe, les pièces 
C et E, servent cooiBe d'antichambres an an^n^ 
temeos des deux extrémités de Fédilee. La 
pièce. E du bord donne eoUée dans une pièce 
F destinée sans doute à servir de déckarge. On 
remarque dans cette dernière noe eavilé R que 
le dment n'a . point recouvert, et dont |c ne 
saurais indiquer Pnsage. One porte lat&«le 
s'ouvrait sur nn escalier, qui conduisait dans 
la partie postérieure de l'édiBce, quatre pieds 
au'rdessous de celle que nous quittons. En des» 
eendant' cet escalier .i on se trouvait dans la pièce 
G , qui n'est point pirquetée , et qui contient 
dès débris fortement altérés par l'action du feu. 
Ce sodries patties lâlérâles dVin Itounieau 
( représentées en KK' ) formées par quatre grosses 
pierres dont la base est à demi décomposée. 
La Année a laissé pins haut des tnoes de son 
passage , et sur leur sommet quatre entailla 
tapissées par la rouille trahissent les barres de 
ter qn^elles eupporldeaL Quelques briques b^ 
cUnées montrent qu'un ouvrage en demi-ciiitre 
s'élevût a»4essns de ces supports. 

» Delà pièce G il faut revenir sur ses pas , re- 
passer par les pièces F , E, D", pour arriver I 
la pièce C , qui forme antichambre pour la partie 
sdd de Pédiflee. Cette pièce C cMduit dans une 
chambre A , d'où l'on arrive, m descendant une 
marche^ à tatjMèce £; mais enare ces deux 
pètocs se trouve une ouvcmm T, qui montre 
les deux pièces I et H ; toutes deux méritent 
une description qrfdale. Elles sont pincées 
( eommè la pièce G ) à on mètre an-dessous de 
toutes les autres parties doll'édifiee, s^Murées 
entre elles par un petit mur.persé. de deux ar- 
cades, dont le grand diamètie est de 25 pouces , 
le petit de 18 seulenient. Vingl^iuatre petites 00» 
tonnes ont lidssé sur le parquet l'empreîttte de 
leurs bases , et nos efforts pour retrouver leurs 
débris ayant toujours été saai succès, il nous 
a semblé naturel de penser qu'elles pouvaient étra 
en bois, et que le temps les avait fidt diqianltre. 
Sur ces colonnes «t les leuxareades dont nous 
avo*s parM eômme séparant les *pièoes I et H » 
un parquet s'étendait au ni«m do seuil Y, de 
plain-pied 'avec l'appattemenl A; ce parquet 
ftisait par cénsétfuent des pièces 1 et H un 
caveau soétèmin d'environ 3 à 4 pieds de ha«t| 
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qui ne ponvaU évidemment aroir d'autre usage 
que de senrir de réservoir. Ce qai prouve encore 
du reste cette destination , c'est que ces deux 
oyptes I et H sont re^tus d'un ciment si 
parfidt qu'aujourd'hui même il résisterait à 
l'action de l'air et des eaux, et que Vùn re- 
trouve l'orifice d'un canal dans le aenil de la 
porte V. Cecanal^ qui venait sansdonte dn four- 
neao et des baignoires , traversait la salle super- 
posée aux cryptes I et H , passait sous la marche 
C , et se terminait à Touverture Z, qui est un 
déversoir pratiqué dans le mur et conduisant 
an canal extérieur L , qui allait à la mer. 

» Telle est la distribution générale de l'édifice; 
venons maintenant aux détails. 

a Ce qn» l'on doit surtout remarquer ^ cesont 
les «mens mâangés de plusieurs matières dont 
ks constructeurs se sont servi pour les parquets. 
On distingue quatre variétés dans ces dmens : 
!« k plus pur et le meilleur est formé de chaux 
et de sable de nos grèves; l'abradance des 
pierres à chanx que nous avons retrouvées 
montre qu'on les fidsait cuire sur place ; 2* le 
second ciment contient beaucoup plus de sable 
et qudquis débris de coquilles qui , probable- 
ment , comme les calcaires , furent soumis à la 
cuisson; 3* le troinème ciment est aux deux 
tiers formé de briques réduites en poudre , et 
leur doit une couleur rougeltre; 4« enfin, la 
quatrième espèce est un mélange de briques et 
de dmens peints noyés dans la chaux* Ce 
mélange fonne une mosaïque grossière que les 
italiens ont appelé sca^ola^ et dont ils font 
encore un fréquent usage. 

m La pièce D«t parquetée d'un ciment de la 
seconde des espèces que nous venons d'indiquer; 
C etE sont en scagUolaf 1 et H, en dment 
de la première espèce ; G n'est point parqueté. 
Quant à la pMoe À , deux couches de ciment 
de 30 ponces d'épaisseur y supportaient un 
parquet en marbre de couleurs variées et de 
14 espèces diCirentes. Les carreaux , diversement 
taillés 9 formaient des dessins qulaurom bientôt 
disparu complètement Jusqu'à la hauteur de 
18 pouces, les murs étaient recouverts de mar- 
bre Uanc, surmomés de corniches également 
m martre, puis décorés de fresques qui n'ont 
pu, dans leur ensemble, braver les injures des 
sièdes. Cependant qudquescouleurs vertes, jaunes, 
et rongea surtout, se font encQre remarquer 
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par leur fraîcheur et leur éclat. Le marbre n'avait 
point été moins prodigué dans la pièce B; les 
cinq pieds de mur que nous avons conservés 
en étaient complètement revêtus. Enfin, lepar» 
quet qui couvrait les cryptes I et H était com- 
posé d'un ciment très-épais, où sont encore 
incrustés quelques débris de marbre. 

» Tels sont les traits les plus saillans de Tédi- 
fice que je tiens d'esquisser, et quelques-uns 
me semblent assez caractéristiques pour qu'il 
soit fiicile de reconnaître sa destination. J'ai vu 
bien des maisons thermales, et si je n'ai trouvé 
nulle part une distribution parfidtement ana- 
logue, cell^d peut cependant en donner une 
idée fort complète. 

» Les caves que j'ai mentionnées 1 et H étaient 
évidemment les cryptes ou réservoire contenant 
assez d'eau pour qu'en un instant plusieurs bains 
pussent être préparés. Au-dessus, l'appartement 
était sans doute partagé en deux pièces. La pièce 
placée sur la cave H , qui se trouvait près du 
fourneau , était le sudaioritan où se praiaient les 
bains de vapeurs , et qui toujou» était disposé 
de manière à concentrer une chaleur trè»-intense ; 
l'autre pièce contigu< an^essus de la cave I 
servait sans doute aux bains diauds; Tappar- 
tement B , entièrement en marbre , était réservé 
pour les bains froids; puis, enfin, la salleA , 
ornée de fresques, devait être Yunetuarium. 
C'était là que le baigneur, essuyé par des esclaves, 
se foisait couvrir d'hu^ et de parfums. 

» On ne peut se défendre d'un vif intérêt en 
voyant au fond de la Bretagne cet échantillon , 
tout méridional, d'mi luxe inconnu sous notre 
eiel moins br&lant Ce sont bien dans tonte leur 
vérité les habitudes romaines, viotses «icore 
d'influences étrangères. Mais si nos envahlaseura 
répudiaient les moeurs primitives de notre patrie, 
gis send)lent avoir mieux compris ce qu'elle offirait 
de gradeux et de piHonsque. Moins foctices 
que les jouissances qui naissent de la civilisation ^ 
celles que donne la nature vont an gâde de 
tous les peuples , et nnlle latitude n'en fut dé»* 
héritée. 

9 Près dn Véreanm , l'Odet forme un de ces 
ravissans tableaux prodigués sur nos cAtes. Ses 
flots , emprisonnés par une cdnture de collines , 
s'étendent au^4evant des thermes et de l'nnc- 
tnarium ; on pouvait embrasser d'un regard ce 
lac changeant que le flux de la mer anime sans 
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cesse. Sar Tan de ses bords sinueux et dé- 
coupés les eaux se promènent lentement , et Ton 
dirait qu'elles aiment à s'enfoncer sous les festons 
de Terdure qui s'inclinent au-dessus d'elles; puis , 
par un étrange contraste , l'autre rive, âpre et 
sauvage , n'offre à l'effort des courans qu'un front 
inflexible que leurs assauts ne peuvent entamer. 

» Les thermes isolésdansce riant paysagedevaient 
faire présumer un établissement de quelque im- 
portance. De vagues traditions signalaient un 
champ voisin comme l'objet d'une superstitieuse 
terreur. On observait en outre que le nom de 
Kemper (Kamp-er), pourrait bien vouloir dire 
pîUe des aigles f Laniron (Lan-er), terre des 
aigles, et depuis qu'on n'en avait plus besoin 
les indices se pressaient en foule. 

» En explorant le sommet de la colline au pied 
de laquelle se trouvaient les bains, mon père 
découvrit sous le gazon des briques éparses, 
puis un tertre qui dominait le sol de plusieurs 
pieds, et sur lequel grandissaient (à et là quelques 
jeunes ormeaux. Celaient les ruines de la demeure 
principale que nous cherchions^ et nous re- 
commençâmes les fouilles* 

» Le second plan , que je joins ici (Flg. Il) , 
pourra vous donner une idée des résultats encore 
impar&its de ces nouvelles recherches. Quoique 
les déblais ne soient pas entièrement enlevés, 
il est facile de reconnaître les proportions du 
bâtiment qu'ils recouvraient. Deux ailes, de 45 
pieds sur 30, sont réunies par une longue ga- 
lerie, qu*on appelait Basilica^ et l'ensemble de 
rédifice présente un développement de 120 pieds. 

» La construction des mars rappelle ceux des 
thermes; les mêmes cimens sont employés à for- 
mer les parquets , et de nombreux débris , couverts 
de peintures, attestent à chaque pas que des 
firesques décoraient la plupart des appartemens. 
Sous les parquets, un lit de cailloux, peu seiH 
sible aux thermes, atteint ici jusqu'à 6 pieds 
de profondeur. Ces travaux préparatoires , que 
les romains nommaient Stemere, servaient à 
mettre leurs bâtimens d'équerre et à les élever 
au-dessns du sol. Ils pouvaient ainsi se défendre 
de rbumidîté de notre climat, si btale au genre 
de décorations qu'ils avaient adopté. 

» La distribution des deux ailes de l'édifice est 
à peu près semblable. Au n<Rii sont deux vastes 
pièces B, H; viennent ensuite deux petites pièces 
i et K pour l'aile gauche, C et D pour l'aile 


droite, qui sont contiguësaux deux grandes pièces; 
à l'extrémité sud de chaque aile se trouve on 
second appartement , ao-dessous du niveau despré- 
cédens. Cette pièce M, pièce d'un travail fort soigné 
dans l'aiie gauche , est à l'aile droite E d'une 
exécution plus grossière, et servait probablement 
d'écurie on d'étable. On n'y trouve qu'une seule 
issue s'ouvrant en dehors de l'enceinte intérieure. 

» Un retour de la galerie R, A, G, forme an- 
devant de chaque aile de nouveaux appartemens. 
A droite, c'est une longue pièce F; à gauche, le 
mur s'interrompt brusquement, à 14 pieds de 
l'extrémité sud, et Ton trouve une nouvelle pièce 
basse L, de plain-pied avec la pièce M et s'ouvrant 
sur la cour, mais enfoncée de 4 pieds au-dessous 
de la galerie. Une seule difficulté se présente : 
nous n'avons trouvé aucune ouverture sur les 
pièces 1, K, H, B, C et D, de sorte que nous 
ne pouvons savoir de quel e&té on y entrait. 

> Il me reste à vous parler des ol^ets que nous 
avons recueillis au milieu des décombres* A 
chaque instant s'offrait une multitude de briques 
de formes et de couleurs variables. Les unes 
rectangulaires, d'autres carrées, plusieurs à re- 
bords, couvrant des canaux ou servant de toiture; 
les moins grandes de 6 pouces , les plus longues 
de 18, la plupart rougeâtres comme les uAtros, 
quelques-unes cependant , d'une argile plus conH 
pacte , restées blanches malgré la cuisson. 

» Les poteries que nous avons retrouvées sont 
en général de formes élégantes , mais de terres 
souvent fort communes. Les plus grossières et 
les plus nombreuses, d'un argile brunâtre, sont 
à peine vernissées. D'autres, coloriées en noir, 
sont tanlAt unies, lantAt couvertes de dessins 
en relief. Les plus belles, d'un grès très^erré, 
sont ornées de vernis d'une grande finesse et 
de reliefe parfidtement intacts. Sur Tua de ces 
vases on remarque de petites colonnes toises 
réunies par de légères arcades, et dans les divers 
compartimens une muse, un satyre, une bai- 
gneuse , et quelques figures d'animaux. On dis- 
tingue encore le mot Jlbimu , écrit en bosse 
au fond d'une urne brisée; médaillon curieux 
qui nous révèle, après dix-huit siècles, le nom 
d'un de ces romains qui foulèrent le même sol 
que nous. Vers le temps où ils quittaieH lltalie 
pour imposer leur joug à nos pères, le Vésuve 
engloutissait Pompela, et, par un hasard sin- 
gulier, l'une des premières inscriptions qui frappe 
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les regards m entrant dans cette ville renaissante , 
est le nom d'Albinos gravé sar la porte d'un 
marchand d'amalettes. 

9 Un respect rdigieoi ponr les mors qui nous 
restent ne noos a pas permis d'interroger leurs 
fondement NoqsaTons cependant retrouvé quelques 
médailles en cuivre. Quoique fort difficiles à 
dasser, un numismate habile, ML Clément de 
la Hilbaadière, a so reironver ce que le temps 
avait fait disparattre, et je vais transcrire les 
détails qu'il a bien voulu nous donner. 
« La première médaille^ trouvée dans les 
thermes , est très-frosle, mais conservecependant 
encore asseï de traces de la tète et du revers 
pour qu'à l'aide de celui-ci on puisse reconnaître 
de quel empereur romain elle est 
» On ne peut douter , d'après Texamen du revers 
et la comparaison que j*en ai fiiite avec plusieurs 
médailles que f ai en ma possession , que ce 
revers ne représente l'autel consacré à Rome et 
à Auguste par les nations gauloises , à Lyon , 
au confluent de la Saine et du Rhône. Cet autel 
est entre deux colonnes surmontées de victoires 
portant des palmes. On distingue d'ailleurs sous 
l'autel l'exergue: Bomœet Jugusto, qui se voit 
sar toutes les médailles pareilles. 
» Du c6té de la lettre on ne peut distinguer 
de la légende qui est écrite à rebours ( les lettres 
tournées en dehors au lieu de Tetra en dedans) 
que les lettres ERAT, partie du moi imperaior^ 
et le nonibre Vil , qui indique le nombre des 
victoires derempereur.Cette partie delà légende, 
qui se rapporte entièrement à celle dîme mé- 
daille de Tibère que |'ai dans ma collection , ne 
peut laisser douter qu'elle ne soit pas de ce 
prince, d'autant que presque toutes les médailles 
an revers de l'autel de Lyon ont été frappées 
sous son W^ne, de l'an 14 à l'an 37. La première 
partie de la légende, qui n'existe plus, élait ; 
Tibenas Ccesar JaffisUu, 

» Une seconde médaille, en moyen bronze, est 
de l'empereur Claude I. D'un côté , sa tète , avec 
la légende TI. CLAVDIVS , CiESAR, AVG. P. 
M. TR. P. Tiberius^ ClaudiuSj, Cœsar^ Ju- 
gusias pontifex , Maximus, tribunida potes- 
taie. Au revers, une guerrière marchant, tenant 
son bouclier sur le bras gauche, et le bras droit 
élevé , tenant un javelot dans la posture de le 
lancer. Les lettres S. C. , senatus consultu^ dans 
le champs sans légende. De l'année 41 à l'an 64* 


» Une troisième, en petit bronze, est de Y ictorin, 
père, tyran associé à Posthume dans les Gaules , 
de l'an 264 à l'an 268. Sa tète est couverte d'un 
diadème rayonnant, et pour légende: IMP. C. 
VICTORINVS. Le surplus, qui est fruste^ devait 
être P. F. AVG. Imperator^ Cœsar^ ncto- 
rùuis , princeps, Félix, Jugustm. Au revers , 
la déesse de la santé , appuyée de sa main 
gauche sur une haste , et tenant de la droite un 
serpent qui s'élève au-dessus d'un petit autel de 
forme circulaire. La légende : SALAS. Dans le 
reste, qui est fruste, devait être AVGG. Jugusto- 
rum. Allusion au père et au fils, qu'il s'associa. » 
» le n'appellerai pas votre attention surune foule 
d'obiets d'une importance secondaire, tels que 
des fragmens de verre, des morceaux de plomb, 
des scories, etc.; mais je ne puis me dispenser 
de vous ûdrc observer le fades remarquable de 
ces constructions romaines. Leurs distributions 
étroites, mais commodes et bien ménagées, n'ont 
guère avec les nôtres que des rapports de dif- 
férence. Leur peu d'élévation, les briques de 
leur toit, les cimens qui revêlaient leurs murs, 
les fresques dont ils étaient décorés, leur donnaient 
un air de gatté , une parure de lête qui devait 
constraster avec l'austère et solennelle gravité 
de nos vieux monumens. 

» De ces ruines riantes et profanes on découvre » 
sur l'autre bord de TOdel, un de ces édifices 
aux formes sév^«s, une antique chapelle avec 
ses ogives et son clocher gothique* Les sites où 
ces divers débris sont jetés ne forment pas une 
opposition moins frappante que le style des 
deux architectures. D'un côté , une nappe d'eau 
mobile où se jouent des barques de pêcheurs; 
des bosquets, des prairies, un amphithéâtre 
de verdure, et, dans le lointain , l'Océan qui 
ferme l'horizon. De l'autre, la ruine du moyen 
âge, écartée, solitaire, s'élève entre deux Bancs 
de montagnes décharnées, et nulle pensée joyeuse 
ne trouble la sombre majesté de sa retraite. Dans 
ses murs devenus silepcienK , la foi rassemblait 
naguère que population chrétieone et libre en 
dépit de ses oppresseurs dès long-temps oubliés. 
Et maintenant que du haut de sa flèche la croix 
s'incline sur ses autels déserts, voilà qu'après 
tant de siècles cette grande ombre romaine se 
dresse tout-à-coup devant elle! voilà qu'aux 
derniers confins de l'Europe se retrouvent face 
à &ce ces souvenirs des deux puissances géantes 
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cesse. Sur Tan de ses bords sinueux et dé- 
coupés les eaux se promènent lentement , et Ton 
dirait qu'elles aiment à s'enfoncer sous les festons 
de verdure qui s'inclinent au-dessus d'elles; puis , 
par un étrange contraste , l'autre rive, âpre et 
sauvage , n'offre à l'effort des courans qu'un front 
inflexible que leurs assauts ne peuvent entamer. 

» Lesthermesisolésdansceriantpaysagedevaîent 
&ire présumer un établissement de quelque im- 
portance. De vagues traditions signalaient un 
champ voisin comme l'objet d'une superstitieuse 
terreur. On observait en outre que le nom de 
Kemper (Kamp-er), pourrait bien vouloir dire 
piUe des aigles; Laniron (Lan-er), terre des 
aigles, et depuis qu'on n'en avait plus besoin 
les indices se pressaient en foule. 

» En explorant le sommet de la colline au pied 
de laquelle se trouvaient les bains, mon père 
découvrit sous le gazon des briques éparses, 
puis un tertre qui dominait le sol de plusieurs 
pieds, et sur lequel grandissaient {à et là quelques 
jeunes ormeaux. C'étaient les ruines de la demeure 
principale que nous cherchions > et nous re- 
commençâmes les fouilles. 

9 Le second plan , que je joins ici (Ftg. H) , 
pourra vous donner une idée des résultats encore 
imparfaits de ces nouvelles recherches. Quoique 
ks déblais ne soient pas entièrement enlevés, 
il est fiicile de reconnaître les proportions du 
bâtiment qu'ils recouvraient. Deux ailes, de 45 
pieds sur 30, sont réunies par une longue ga- 
lerie, qo*on appelait BasiUca^ et l'ensemble de 
l'édifice présente un développement de 120 pieds. 

» La construction des murs rappelle ceux des 
thermes; les mêmes cimens sont employés à for- 
mer les parquets , et de nombreux débris , couverts 
de peintures, attestent à chaque pas que des 
firesques décorùent la plupart des appartemens. 
Sous les parquets, un lit de cailloux, peu sen- 
sible aux thermes, atteint ici jusqu'à 5 pieds 
de profondeur. Ces travaux préparatoires , que 
les romains nommaient Stemere, servaient à 
mettre leurs bâtimens d'équenre et à les élever 
au-dessus du sol. Ils pouvaient ainsi se défendre 
de rbumîdité de notre climat , si btale au genre 
de décorations qu'ils avaient adopté. 

» La distribution des deux ailes de l'édifice est 
à peii près semblable. Aq nord sont deux vastes 
pièces B, H; viennent ensuite deux petites pièces 
i et K pour l'aile gauche , C et D pour l'aile 


droite, qui sont contiguësaux deux grandes pièces; 
à l'extrémité sud de chaque aile se trouve un 
second appartement , au-dessous du niveau despré- 
cédens. Cette pièce M, pièce d'un travail fort soigné 
dans l'aile gauche , est à l'aile droite E d'une 
exécution plus grossière, et servait probablement 
d'écurie ou d'étable. On n'y trouve qu'une seule 
issue s'ouvrant en dehors de l'enceinte intérieure. 

» Un retour de la galerie R, A, G, forme an- 
devant de chaque aile de nouveaux appartemens. 
A droite , c'est une longue pièce F; à gauche, le 
mur s'interrompt brusquement, à 14 pieds de 
l'extrémité sud, et l'on trouve une nouvelle pièce 
basse L, de plain-pied avec la pièce M et s'ouvrant 
sur la cour, mais enfoncée de 4 pieds au-dessous 
de la galerie. Une seule difficulté se présente : 
nous n'avons trouvé aucune ouverture sur les 
pièces 1, K, H, B, G et D, de sorte que nous 
ne pouvons savoir de quel côté on y entrait 

» 11 me reste à vous parler des objets que nous 
avons recueillis au milieu des décombres. A 
chaque instant s'offrait une multitude de briques 
de formes et de couleurs variables. Les unes 
rectangulaires, d'autres carrées, plusieurs à re- 
bords, couvrant des canaux ou servant de toiture; 
les moins grandes de 6 pouces , les plus longues 
de 18, la plupart rougeâtres comme les nôtres, 
quelques-unes cependant , d'une argile plus com- 
pacte , restées blanches malgré la cuisson. 

» Les poteries que nous avons retrouvées sont 
en général de formes élégantes , mais de tores 
souvent fort communes. Les plus grossilires et 
les plus nombreuses, d'un argile brunâtre, sont 
à peine vernissées. D'autres, coloriées en noir, 
sont tantôt unies, tantôt eouvertes de dessins 
en relief. Les plus belles, d'un grès très^erré, 
sont ornées de vernis d'une grande finesse et 
de reliefe par&itement intacts. Sur l'on de ces 
vases on remarque de petites colonnes torses 
réunies par de légères arcades, et dans les divers 
compartimens une muse, un satyre, une bai- 
gneuse , et quelques figures d'animaux. On dis- 
tingue encore le mot Mbinus , écrit en bosse 
an fond d'une urne brisée; médaillon eurienx 
qui nous révèle, après dix-huit siècles, le nom 
d'un de ces romains qui foulèrent le mime sol 
que nous. Vers le temps où ils quittaient l'Italie 
pour imposer leur joug à nos pères , le Vésuve 
engloutissait Pompela, et, par un hasard sin- 
gulier, l'une des premières inscriptions qui frappe 
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les yeux et sans noos arrêter. A peine si |'ose 
vous avertir que tous passez à côté de l'antique 
abbaye de Sainte-Maurice , si pittoresquement jetée 
sur i'Ellé; que le vieux château de Garnoët est 
li procbe. Je vous ai raconté ailleurs l^istoire 
dé cette demeure de Comore, Tun des barbes^bleus 
de notre Bretagne (1). HâtQQS-QOus dVriver à 
Quimperlé. 

Si une ville pouvait plaire après la campagne 
que nous venons de traverser , Quimperlé nous 
plairait par son calme i sa fraîcheur et son air demi 
agreste. Gourons d'abord à Téglise Sainte-Croix , 
dont les formes circulaires , le chœur élevé au- 
dessus du sol ) annoncent le style bizantin. Toutes 
les ouvertures à plein cintre sont étroites et percées 
à une grande hauteur. Cette église est évidem- 
ment de beaucoup antérieure aux croisades ; elle 
rappelle par sa forme les temples payens du 
Bas-Empire , et doit dater au moins du huitième 
siècle. Du reste , il existe au-dessous une cha- 
pelle souterraine sans doute encore plus ancienne, 
remarquable ) comme celle de Lanmeur» par la 
grosâèreté sauvage des voûtes et des piliers dé- 
corés d'ornemens bi;;arres. On moqtre encore 
dans ce crypte des crampons de fer qui servirent 
à attacher Saint-Gurlot , lorsqu'on l'y martyrisa* 
Le tombeau de ce saint se trouve près de l'uii 
des piliers , et l'on y voit un trou où les bretons 
viennent plonger le bras pour le guérir 4^3 dou^ 
leurs rhumatismales. 

Mais ee que l'église de Sainte-Groix présente 
de plus curieux , sous le rapport de Tart, c'est 
le bas-relief en tufeau placé au-dessus de la 
porte d'entrée, représentant les évangélistes et 
les vertus théologales. Ces sculptures , qui ^ppar** 
tiennent au règne de François I^** , sont d'une 
délicatesse, d'une grâce, d'une hardiesse et 
d'une pureté qui les rendent comparables aux 
œuvres de Jean Goujon et de ses élèves. 

L'ancien couvent des Bénédictins est devenu 
une propriété départementale | le icloltre et les 
escaliers méritent d'être visités^ 

Sur le point le plus élevé de Quimperlé se 
trouve l'église de Saint4ilichel. C'est un vaste 
édifice à voûtes en ogives très-hardies. Le pop^ 
tail , les croisées , sont délicatement œuvres et 
semblent appartenir au bon style gothique. A 
l'une des extrémités est nue tour carrée que 


surmontait nh clocher élégant accompagné de 
clochetons. Mais, frappé de ia foudre, il menaçait 
ruine, et a été abattu; les clochetons existent 
seuls maintenam. 

De Quimperlé dirigez-vous, en suivant les bords 
de l'Isole, du Laita vers Querrlen; admires 
le site pittoresque et harmonieux de Rosgrand ; 
promenez-vous sous les firads ooibrages de ses 
bois; admirez le cours paisible de la rivière dé- 
roulant le méandre de ses eaux limpides à 
travers les prairies émaillées; voyez plus loin 
s'engouiTrer ses flots sous les rochers qui quel- 
quefois leur deviennent un <ri>stacle. Visitez» 
près d'Arzano, le gothique manoir de YJgef 
dont les portes et les croisées sont décorées de 
bizarres sculptures. 

Traversez Qucrrien, bourg qui tfa rien de 
remarquable, puis la fbrèt de Cascadec, où vous 
trouverez les ruines d'une ancienne forteresse , 
et gagnez Scaër , gros bourg qui se développe 
sur la route qui conduit de Rosporden à Car- 
haix. Donnez un coup d'œil à l'église; voyez 
l'admirable source de Saint-Candide, dont l'abon- 
dance est si grande qu'elle fournit à la con- 
sommation d^ habitans de Scaër ainsi qu'aux 
besoins des fermes qui l'entourent. 

Gravissez les montagnes au nord du bourg, 
portez vos pas vers Goray, vous ne regretterez 
pas d'avoir entrepris cette course; poursuivez- 
la jusqu'au bourg de Laz. Du plateau sur lequel 
il est assis vous aurez d'admirables aspects : 
vous verrez encore une fois se déployer sous 
vos yeux les chaînes de l'Arhès et des mon-* 
tagnes Noires ; vous trouverez à côté des mon-» 
tagnes pelées, couvertes d'énormes rochers, les 
vallons les plus enchanteurs; près de la bruyère » 
des sites ombreux, et partout des eaux calmes 
et pures ; vous verrez le pays couvert de Briec 
se développer comme une immense forêt cachant 
sous le feuillage les maisons agrestes , comme 
les cheminées et 1^ tourelles des n^anoirs. Be- 
desceade; vers E)liant ; traversez Kernével pour 
gagner , par Melkc ^ la grande ro^te qui conduit 
de Quimperjé à Rospordei). 

Avant de passer par le Bourg d^ genêt ( Ba- 
lance i appelé par corruption Panalec ) , donnez ^ 
en apercevant fine habitation moderne, toute 
badigeonnée, sur le bord de l'étang de Quir 
merc'h, un regfet au château de ce nom, à 
I c^ tours, ce$ créneaux, ces toits pointus qui 
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s'élevaient si noblnnenl ft reotrée d'âne grande 
et vaste forêt. Sons ce châteaa détroit depuis 
bien pea d'années, près de ces arbres sécu- 
laires qoi disparaissent chaqne |oar sous la 
hadie do manœuvre , se livra l'on des derniers 
combats entre les royalistes et les ligueurs en 
Basse-Bretagne. 

Rosporden est situé sur les bords d'un étang 
assez vaste et le plus beau do Finistère , si Ton 
excepte celni du Leuhan en Plabennec. L'étang 
de Rosporden peut avoir quarante hectares de 
superficie. La petite rivière d'Aven s'y jette et 
en ressort aasez forte pour un peu plus loin 
porter bateau : c'est en miniature le Rbône se 
perdant dans le lac de Genève et le quittant 
plus fort et plus rapide. 

L'aspect que présente Rosporden est charmant 
L'église , qui appartient %u sâzième siècle , est 
d*un gothique bâtard, lourd et massif. A on 
quart de liene de la ville, vous trouvez le vieux 
château de Coat-Canton, réparé ^u dix-septième 
siècle^ mais dont Tarrière-iafade appartient an 
treizième , comme le proure sa porte à ogives 
entourée de sculptures gothiques. 


Saint^Yvi, à une lieue et demie de Rosporden , 
possède on reliquaire à six arcades gothiques 
d'un dessin charmant et d'une exécution par- 
bite. 

Ici se termine notre pèlerinage ; nous retrou- 
vons Qoimper , que nous avons déjà visité. Dans 
cette longue nomenclature de noms et de lienx , 
on nous aura pardonné d'avoir été quelquefois 
sec et monotone : il est difficile de varier les 
formes , lorsque tant d'objets semblables viennent 
à chaque instant se représenter devant vos yeux. 
Sans doute, notre itinéraire n'aura point donné 
une idée complète du Finbtère ; cependant nous 
croyons que le voyageur qui y aura recours 
laissera échapper peu d'objets dignes d'attention. 
Du reste , nous conseillons de recourir toujours 
à la première partie , et de relire le texte de 
Cambry et nos commentaires ^ lorsque Ton 
voudra avoir tous les documens relatib à on 
lieu ou à un monument, la nécessité d'éviter 
les redites nous ayant souvent forcé dans ce 
chapitre à écourter certains détails et à scinder 
d'utiles renseignemens. 
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Koits touchons an momeoit où la vieine Ar- 

noriqof ne sera plus qu'un souvenir. Déjà i*eni«- 

preinle antique qui la frappait au coin du passé 

s'effitce cbaqucfour. Le commerce, les institutions 

communales , les écoles, et surtout le recrutement , 

tendent à faire disparaître le caractère primitif 

de notre proTince^ et nous touchons sans doute 

à répoque où ce sera , comme tontes les antres 

parties de la France, une contrée ayant pour 

ri^e morale le code pénal, pour croyance le 

procureur du roi , et pour prêtres les gendarmes. 

Notre opinion est que la population aura peu 

k gagner de ce changement sous te rapport de 

la probité et du bonheur. Nous préférons, nous 

TaTouons , notre paysan tel qu'il esl^ avec ses 

Tiees et son frein religieux, au prolétaire déluré, 

mais non éclairé^ qui a mis de cAté toute 

foi, et n'a plus d'autre barrière que la crainte 

de la prison ou de la guillotine. Tant qu'une 

reUgiou n*aura pas été constituée pour le peuple, 

tant qu'on ne lui aura pas dressé un autel devant 

lequel il puisse retremper son ame et la purifier , 

nous déplorerona la chute des croyances chré- 

tieanes conmie une destruction prématurée. Nul 

pkn que û€m% «'appelle la dvëisation dans les 

pto f in ce s arriérées; nais ht cifilisation ne se 

rimmt pas à Boa yeux par m maître d'école 

et M conseil mimic^l : k dirlHaation , c'est la 

défrieppeaient progressif et TflénMnt moral , 

imellectiri et indaa»M itnc population; h 
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dvirisation doit avoir pour base première trois 
assises sur lesquelles on puisse construire l'avenir: 
une eroxance, une science^ une association. 
Sans ces trois pierres fondamentales rien de 
solide ne peut être élevé. On pourra bien accroîtra 
Fadresse de l'être social actuel, pallier ses in- 
firmités, lui mettre une {ambe de bois s'il boite, 
un bras artificiel s'il est manchot; mais on n'arri- 
vera pas à lui donner le complet développement 
de ses facultés , si l'on ne cliange complètement 
son hygiène morale et physique, n ne s'agit pas 
seulement de l'instruire, son éducation est à (aire* 
Ce n'est point perfectionner les instrumens qu'il 
&ut^ c'est changer les méthodes. Apprendre k 
lire au peuple est bon sans doute, mais une 
fois qu'il le saura , où est le livre que vous lui 
donnerez ? où est le nouvel évangile (pie vous lui 
présenterez ? 

Vous lui livrerez des traités de géométrie, de 
chimie, d'arithmétique; c'est bien, vous en lerei 
ainsi un bon ouvrier, un commerçant habile; 
mais l'homme^ mais le citoyen 1 Agir sur le 
peuple comme vous le Caiites, ce n'est point 
civiliser, c'est rarranger, c'est traiter l'ordre 
social comme une mécanique dont on graisse 
les rouages sans changer le système. La mécanique 
pourra aller plus vite el faire moins de bruit, 
mais elle ne sera ni plus solide ni meilleure. 

Si nous exprimons ici ces opinions, qui peuvent 
sembler étrangères à notre sujet, c'est que nous 
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avons Yoaiu formuler ciairement d'avance notre 
pensée ) afin que Ton puisse nous comprendre 
parfaitement lorsque nous parlerons de l'état du 
Finistère et des essais d'émancipation sociale 
qui ont été ou qui pourront y éire tentés. 

Le Finistère résume à lui seul ce qui nous 
reste de la BreUgne. Les Côtes-du-Nord et le 
Morbihan ont subi en partie cette francisation 
qui a déjà envahi depuis long-temps Tlile-et- 
Vilaine et la Loire-Inférieure , notre département 
est le seul qui ait conservé presqu'entier son 
caractère antique. On conçoit dès-lors combien 
il doit être intéressant à étudier. 

Dn double cachet 'marque le Finistère dans 
ses mœurs, dans ses habitudes, dans ses mo- 
numens , dans ses paysages : le cachet celtique 
et le cachet chrétien. 

Tout le monde sait que notre département 
faisait partie de Tancienne Armorique, habitée 
par les celtes. Il est probable que les lieute- 
nans de César pénétrèrent dans le Finistère 
lorsque celui-ci conquit les Gaules. En tous 
cas, les peuples qui habitaient ce territoire 
prirent part à la guerre, en envoyant des 
secours aux autres peuples qui combattaient 
les romains. Plus tard, la Bretagne ayant été 
conquise par Ma3[ime et Cona n-Mériadec , qui 
venaîent^des lies Britanniques ,' *lc Finistère se 
trouva inondé , comme le reste de i'Armorique , 
par les soldats bretons de ce dernier. Conan- 
Mériadec leur partagea le territoire^ et les 
habitans primitifs devinrent des colons ou seris, 
tandis que les vainqueurs formèrent la noblesse. 

Dès le troisième siècle, le christianisme pénétra 
dans la Haute-Bretagne, par le ministère de 
Saint-Clair et de ses disciples Rogatien et Do- 
natien; mais le Finistère ne fut appelé à la 
nouvelle foi qne vers le sixième siècle. Ce fut en 
517 que Saint-Pol aborda à Heussa ou OuessanL 
Les progrès du christianisme dans notre dé- 
partement furent lents, et l'isolement dans lequel 
vivaient certaines familles les retint long-temps 
dans Pidolâtrie. Aussi voyons-nous encore, dans 
le dix-septième siècle , Michel le Nobletz occupé 
à convertir des idolâtres sur nos côtes. 

Pour vaincre la résistance qu'ils éprouvèrent 
dans les populations, les premiers apAtres 
furent obligés de transiger en quelque sorte 
avec les habitudes d Idolâtrie. Ne pouvant dé- 
tourner les celtes de leur culle profene pour 


les pierres druidiques, les fontaines, le feo, 
ils donnèrent à ce culte on autre obiet, une 
nouvelle signification : l'habitude d'adoration fol 
conservée, mais on modifia le symbole. Ainsi 
des croix Mirent placées sur le haut des men- 
hirs ; des saints et des madones furent consacrés 
aux fontaines; les feux allumés en llionneor 
du soleil continuèrent à l'être en commémo- 
ration du martyr de Saint-Jean ; en un mol , 
la nouvelle foi trouvant trop de difficulté à 
renverser les idoles de Tancienne les baptisa , 
afin que le peuple pût continuer à les révérer 

sans pitié. . 

Il résulta nécessairement de ce replâtrage 
religieux un mélange adultère de croyances 
druidiques et chrétiennes qui s'est perpétué jus- 
qu'à nos jours. Nous en retrouverons perpé- 
tuellement la trace lorsque nous nous occu- 
perons des mœurs, des superstitions et des 
usages du Finistère. 

Nous ne croyons pas avoir besoin d'avertir 
que tout ce que nous allons dire des bretons 
de notre département se rapportejmx habitans 
des campagnes et non à ceux de s ville s. Dans 
le Finistère comme partout, les populations 
urbaines sont des colonies mélangées^ modi^ 
fiées, triturées dans le mouvement )>erpéCod 
des affaires et du commerce, qui n'ont conservé 
aucune* trace de leur caractère et de leurs aspé- 
rités primitives. Ce n,'est que dans h dernière 
classe qu'il serait possible de retrouver quelque 
teinte bretonne^ encore est-elle altérée par l'in- 
fluence des classes plus élevées, par la domes- 
ticité et rafiaiblissement des croyances. IjUKÛ^ 
Bretagne n'est plus que dans nos fer mes et n os 
Villages; oest là qu'il faut Tétudier et la 
chercher. 

Trois nuances fort distinctes sont à remarquer 
dans le caractère du paysan finisiérien. Le 
lifonnard diffère du tr^or rois, le trégorrob 
du kernéwot e. Le léonnard est grave et kot; 
le trégorrois gai, leste, seosoel; le kernéwote 
rusé et paresseux. La différence des humeurs 
a établi une sorte de firoideur entre ces trois 
populatioii^ distinctes, qu\ vivent en assea mta- 
vais voisinage.' Les kcméwotes, pins pauvres que 
les léonnards-et que les trégorrois, sont méprisés 
par ceux-ci , qaî raiUeqt leurs vètemens de toile 
rou&sO) kurs panvns récolles de Mé noir^ 
leurs petites voitures tratoées par deux jjeite 


h^t^qM pré^e M vmgre çberâd. Ils acco- 
seDl en outre' les habitâns des montagnes d'être 
pen seropnleax à l'égard de la propriété 
d'aHtraL 

Les kei néwotes se consolent de ces accusations 
en répétant qu'ils sont les premiers lutteurs de 
Bretagne ; que leurs danses sont les plus gaies , 
les plus animées , et que leurs flieuses savent les 
plus beaux guerar qui se chantent dans le pays. 
Us raillent à leur tour les bâbttans de Léon sur 
ievampiditéiMPMe; een de Tr^jg^sBr leur 
«onardM éhonlée. Mais les trois popriatiova 
rritiqueni surtout réciproquemeiit leurs b^ 
Mtudes de nourriture el de Tétemens. Les tré» 
^orrois appelleoi même ovdîatweiBeni les léeiH 
nards coMoi (leaUe de boollie^. 

Il existe une chanson assez longue, intitulée 
Dispute entre un trégarrois et un homme de 
Léonj qui éniunère une partie de ces récrimi- 
nations. Nous en donnons seulement ici quelques 
couplets. 

UB lioinuRD. 

» Vous autres trég^Nrrois , vos culottes sont si 
» serrées que vos deux jambes ont l'air d'être prises 
m dans des maillots; votre chapeau est étriqué; 
» votre chapeau est campé sur votre télc, et l'on 
» vous prendrait pour des soldats. 

us TBilM>RROIS. 

« Et votts , léonnards , vous avez des vètemens 
» qui ont Tair de sacs ; vos cheveux sont épars, 
» et vos chapeaux rabattus pour garantir vos 
» oreilles de peur qu'on ne tire dessus. 

I£ liomiARD. 

« 

» L'été , quand il y a des pardons , l'éprouve 
» un véritable chagrin en voyant comment les filles 
» de Trégnier sont costumées. Elles ont des den- 
n telles autour de courtes coiffes , et le tout leur 
» entortille le visage comme un torchon. 

» Si les hommes de Léon n'allaient pas dans 
» le pays de Tréguier acheter du fil , vous pourriez 
» garder vos filles à bi maison à ne rien faire, 
» on bien les envoyer danser. Mais les léonnards 
n sont des garons qui aiment le fil Uanc 

u niMBBOlS. 

» Quand même les léonnards ne viendraient pas 
9 en Tréguier pour acheter notre fil , nous avons 
» des marchands qui l'achèteraient el qui iraient 
» vous le vendre euaiiîle , car il esl fort, souple ; 


» et celui que file vos femmes est comme de l'é* 
» toupe. 

I£ lÉORHARD. 

9 Je le vois , mon mignon , tu n'as aucun bon 
9 sens ; jamais tu n'auras une femme de l'évéché de 
9 Léon. Prends une fille de Tréguier , qui te fera 
9 manger des crêpes et du lait aigre. 

LE TRÊGORROIS. 

9 Puisque tu parles de crêpes , sache que l'on 
9 voit souvent dans nos marchés des marchands 
9 de fil du Léon qui sautent sur nos crêpes quand 
9 ils peuvent en trouver , et qui encore , après en 
9 avoir mangé, se lèchent les pouces. » 

Cependant ,' quelles que soient les nuances qui 
différencient les léonnards, les kemévrotes et 
les trégorrois , on peut dire que les mêmes su- 
perstitions, les mêmes préjugés, les mêmes usages 
leur sont communs. Cambry a déjà décrit une 
grande partie de ces mœurs curieuses , et nous 
ne répéterons pas ici ce qu'il a dit. Nous nous 
contenterons d'appuyer sur quelques coutumes 
importantes qu'il a passées sous silence ou incom- 
plètement décrites. 

Nous avons déjà dit plus haut que le culte 
druidique s'était perpétué dans le Finistère en 
te teignant de chrbtianisme. Ainsi la plupart 
des pierres druidigqes qui couvrent notre sol 
sont restées pour les habitâns de la contrée un 
objet de terreur et d'adoration* Celles-ci. si l'on 
en croit les récits répétés aux foyers de nos fermes, 
sont des pierres que la Vierge a portées là dans 
son tablier, ou bien des bornes que des saints 
ont plantées en commémoration de leur passage ; 
celles-là sont des piliers auxquels on a autrefois 
attaché Belzébuth , ou bien des rocs lancés par 
le diable dans un accès de colère. Quant aux 
dolmens , tous sont la demeure des Courils ou 
Poulpiquets, espèce de peUts nains noirs qui 
dansent le soir au clair de lune, et qui forcent 
les voyageurs égarés à danser avec eux jusqu'à 
ce qu'ils ne les aient fait tomber morts de fii- 
tigue. Mille contes bizarres et charmans sont 
répétés sur ces petits hommes noirs qui hantent 
les landes de Crozon, les campagnes de Ros- 
porden et les bois de Luzuen. 

En voici quelques-uns. 

Il y a long4emps de cela , les Poulpiquets 
s'étaient emparé de la vallée de Goel. Dès que 
le soleil était tombé à l'horizon , et que les cornes 
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des bergers avaient rappelé le$ troupeaux aux 
étables, personne n'osait plus se hasarder daoi» 
le val , car les boiBiues ooirs étaient là qui dan- 
saient. Un soir , cependant, un journalier et sa 
fenime, oubliant la chose , passèrent près du chà- 
teau des PoulpiqueU^ et tombèrent au milieu de 
la danse. Aussitôt qu'ils les aperçurent , les petits 
nains firent un grand rond autour d'eux , et se 
mirent à tourner en poussant des éclats de rire 
si aigus qu'on les entendit du village de Coat- 
Meur. Le journalier et sa Temme se crurent perdus. 
Déjà leurs genoux tremblaient ^ et ils recom- 
mandaient leurs âmes à Dieu, lorsqu'ils entendirent 
tout-à-coup les Poulpiquets chanter en chœur : 

Lex y , les hon , 
Bas m arer bo gant hoo: 

\jc% ou , las y , 
2aa an arar so gant y. 

Laissez'le , laûses^e , 
Le hmton de ta ekarrue est avec elle s 

£MÙte»4a , laittez-4e , 
Le kâton de la eharwue en wee lui, 

^ En effet , le journalier portait le bâton à petite 
fourche qui sert à nettoyer la charrue. Il ne 
savait trop encore ce que signifiait ce chant , 
lorsqu'il vit la chaîne des Poulpiquets se rompre , 
et ils lui ouvrirent un passage, ainsi qu'à sa 
femme, pour leur laisser continuer leur roule. 

Le bruit de cette aventure se répaqdit dans 
le pays , et depuis ce temps on put impunément 
assister aux danses des Poulpiquets, pourvu qu'on 
eât avec soi le bâton de la charrue. 

Deux tailleurs y allèrentpar curiosité,ct pendant 
qu'ils regardaient, l'un dit à Taptre: 

— Dis donc, Péric, toi qui te prétends sorcier ^ 
toi qui sais la langue des vaches et des oiseaux, 
ferais-tu bien une ronde avec ces petits démons-là P 

— Pourquoi pas , répondit Péric ; et toi, Jan ? 

— Moi, j'Irais leur prendre, s'il le fallait, 
le petit bissac qu'ils ont sur l'épaule , pour voir 
s'il ne s'y trouve vraiment, comme on le dit, 
que du crin, des poils et une paire de ciseaux. 

— Eh bien , tirons au sort à qui ira le premier. 

— Soit. 

Les deux tailleurs tirent an sort , et Péric est 
désigné. 

Péric était un j>etit teiao à crinière ronge , 
oonmie qn écolier, g^mrnancl coime un 
enbnt de eb^ar^et «>yapt|09 plus pe«f da 
diable quf ne dtit en avoir pu t«ltoiir. Il s'avuDça 


donc vers les ConûcanslSt tinibkii pdimeiiisM 
chapeau, se rentra le cou dans sa bosse pour se 
donner un air agréable , et Isur demanda la per- 
mission de prendre part i leurs danses, 

— Volontiers I crièrent les petits hommes. 
Ils élargirent leur cercle pour dire place à Péric, 

et commencèrent à chanter en tournant rapi- 
dement : 

~ DMwi , dinoieiiR , dMMrclier. 
bmdi^ maniij mtirtpedi. 

— Voilà on efaâat qui rsascHblt m trafiei 
du moalin , dit Péric en Ini-méme , e'est tonjoofs 
la méflie ehose; qoand on y a^Miterall, 11 n'y 
anrait pas de mal. 11 éhoisit le moment où les 
GofBieBHets proMn^alent le mol de dtm^t^ker^ 
pour ajouter d'une voix dab» : 

— Di-ziou a di-rguënner. 
JeucU et FeiidrecU. 

— Mai, mai ( bien, bien ), hurlèrent les 
nains en précipitant leur élan et jetant de longs 
cris de joie. Puis, comme saisis d'un mou- 
vement d'amitié et de reconnaisance , tous entou- 
rèrenr le petit bossu et Ini dirent : 

~ Que veux-tu, tailleur, que veux-tn de 
nous? beauté, honneurs ou richesse, tu auras 
oe que lu demanderas. 

— Ce que je demande, dit Péric en riant, 
c'est que vous aplanissiez s'il se peut la mon- 
tagne que je porte sur mes épaules. 

— Bien, bien, répétèrent les Cornicanets} 
et saisissant aussitôt Péric, Us le lancèrent 
dans les airs, se le renvoyèrent comme une 
balle, jusqu'à ce que le petit homme, étourdi 
et rompu , retombât sur ses pieds, beau et leste , 
awc le dos le plus uni et des cheveux noirs 
bouclés ruisselant sur ses épaules. 

Il se hâta de retourner vers sop confrère , qui 
ne fut pas peu surpris de cette métamorphose, 
et à qui il raconta tout ce qui lui était arrivé. 
Jan^ enhardi parle succès de Tex-bossu, s'em- 
pressa de se rendre dans la vallée de Goël au 
moment de la danse des Poutpiçu^, et il 
leur demanda la permission de prendre place 
dans leor ronde. Les Poulpiquets consentent , et 
voilà que le branle eommence avec le chant 
accoiitumé, ^rij( des deo)i mots ipi'y avait 
)i»int Péris : 

BH») démettra, di-tmerc^her, 
, dMiguttiBcr. 


-*- FiiUeiii p«m lan, il hnt ipm falooie 
aussi moi qadqoe chose pour qu'ils nw fMseaC 
polîiesse tomme §m boisa. 
Et d'une voix édalaiiie il se mel ft erier; 
M-sadom a di<>suL 
SoinetU et dtnumehe. 

Les PùQlpiqoM s'arrtièreat m )eOM de 
graods cris. 
~Obf «kl okl 

— Oh! ehl ohl après, aprks. 

— Di-'Sadùm a di'SUL 

Tons eotourèrent le taiHeup afec impatfeuoe. 
•• Apres ^ apTcs- 

•— Di-md&m a dirsalj cria cBCore om fois 
k paysao. 
Les Gornicaiiels n'en atteadtrait pas davantage. 

— Que Teux-to, que Yeux-^a, honnears, ri- 
chesse, beauté? 

— Je veux la richesse. 

— Et bien iPoiHi , crièrent les petits nains; et, 
le sairissani, Us le lancèrent en Fair comme 
Péric, le ballotèrent, le rattrapèrent pour le 
lancer de nouveau. Jan n'en poimA plus; il 
triaUz 

— Grâce, graee. 

«- Soit, dirent les Cornicanets; tu as la 
richesse que tu as méritée. 

Le tailleur se trouvait debout; mats, horreur!... 
il sentit sur ses épaules rinOrmité dont Péric 
avait été délivré : il était bossu , et une hideuse 
crimère rouge tombait par mèches sur son front 
et ses |oues. 

Il s'entait fttrieux et épouvanté. 

Depuis on sut pourquoi les Poalpiqnels s'é- 
taient montré si vindtcatife I son égard quand 
il avait pronohcé les mots de dt-sadom et di' 
sui. Les peHts hommes noirs avsient cru qulls 
touchaient à Finstant de leur délivrance ; car ils 
sont condamnés à danser ainsi toutes les nuits 
autour des pierres druidiques Jusqu'à ce qu'ils 
aient trouvé un homme qui se soit méM à 
leurs rondes et ait répété après les noms de 
tous les Jours de la semaine : a ceia échu er 
sixmn ( et voHà la semaine Suie ). Un instant 
ils avaient cm que Jan allait remplir cette 
condition et les délivrer; mais quand ils avaient 
vu qu'il s'arrêtait en chemin, le dépit, ledésap* 
pointemenl les avaient inndua furieux, et ib 
s'étaient venfis sur le panvre 
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Bepois , quelque autre phM lienreux a ajouté 
an chant les parofas voulues, et c'est ce qui 
Mt que les Cornicanets ne paraissent plus dans 
ma vallées et que celle de Guël en est spécia*- 
lement délivrée. 

Nous terminerons par une dernière histoire 
relative au Poul piquets, et que nous empruntons 
à un roman inédit de H. Ducrest de Villeneuve , 
intitulé Le BandouRer. lis lecteur nous saura gré 
de lui faire connaître ce rédt charmant d'une de 
nos traditions populaires, f 

« Les Poulpiquets, mes enfiins, sont une race 
de petits hommes qui aiment surtout à rire 
de la pauvre espèce homaine. Ils sont , comme 
le mal, partout ici-bas, dit messire le recteur 
de Bréhat, et il faut bien des signes de croix, 
bien des bonnes actions pour éviter ces 
démons laids y méchans et déliés comme des 
fouines. Or Jean Cado, qui était un malin et 
aimé de tout le village, particulièrement à 
cause de sa galté et de sa franchise , Jean Cado 
le rieur, comme on l'appelait, perdit un jour 
ses bœufs à la pâture. Deux belles et bonnes 
bétes, ma fil achetées dix écus sonnans à la 
foire de la Saint-Martin de Lamballe. Le 
pauvre honmie songea à prier bien dévotteu- 
sèment son patron et le bon Saint-Ké , dont 
la clochette retrouvait tout ce qui s'égarait. 
Mais le démon est toujours aux aguets d'une 
mauvaise action. Jean Cado , en rentrant cher 
lui , après avoir cherché ses bœuf:» , et passant 
dans la pièce de genêts , entendit à ses côtés 
un petit éclat de rire malicieux. Il s'arrête, 
se détourne , et ne voit rien. Il continue sa 
marche; le rire part de nouveau, plus aigu, 
plus moqueur. Jean Cado était bon, patient; 
mais la patience peut échapper à Tame la 
plus chrétienne. 11 frappe de son pen-bas 
sur les genêts voisins. Un cri de douleur en 
sortit. Jean Cado n'était point poltron; il 
était rieur; mais sa gatlé lui fit début dans 
ce momeut-là. Un frisson courut dans ses 
veines , quand il se Ait assuré que rien ne se 
trouvait sous les genêts qu'il avait frappés. 
• 11 ne regarda pas deux Ibia derrière lui 
pour regagner sa maison. Il s'y enferma, et 
eut la prtcaution, «vaut de s'todormir, de 
poser sur la terre une asriette de bob pleine 
de graine de mil , pour que le Bolbiguéaudet 
» lu rewendl et fit surpris par le Jour à ra* 
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» oiasser le mil éparpillé. Mais le petit homme 
» rit en le voyant dire , et ne s'y laissa point 
» prendre. Jean Cado , pendant son sommeil , fitt 
» poursuivi par les mâmes éclats de rire moqueurs 
» qu'il avait entendus dans le cbamp de genèls, 
» et il vit clairement cette fois un nain tout 
9 noir, avec des yeux brillans, vi(s comme les 
» étoiles du ciel par une nuit froide et claire. 
» C'était un vrai Poulpiqiiet, un Bolbiguéaudet, 
» le mari d'une féel 

V — Que me veux-tu» dit Jean Cado, eqnril 
« malin ? Ferais-tu pas mieux d'aller à la danse 
» avec tes compagnons autour des grosses pierres 
» que vous avez élevées sur la lande ? 

, _ Je veux te rendre tes bœufs , fit le petit 
>» homme noir, avec une grimace plaisante qui 
9 fit rire Jçan Cado. J'irai à la danse après. 

» _ Merci Dieul reprit Jean en s'éveiilant. 
» 11 s'empressa de regarder Tassiette de mil : 
» rien n'était dérangé. 

» Le jour commençait à percer à travers les 
» volets. Jean se leva et alla tout compter à 
» son voisin, Yvonnic Kervern, savant dans l'ex.- 
9 plication des songes. Yvonnic avait travaillé 
» long-temps comme jardinier chez les moines. 
» 11 tira son hanap de sa bouche , et dit à Jean 

» Cado : 

» — U te faut aller aux terriers des Poulpiquets , 
j> sur la lande, et prononcer par trois fois : 

» Poulpiquets ^ foi perdu mes bœufs, 
» Ils te les rendront sans faute demain matin 
» à ta porte. 

» Jean Cado n'y manqua point. Le soir, 3f 
» la nuit sombre, il se rendit bravement aux 
» terriers de la lande , et prononça trois fois le; 
» paroles qu'on lui avait dites : 

» Poulpiquets , J'ai perdu mes bœufs. 
» Mais comme il était malin , il ajouta : 

» . Rendez-les moi ou prêtez-moi les vôtres. 
» Pnis il s'en revint dormir. 

j> Le lendemain, Jean Cado était éveillé de 
» b<mne heure. 11 entend mugir à sa porte; 
> le cœur lui bat de joie. Il va ouvrir. Deux 
» vrais bomis sont là, ruminant et lédiant sa 
» main avec leur brge langue. Mais ce ne sont 
p point ses bŒ!i&;.ils n'ont point de cornes* 
» Comment pourra-t^-il les atteler au joug? 

» <- Bon, se dit-il; car, je vous le répète, 
P c'était un homme que Jean Cado qui ne s'affli-c 
» geait de rien.^ J'ai \ouiu faire le plaiant 


supEBsnnons , Efc. 

avec plus fin que moi* Nous verrons qui rira 
demain* 

» Il logea les bœu& dans son étabie. Le soir , 
il retourna aux terriers et dit encore : 
» Poulpiquets J'ai perdu mes bœufs, ren- 
dez-les moi avec leurs cames fleurs yeux, 
leurs Jambesj leurs oreilles, leur beau 
poil fin et rouge tacheté de noir» 
9 Après cette espèce de slgtialeiiient, énomé- 
ration jwdbpeMible , dans If^^aàle pourtant 
sa mémoire avait omi$ une chose essentielle, 
Jean Cado s'en retauma icgreux^ et k len- 
demain il vit à sa porte «ne belle paire de 
bœufs avec cornes, yeux, oreilles, jambes, 
poil fin et rouge tadieté de noir. C'étaient 
bien ses bœufs, mais sesbœnls déshonorés, 
car, sib^anx jadis, si complets.... , ils n'avaient 
pas de queue 1.... Deux fois dupe, c'était 
trop. Il jura par ses bragoubras que ce serait 
la dernière. 

9 La nuit venue, il s'achemina encore vers 
la lande. Un voisin, Perron Kerho, le ren- 
contra. 

9 ^ Jean, lui fit-il en .secouant k tète , 
mieux vaudrait pour vous aller chez messire 
notre curé lui demander u|ie messe, que de 
visiter si souvent les petits bofnmes de 
la lande. Mauvaise . compagnie E'eogendre que 
mauvaisetés. 

9 Jean Cado s'arrêta tout court sur cet avis 
qui lui venait peut-^tre du ciel. 11 vida un 
pot d'hydromel avec son compère, et prit 
incontinent le chemin de la maison habitée 
par messire le curé. La messe fut dite le 
lendemain , et après l'avoir entendue à deux 
genoux sur la tombe de l'ancien curé, à 
l'entrée du chœur , Jean Cado, se frottant les 
mains , s'en alla tout droit à son étabie. 
9 Qui fut joyeux? c'est Jean Cado. A son 
arrivée, ses bœufe mugirent en touniant vers 
lui leurs belles tètes pesantes , et battirent leurs 
vastes flancs rouges de leurs longues queues. 
9 Plus de rire moqueur du^ petit bonune 
noir. Le Bolbigqéaudet s'empressa de revenir 
peigner et frotter Jes bœuft de Jean Cado, 
comme il y -était obligé par sa nature. Leur 
poil fut toujours fin et lisse, et ils ne se per- 
dirent plus. 9 

Mais ce n'est pas seuleSMit aux pierres drui-* 
diques que les bretons ont rattaché des idées 


•*• 


VmMUM/ iiau^ luu '^Aiuùiextf. 



WŒVBBf VSA€fiBy SCPBESmWJIS^ ETC. 


95 


sapersUlienscs , les fontaines , comme noas l'arons 
dit, sont encore pour eax aa obfet de calte. 
Canbry parie de la fontaine de BodiHs, dont 
les fennes lUes consoltent les eanx ponr savoir 
si dies se marieront dans l'année; on peut citer 
paiement la fontaine deSaint-Lanrent, prèsdn 
Pontbon, qui a la propriété de prévenir les 
douleurs et les rhumatismes; celle de Saint- 
Jean-du-Doigt, qui guérit les maux d'yeux , et 
mille autres dont il serait trop long de donna* 
les noms , car il n'est presque aucune fontaine 
* antique qui n'ait une yertu quelconque. 

Le gny , qui était comme on le sait la plante 
sacrée des druides , a aussi des pouvoirs parti- 
culiers : il préserve de la fièvre, donne des 
forces pour la lutte , et guérit certaines maladies 
des animaqx. Les bretons l'appellent lauzou 
€tr graas ( l'herbe de la croix ) , nom qai lui 
Itat sans doute donné par les premiers mission- 
naires, afin de voiler l'idolâtrie populaire en 
aanctifiant par on nom chrétien la plante qui 
«n était l'obîet* 

Le culte des astres a laissé moins de vestiges, 
mais on en trouve cependant encore des traces. 
Ainsi , il est peu de nos paysans qui ne ftssent 
le signe de la croix quand ils voient la première 
étoile monter dans le ciel. Les feux de Sain^ 
Jeaa ne sont d'ailleurs autre chose que les feux 
qui s'aUumaient autrefois aux fStes du soleil ; 
on a seulement détoamé la signification de Fosage 
«p lui donnant le patronage d'un saint « Les 
m flies du soleil (dit M. Hamon , dans un excel- 
9 lent article qa'a publié la Revue de BreUtgnè) 
» avaient ordinairement lien aux deux solstices, 
j« quand l'astre remontait dans les cienx , vain- 
B qaeur de ffaiver, et lorsque, parvenu à son 
» apogée, il s'arrêtait aa plus haut des deux 
» pour contempler son empire. Ea éteigaant, 
» poar le ralhlm^ , le feu de l'autel , on chantait 
» des hymnes en l'honnenr da feu. La ftte est 
n restée , aiais en perdant sa signification primi- 
» tive» Le feu altamé jadis en l'honneur du 
» soleil a été idacé sons l'invocation d'un saint 
» Oté par l'église à la même époque , et la nou- 
» velle religion a ainsi confisqué à son profit 
m les cérémonies de raocien culte. » On peut 
aloater que Sainl^aan a été choisi de préfé- 
rence à tout aÉIre poar êb« sobstitaé an dieu 
dn {oar, parée qa'aae circoaauace de sa vie favo- 
risait celte sabatitation. Le Mkcher qu'on avait 


dressé pour son martyre ayant été éteint par la 
toate-poissanGe de Diea , on pensa que l'on pon- 
valt, en commémoration de ce miracle, allnmer 
en son honneur les feux qui l'avaient été aupa- 
ravant avec une aud% intention. Cependant en 
rendant chrétienne la cérémonie par ja substi- 
tution du patron que l'on honorait, on ne la 
dégagea pas de tous ses accessoires payens. Ainsi 
la danse en rond qui s'exécutait autour des 
flammes à la ftte du soleil , et qui avait pour 
but de représenter grossièrement le coun des 
astres. Ait continuée autour du feu de Saint- 
Jean, quoiqu'elles n'eussent plus aucun sens. 
On ne cesse même pas de conduire les bestiaux 
près de ces bûchers , et de les faire sauter par- 
dessus les brasiers enflammés , bien que cette 
cérémonie de purification ne fût plus en rapport 
avec la ftte d'un saint chrétien (1). 

Du reste, la fête de Saint- Jean, qui se célèbre 
toujours la nuit , présente dans le Finistère un 
spectacle unique. On entend des cris de joie 
s'élever de toute part; tous les promontoires, 
tons les rochers , toutes les montagnes brillent de 
mille feux allumés en plein air, et autour desquels 
on voit de loin tourner des ombres., On dirait 
la ronde des Courils. Ces feux sont souvent al- 
lumés parles prêtres, qui parcourent procession- 
nellement les .villages avec un cierge bénit. A 
Saint-Jean^u-Doigt , un ange descend du clocher, 
une tordie à la main , et allume le principal feu , 
qui est formé dans le dmetière. Vous rencontrez 
sur tous les chemins des jeunes filles en habit de 
ftte accourant pour danser autour des feux de 


(i) Cette Ince de druidiioie n*ett pu an reste perti- 
eidière à 1« Bretagne. Le cnlte dee élémene et des aetres 
était géttéial , comme on le sait, ches les peuples antiques* 
Ansii Tofage d*aUnmer des fenz, de danser antonr, se 
retronTe^<4l en Allemagne, en Italie, en Norwége, etc. 

En Poiton, ponr célébrer la Saint-Jean, on entoure d*an 
bourrelet de paille une roue de charrette ; on allume le 
boniielet arec nn cierge bénit, puis Ton promène la roue 
enflammée à trarers les compagnes /qu'elle fertilise , si Ton 
'en croit les gêna du pays. Ici les traces da dmidisme sont 
évidentes. Cette rona qui br&le est une image grossière ma» 
sensible dn disque dn soleil , dont la p«sMge lëconde 
la terre. 

Le long de la Loire, les mariniers qui fétenl la Saînt-JTean 
allument aussi des &ux de joie , sur Issqœls ils /ont une 
matelotte. Cet acte domestique semble rappeler le renon- 
Tellement des feoz de ménage à Tancienne fête solaire. 
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Saiut'JeaQ. Elle» ne daivent revenir an logis cpie 
lorsqa'elles en ont viaité neuf, si elles vettlent 
se marier dans Tannée. Cependant des siège» 
sont disposés autour du brasier pour les âmes 
des parens morts^ et une musique bizarre^ formée 
par la vibration de joues «tta<^ an parroi» 
de bassines de cuivre , se bit entendre de toute 
part La nuit s'écoule presqu'entîère au nûlieu 
do cette étrange et fantastique cérémonie. 

A Brest, la Saint- Jean offre une physionomie 
particulière. Vers le soir, les glacis sont couverts 
d'une foule d'enfans qui agitent des torches de 
goudron en leur imprimant un mouvement de 
rotation. Au milieu de la nuit, ou aperçoit ees 
miUiers de lumières qui tournent, scintillent et 
tombent oomme des étoiles sur tes arbres du 
Gbamp^de-Mars. La rade présente un spectacle 
non moins cqrieux : les montagnes qui la ce^snent 
sont semées de feux de joie qui projettent leurs 
reflets dans les vagues, et qui se prolongent sur 
un es|Kice de plus de trois lieues, dans un ordre 
presque régulier; on dirait une gigantesque 
illumination allumée par les génies de la mon- 
tagne. 

Outre ces cérémonies ,qui ont consenré qudqpes 
traces d'iddiâtrie, il en est d'autres qui affur* 
tiennent entièrement au cbrbtianisme; de ce 
nombre sont les pardons. On appelle pardon 
la fête patronale d'une église ou d'une chapeUs. 
On accordait autrefois dans ces occasions cer^ 
taines indulgences aux pécheurs qui se rendaiôit 
aux offices célébrés eu l'honneur du saint , d'où 
le nom de pardon a été donné à la fitte. Les 
assemblées qui ont lieu sous ce nom dans le 
Finistère sont généralement fort nombreuses. Les 
popolaiioiis rurales y accourent de toutes parts; 
on dresse des tentes sous lesquelles des tavernes 
sont improi^isées; de longues rues de marchands 
de firuits, de gâteaux-cuirs^ de petits pains 
blancs, se forment au milieu du pardon. Ces 
denrées sont étalées par monceaux de quatre à 
cinq pieds sur une litière de paille. Des aveugles 
tendent des ficelles le long des fossés et y sasr> 
pendent des guerz bretons sortant de rimpri* 
mené de Lédan (de Horlaix), on de Bloi (de 
Quifliper); ou bien de beMes images coloriées 
avec les légendes à la marge fournies par la veuve 
ItoiQé,ftbricante de cartes à Nantes. Des normands 
parcourent la foule achetant les belles chevelures 
dos femmes et des hommes pour des mouchoirs 


de Gholet; des loteries de firienee s'éliUisaeot 
contre le mur du cimetière, et les marchands de 
couteaux à deux sous, d'épingtettes de laiton et 
de chapelets en os parcourent le pardon avec 
leur éventaire. Cependant les doehes souent 
pour Toffice , les otbandes sont faites au saint 
patron; ce sont des poulesi ifis agneaux, du 
i>eurre, du fil, du miel, du Ué : tous ces 
dons seront vendMs le soir même au pied de 
la croix, par le ministère d'un marguillier et 
à la criée. Du reste, les présent ne. sont pas 
touiours arbitraires. 11 est certains patrona aux- 
quels on ne peut présenter que certaines of- 
frandes spéciales. Ainsi Noire-Dame du Belec ne 
reçoit que des poules blanches; SainU-Herbot, 
que du beurre, etc; 

Après les oflfees, les. danses coînmeneent Uor- 
ciliésfre , composé d'un hautbois , d'un bfgolou et 
d'wi tambourin, ou à leur délliii dune nielle i 
^ élubli sur des barriques vides. Les {enf -. 
fllles,^ les yeux baissés, sont assises et rangées 
sur les fossés du champ où Ton danse ; les jeunel 
gens circulent dans le milieu. La danse bre- 
tonne actuelle est évidemmetft une danse dé^ 
générée qui ne conserve que de bibles ver- 
tiges de ce qu'elle était autrefois. Le pasê^piedi 
et le Jabadaos n^ sont gnère que de grandks 
rondes cadencées auxquelles 00 a mêlé quelques 
passes, quelques diangemcM: de màm\ nais 
les traditions conservées par dslania dassenn 
démontredt qme ces branles étaieat autrefois 
des danses de caractère. En effet, mt visit eneore 
dans les paroisses où les usages antiques se 
^ont le mieux matatewa un chef de file qui eonduit 
la danse. Cest babiloeUemenl hr plus beau , 
\t plus lesle , le plus tirant garçon de rendrait. 
Il anime les mottvemens, les règle, marque 
la mesure et forme les chaînes en marchant en 
cadence ssr la poiole du pied« Tbos riaiteol 
avec soin, tantôt en s'enlevant légèrement, 
tantôt en retombant lourdiment sur Carène qu'ils 
foulent. Cest ce qu'on appeliepei/ier àla dmue. 
Cda a lieu aurtouC dana leé aires neniiea. Far 
fois aussi une espèce de grotesque égaie par ses 
gambades et ses contorsions. Il s'enlève i une 
grande hauteur et frappe trois fois de son pied 
droit contre son moUet gauche . avant d'avoir 
retrouvé la terre. Ce rôle de danseur comique 
est remplit le plus ordinairement par ua tailleur 
ou on matelot* U est aisé de \mt dafla tenaces 




I 


» . 




WyUlllS • VSàlOMB f SQPSBSimOllS • KTC. 


les traces d'an ait soumis k dés règles 
et à «a pian eomae nos baikts modernes. Noos 
aiontereos qoe les rondes et les TMsses qui formen 
le foDd dû passe-pieds et dn jabadaos sont 
sans donte nn reste des danses sacrées des celtes 9 
qai étaienl symboliques et rappeialeni les dif ers 
monvemens des astres dans le ciel. 

L*ane des choses les pins cnrienses à ob- 
server dans les pardons du Finistère, c'est la 
variété des costumes* Ces costumes changent à 
chaque commune, et souvent plus de cent com- 
munes sont représentées dans un seul pardon. 
Ainsi, si vous vous trouva dans l'arrondissement de 
Morlaix od de Brest, vous verrez successivement 
passer sous vos yenx les rasooviles avec leurs 
justaucorps vnls^ leurs pantalons blants, 
leurs gîkts Ueu ciel et leurs ceintures rouges; 
les pajfsans de Saint-Thégonnec, aux larges cu- 
lottes noires et plissées , i Fhabit du temps de 
Louis XIV, an grand chapeau tombant sur 
les yeux^ et i la démarche, majestueuse. Plus 
loin ce seront des taulésieos portant la vesie 
de flanelle blanche et la culotte violette; des 
paysans de Ploudalmézeau , drapés dans leurs 
manteaux azurés dont le petit collet retombe 
décoapé en festons; des ploogastels en habits 
violets et en culottes rouges, on bien revêtus 
de leur costume journalier de berlinge (1) brun 
avec le capuchon de toile rabattu sur le dos 
et le bonnet phrygien sur les yeux. Quant aux 
hoonnes habillés de toile dont la culotte flot- 
tante n'.arrive qu'au genou, regardez leurs 
jambes vigoureuses et leur cheveluce fauve qui 
tombe en désordre sur leur visage , leur penrbas 
qu'ils agitent d'un air sauvage : ce sont des ri- 
veraÎBS de Guissény et de Plouguemeau. Dieu 
¥ou8 garde de leur rencontre à l'heure du nau- 
frage. Près d'eux passent des ouessantins , dont 
le costume rappelle celui des flamands de Té- 
nie». Maintenant regardez du cété de l'église 
ou de la danse. Ici sont les femmes de Guiclan , 
véritabla nonnes vêtues de noir et de blanc, 
et dont la coifle empesée et la colerette enca drent le 
pâle visage; tout auprès cette rose eo&nt qui 
porde sur sa tète des ailes de deotelle repliées, 
a'aloBgeant par derrière comme celles d'un pa* 
pUton endormi , est une jeune flUe de Morfadx. 


elofle w^lni^a de fil et 


(1) L0 bcriittge eit 
àm laine. 
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i elle était en deuil, les deux barbes de sa 
coiffure retomberaient sur ses épaules comme 
les baodeleues que l'on voit pendre sur les tempes 
des statues égyptiennes. La moriaisienne cause 
avec une autre jeune fille dont les cheveux tombent 
épars, et qui resserre dans un corset de drap 
brun orné de ganses roses sa taille vigoureuse. 
Cette femme , chez qui tout re^re je ne sais 
quelle énergie vivace et puissante , dont les yeux 
noirs brillent comme des étoiles au milieu d'un 
visage animé , dont la physbnemîè à la fiiis 
virile et douce est empreinte d'un sbgulier mé» 
binge de force et grâce, c'est une fiHe de 
Ouesaant, une descendante de la race primitive 
non altérée par les allianoes , c'est ie dernier 
type de bi femme cette, de celle qui animait les 
guerriers aux combats et récompensait ie courage 
par l'amour. Près d'elle se trouvent des femmes de 
me de Bas et de Saint-Pol, reconoaissables à 
leurs joues brunes et à leur gigoio. Puis viennent 
celles de Saint-Renan , dont le schall est de tulle 
brodé ; celles de.Daoulas , du Ponthou , de Lan- 
demeau. 

Dix pages ne suffiraient pas pour l'éoumération 
et la description de ces divers habilIemcDs, et 
cependant vous n'avez vu encore aucun habitant 
des montagnes. Tom ceox-cî appartiennent aux 
arrondissemens de Brest et de Morlaix; Châ- 
teaultn ^ Quimper, Quimperlé offrent mille autres 
costumes aussi différens , aussi pittoresques. Allez 
au pardon de La Feuillée y de Scaër , et vous 
en jugerez. Ici ce sera nne femme de Douamenez 
smc ses habits écbitans de rouge, de jaune et 
de violet , son bonnet plat et ses souliers dé- 
couverts , donnant la main à un keméwote de 
Carhaixy an petit chapeau couvert de chenilles 
bariolées, et au large habto rongeltni à hou-' 
tmmières bleues. Là une fooénantaise , droite 
et souple comme un peuplier, gaie et contente 
comme nne fiinvdie , dont les formes nerveuses 
se dessinent aous une chemisette blanche^ et 
semUeat prêtes i s'éduy^per de son étroit esnet 
de velours , se promène pris d'un jeune boanne 
dn Huelgoat dont les braies gauloises plissées 
autour de la ceinture retombent à demi sur ses 
hanches , laissant nn intervalle duquel sort par 
crevées la toile de sa chemise rousse. An milieu de 
la foule se promènent les pédieurs d'Audieme 
avec leurs vestes Uenes et leurs étroits chapeaux 
de paille , les aseunters de la vallée de Châ- 

13 
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teaulio , Téttis de blabc ^ et les bouchers de 
Qaimper, dool le sombre vêtement est relevé par 
des bas d'an rougede sang. On voit aussi çà et là 
dans l'assemblée le garde-champètre avec la plaque 
de cuivre au bras gauciae, les pilotes portant 
à la boutonnière l'ancre d'ai^ent, les cloarecs 
de Pont-Croix en longues lévites noires , rasés 
sur le front et n'ayant conservé qu'une demi- 
couronne de cheveux qui retombe sur leur cou 
par derrière ; là , ces enfans que vous voyez en- 
veloppés d'une sorte de longue soutane bou- 
tonnée par devant , avec leur bonnet à trois pièces 
et une baguette blanche à la main , sont des gars 
de la montagne qui ont plus de deux ans et 
ne sont pas encore sevrés* Puis viennent leurs 
orinesj habillés de toutes pièces et portant le 
bragott-bras j le grand chapeau , l'habit à larges 
basques ; les petites flUes, avec ie Justin garni, la 
|ttpe courte , le bas à coins et les petits souliers. 
Dans ce costume compliqué et grave , en tout 
semblable à celui de leurs pères et de leurs 
mères, la gaieté du premier âge s'efface pour 
faire place à je ne sais quel sérieux plaisant d'enfans 
jouant à la rie humaine. Qn dirait de petits 
comédiens comme ceux de M. Comte habillés pour 
la pièce et qui se sont échappés du foyer. 

Mais outre la pbQrsionomie commune à tous 
les pardons , chacun d'eux en a une particulière 
qui le distingue. A Saint-Jean, par exonple 
( près Plottgastel ), l'un des pardons annuels est 
consacré à la foire des oiseaux ; tous les pâtres 
du pays viennent exposer en vente ceux qu'ils 
ont pu surprendre dans leurs lacets et leurs 
gluaux. Plus de deux mille cages sont là quel- 
quefois rangées à la suite l'une de l'autre. C'est 
un mélange confus desifflemens, de roulades, 
de cris, de rouooulemens , de modulations, 
de gémissemens , dont l'ensemble a quelque chose 
de si sauvage et de si harmonieux qu'on ne 
peu s'en fiiire une idée lorsqu'on ne Ta point 
entendu. Au pardon de Saint-Eloi , près Lan- 
demeau , on conduit les chevaux entendre la messe. 
A Sainte-Barbe , à Roscoff , les femmes et les 
filles de matelots s*imposent des pénitences pour 
le salut de leurs maris et de leurs pères. Elles 
se rendent à la chapelle pieds nus et le cierge 
à la main. Quelquefois on voit des marins sauvés 
du naufrage par suite d'un vœu venir l'accomplir 
eax-mémes en faisant plusieurs fois à genoux 
le tour de la chapelle ; d'autrefois ils rapportent 


un débris de leur bâtiment , le vêtement mmillé 
d'eau de mer dans lequel ils se sont sanvés; 
ou bien ils offrent en^ commémoration un petit 
navire délicatement travaillé et gréé de tous ses 
cordages, qn'ils suspendent à la voûte du sano- 
tuaire. A Lanriouaré, sur la route de Sainl-Reaao, 
les fidèles font nu - |fieds ou à genoux le tour 
du cimetière des sept mille saints. Cette pra- 
tique religieuse est du reste en usage dans un 
grand nombre de pardons , et il est même des 
mendians qui font métier de se louer à cet effet. 
Nous nous rappelons avoir vu fréquemment des 
bandes de pauvres déguenillés rangés ainsi le long 
du cimetière et criant à haute voix ; 

" — Qui a un tour d'église à ûiire 'nv-pieds ? 
qui a un tour d'église à faire à genou? 

Les riches paysans qui ont des vœux à ac- 
complir s'approchent alors et marchandait un 
certain nombre de tours fkits en leur intention ; 
ils débattent long-4emps le prix. Les mendians 
font valoir la longueur du chemin , la quantité 
de cailloux qui entourent l'église ; les paysans 
de leur c6té ne manquent pas de réponses. JSofln^ 
après avoir marchandé sou à sou le devoir pieux 
à remplir, comme s'il s'agissait du maidié d'un 
porc , les contractans tombent d'accord. Le vœo 
s'accomplit , et l'acheteur s'en retourne chez lui 
le cœur joyeux, sûr d'avoir bit une action 
agréable à Dieu et d'avoir mérité des indulgences. 

Les deux pèlerinages les plus câèbres èa 
Finistère sont ceux de Saint - Jean - du - doigt 
et de Rumengol. Saint-Jean-du-Doigt, comme 
nous ravon&déià dit, guérit les maux d'yeux; 
Notre-Dame de Rumengol, ou de remed-ol^ est, 
comme son nom l'indique, la vierge de ioui 
remède. Ce dernier pardon est surtout remar- 
quable par le nombre des mendians qu'il attire. 

Trois ou quatre cents de ces gens à besace 
s'y rendent habituellement chaque année. Le soir , 
quand les tentes sont repliées, que les sonneurs 
sont partis , et que l'on a entendu les dernières 
oadences du hautbois se perdre dans les 
bruyères; lorsque la nuit et le silence ont repris 
possession de la plaine que foulait peu aupa- 
ravant une multitude bruyante, les mendians 
se réunissent par groupes auprès des feux d*a|onc 
qu'ils allument. Alors c'est un spectacle dont 
aucune parole ne peut rendre la fantastique magie 
que celui de ces trois cents déguenillés assis 
autour de leur foyer en plein vent. On dirait 
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m campement de Bohèmes da mojeD âge. Ib 
sont là aeeroopis rar leurs longs bâtons blancs, 
lenrs besaees à lenn pieds, comme des âmes 
en peine qui seraient ?enue s'asseoir nn insUnt 
nntoarde brasiers délaisses. Par instant an jet 
de flamme éclaire ces Yisagea grimaçaits , hagards 
on slnpides , nmnpiés an coin in nce et des 
misères hnmaines; pais ane raftie éteint les 
fimx qui rampent en toamo^nt , et alors on 
n'aperçoit plus qde des ombres qni s'agitent 
dans des ténèbres ?isibles. Cependant un soord 
mnrmnre, semblable an bruissement dn vent dans 
les feuilles mortes, court sur cette foole étrange; 
de loin en loin la voix d'un estropié s'élève 
mélancoliqne et prdongée chantant un guère 
dn pays ; on entend la clodiette des chiens des 
aveugles, les ricanemeos des idiots , les psalmodies 
du vieilbird répétant des prières latines , les cris 
de quelques mendians avinés , et au milieu de 
cet inexprimable mélange de rumeurs bizarres, 
d'images hallnciBanlet , de tableaux Cintasma- 
goriqnes et changeans , le vent de nuit qui arrive 
de la mer tout dMirgé du parfum des herbes 
marines commence k siffler dans les arbres du 
cimetière, les ftnx s'éteigùent lentement , et la 
hine montre son- pâle visage au milieu d'un ciel 
p«Heté d'étoiles. Alors tout bruit meurt ; les 
trois cents mendians couchés sur la terre ont 
onUié leurs peines aussi profondément que s'ils 
dtHinaient dessous dans un cercueil. La plaine 
apparaît de nouveau unie, solitaire et silen- 
cieuse , et l'on n'aperçoit plus que le long clodier 
de Rumengol qui s'élanee au milieu des aitres 
comme un fantAme, et la grande croix du cimetière 
qni profette son ombre sur les pierres Uandies 
des tombeaux. 

La vie privée des bretons est pleine d'usages 
antiques et bizarres. A la naissance d'un enfant , 
l'accouchée envoie du pain blanc et du vi^/âiaud 
à toutes les femmes grosses de son village. Les 
jeunes mères qui allaitent viennent l'une après 
l'autre présenter le sein au nouveau né : sa 
bouche innocenle porte bonheur. On arrose ses 
langes tfeau bénite, et lorsqd'ii s'éveille on ne 
manque jamais de tracer avec le pouce une croix 
sur son front. Dès le jour de la naissance, .de 
la bouillie de froment lui est présentée, et on 
la lui fait manger avec le doigt. Lorsque vous 
rencontrez une nourrice portant son enftot, ne 
manquez pas de lui dire : Doue ho benigo ( Dieu 


vous bénisse), sinon la mère vous suivra de 
mauvais œil et dira que vous êtes un jeteur 
de sort. Au fond des campagnes , les noaveanx 
nés sont encore enveloppés dans des maillots par 
une bandelette qui les prend depuis le cou et 
tient leurs bras immobiles contre leurs corps, 
à la manière des momies égyptiennes. La nuit , 
ils sont déposés dans un petit berceau de bois 
long de deux pieds et suspendu dans le lit clos; 
quand ils crient , le père ou la mère se contente 
d'appuyer le pied sur le berceau, qui prend à 
l'instant un mouvement d'oscillation, et dont 
le balancement appaise ou plutAt étourdit l'eniknt. 
On coftçoit que dans notre Bretagne , où les 
hommes sont presque tous réduits à Tétat de 
machines , et on la foice corporelle est le plus 
beau doo que l'on puisse recevoir de la nature, 
les garçons soient préférés aux flUes par nos 
cultivateurs et nos ouvriers. Aussi la naissance 
de CCS dernières est-elle toujours regardée 
comme un malheur par les parens. On donne 
à ces naissances le nom de fausses-touches^ 
grossière mais énergique expression qui révèle 
à die seule toute la condition de la femme. 

Le baptême se fait en grande cérémonie. Un 
repas a lieu quelquefois à l'auberge du village , 
et les convives , hommes et femmes , sortent le 
plus souvent de taUe dans un état complet d'i- 
vresse. On voit souvent des nourrices chargées 
du nouveau né retourner ainsi à la demeure 
de l'accouchée, chancelantes et avinées, an grand 
effroi des passans. Les accidens sont pourtant 
fort rares : les bretons ont une sorte d'instinet 
qui les guide dans l'ivresse. Ce n'est pas le 
dieu des buveurs qui les protège , comme le 
prétend le proverbe , c'est quelque chose de 
plus puissant : l'habitude. 

Quant aux mariages^ il nous reste peu de 
choses à en dire après les détails donnés par 
Cambry. Un tailleur» cmnme il Ta dit, en 
est souvent l'entremetteur. Cependant linter- 
▼ention de ces industriels devient chaque jour 
|dus rare. L'amélioration des voies de com- 
munication a éubli des rapports de villages i 
villages , et il .en est résulté plus de fiicilité pour 
les unions. II $e tient aussi à Penzé, chaque année, 
une foire dont le but est de fournir des femmes 
aux jeunes gens à marier. Au jour fixé^ les 
penneres^ vêtues de leurs plus beaux habits, se 
dirigent vers le pont de Penzé , et viennent 
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6*afiseoir en rang sur le parapet* Tous les canloDs 
voiaiiis sont représentés dans cette lïte. Tons 
ces groupes animés , riants et parés , présentent , 
au milieu de la campagne qui les environne, 
un spectacle charmant. D'un côté la coulée de 
Penhoat s'étend toute bordée de saules, de 
chèvre-feuilles et de houblons sauvages ; de 
l'autre étincelle la mer resserrée comme un lac 
entre de nombreux coteaux couverts de bruyères, 
tandis que plus bas apparaît le bourg couvert 
de chaume , pauvre et îoyeux comme un men- 
diant de Cornouaille. Les mille costumes des 
jeunes filles assises sur le pont se refiettent dans les 
eaux tranquilles de la baie, et au loin, sur 
les grèves , le son du bigniou appelle à la danse* 
Bientôt les jeunes gens arrivent accompagnés 
de leurs parens ; ils passent gravement au milieu 
du pont, regardant à droite, à gauche, et cherchant 
dans cette double hse de visages celui qui lui 
fera quelques douces promesses et éveillera une 
sympathie dans leurs cœurs. Lorsqu'une jeune 
fille a fixé leurs regards, ils s'avancent vers 
elle , la prennent par la main , la font descendre 
de son siège de pierre. Quelques saints et quelques 
eomplimens sont échangés; le jeune homme 
ofire des fruits à sa préférée , qui reste immobile 
devant lui, roulant les rubans de son tablier. 
Pendant ce temps, les parens des deux jeunes 
gens se sont abordés ; ils s'interrogent récipro- 
quement, et si l'union de leurs enfims leur 
sourit, ils se frappent dans la main. Ce signe 
est une sorte de fiançailles et est ordinairement 
suivi peu après do mariage. 

Ajoutons pour être vrai et complet que cette 
coutume antique a bien perdu de sa poésies 
Il est rare de hos jonrs que le jeune homme 
venant au pont de Penzé obéisse à sdn inspi- 
ration en choisissant une des jeunes filles assises 
sur le parapet ; le plus souvent il a pris d'avance 
ses informations sur l'une d'elles ; il s'est enquis 
de sa fortune , de ses espérances , et la réunion 
annuelle n'est pour lui qu'une occasion de faire 
connaître ses prétentions à la main de celle qu'il 
a déjà marquée dans ses pensées pour la moitié 
de sa maison (anterfyeguez). 

Mais tous ces moyens d'union , comme nous 
l'avons dit plus haut, tombent en désuétude. 
La plupart des jeunes gens et des jeunes filles se 
marient par convenance d'intérêt ou par in- 
clination , après s'être rencontrés dans les pardons 


et les danses ^ s'être bit hieoiur pettdant plnsiears 
années, et avoir eu de longues eraversalioBs 
derrière le pignon de la maison. Da reste, ils 
se font habituellement la cour sans honte , et ne 
s'en cachent point Dans les pardons et dans 
les assemblées du dimandie , il est fiMsile de re* 
connaître ces aâioureux , en les virant s'avinoer 
côte à c6te, se tenant par le petit doigt et balançant 
leurs bras comme le pendule d'une horloge. 
Mille autres privautés revient d'ailleurs l'espèce 
d'union antidpée qui existe entre les deux 
jeunes gens. Ainsi , pendant les jours d'été , on 
les trouve souvent an coin d'u fossé mangeant 
ensemble des babues noires ( merises ) dans le 
chapeau du garçon , ou bien partageant un pain 
blanc qu'ils ont acheté an village. Parfois la 
jeune fille ramasse dans sa poche des hoix que 
le jeune homme fait tous ses efforts pour loi 
arracher. Rien n'est épargné dans cette lutte 
amoureuse, ni les bourrades, ni les thraillemens, ni 
les coups de poingsloyalemeat appliqués au milieu 
du dos : on juge habituellement du degré d'af- 
fection que se portent lès deux combaltans par 
la vigueur des gourmadès qu'ils se distribuent 
Ces agaceries ont d'ailleurs un but, et si les 
noix finissent par être saisies dans la poohe de 
la jeune fille, on doit penser que l'époque du 
mariage n'est pas loin et qu'elle ne tardera jias 
à abandonner à son vainqueur un prix plus 
doux. Cet usage est celtique , et les noix sont 
un emblème : nous laissons aux lecteurs le soin 
d'en deviner le sens- 
Dans la Cornouaille , les amans font présent 
à leur maltresse, pour les pardons, de badines 
de noisetier dont l'écoree , délicatement sonlplée 
avec la pomte du couteau et enlevée à demi oa 
entièrement, forme de gracieuses arabesques 
blanches j brunes et vert tendre. 

Cambry décrit les eflrémonies qui accom- 
pagnaient le mariage et Tintervention des rimeurs 
dans ces circonstances : nous ne répéterons pas 
ici ce qu'il dit. Une fois la noce fixée , les invi- 
tations sont fiiites à pluneurs centaines de 
convives. Dans un grand nombre de eantons , 
chaque invité apporte un cadeau, et alors le 
grand nonrikre des invitations devient une spé- 
culation lucrative pour les ^ux. 

Parmi toutes les noces du pays auxquelles 
nous avons assisté, nous en choisirons une au 
hasard pour la raconter en détail. 


IMBOKS. TOMn, SQPnSTlTIOllSi BlC 


101 


à PlMdilttéseMi, gros bosrg à qodqocf 
lieues de Brest Dlmmeoses lentes aviieol été 
dressées daos anobemp pour recevoir les eoDnves. 
Au momeDt où nous entriiiies sotts cette salle 
improfisée en pleiD air, noos ne pûmes retenir 
one eipressioB de surprise et presque d'épouTaote. 
Be longues tables avaient été dressées en tons 
sens , et einii cents couverts y élaient disposés. 
A la vérité ce couvert était simple comme cdui de 
nos premiers pères : il se composait pour chacun 
d'une assiettç, d'un verre et d'une cuiller de 
bois. Le cominenoement du repas fut calme et près- 
qne siieneieuz. La soupe Tut dùitribuée et mangée 
à la gamelle commune par chaque groupe 9 sans 
Mdilé et avec cette lenteur prétentieuse habituelle 
au paysan breton quand le repas commence. 
Mais bientôt les plats de tripes succédèrent; les 
euisiniers et les servans (disaient le tour des tables 
portant te met bvori dans leur» immenses tabliers 
ei en laissant tomber une poignée dans chaque 
plat vide qui frappait leurs yeux. Le vin bleu 
coulait dans les verres de noces , espèce dé godets 
de lampe <pii se renversent au moindre choc; 
les graves figures des paysans commentaient à 
s'animer , les mains calleuses s'avançaient plus 
souvent vers le plat pour y saisir, entre le 
pouce et l'index j le met délicieux ; quelques 
bouteilles renversées coulaient à flots parmi les 
viandes fumantes, sans arrêter l'avidité des 
convives. Les doigts suintant une graisse à demi 
figée s'imprimaient plus fréquemment sur les verres 
vidés sans cesse et sans cesse remplis. Enfin 
le second service arriva : il se composait de 
boeuf boulli servi dans les mêmes gamelles où 
la soupe avait déjà été mangée. Puis vint le iar 
de blé noir , doqt les masses compactes et grisâtres 
s'élevaient et disparaissaient magiquement devant 
chaque ipvité. — Ici il y eut un instant de 
relâche, car les estomacs les plus intrépides 
Qommen^iaient i défaillir de lassitude. Les pipes 
furent allumées pour hâter la digestion , et bientôt 
les tables disparurent dans un nuage de fumée. 
Quelques vieillards et quelques jeune gens, trahis 
par l'âge ou peu habitua i ces festins borné* 
riqiies, furent forcés de quitter la table, mais 
ils y reparurent bientôt plus légers et plus 
avides que |amais. Alors on servit le bœuf rôti 
au (bur et le &r de froment. Les tètes étaient 
déjà édiauffées f l'orgie devint complète , mons- 
trueuse, effrayante. Les servans couraient de 


tons côtés les taUiers chargés de bouteilles , de 
viandes ou de far. C'était sur la table une pluie de 
vin, de bcMif et de brouet blanc. Les bouches 
ne désemplissaient plus ; les deux mains étaient 
employées; les yeux des convives roulaient égarés 
de sufTocation et divresse; leurs doigts dé- 
iaillans se crispaient sur les mets, leurs estomacs 
écrasés se contractaient en horribles hoquets, 
et , malgré tout , leur voracité tenace luttait contre 
les viandes et le far qui les inondaienL — Depuis 
trois heures ils buvaient , ils mangeaient sans 
interruption, et nul n'avait encore abandonné le 
festin. Les gâteaux furent enfin apportés. C'étaient 
de longs pains fermentes au levain de bierre, 
et au milieu desquels s'élevaient trois pruneaux 
enchâssés comme des pierres précieuses dans la 
eroftte coriace. Les toilrtes bites d'une même 
pâte étaient en outre frottées d'une grosse con- 
fiture aigre-douce dans laquelle dominait un 
arrière-goûd de miel. Ce fut la fia du repas. 
Lescinq cents convives se levèrent chanoelans, dé* 
couvrirent leurs tètes , et nu vieillard répéta à 
haute voix lesgraees^ auxquelles la foule répondit 
par un amen prolongé. 

Alors se firent entendre les cadences nazUlardes 
des ménétriers. Tout le monde se rendit à Taire, 
où l'orchestre attendait sur quelques barriques 
vides* La danse commen^r 

Et c'était une danse à voir I une danse chancelante 
entremêlée de rugissemens de )oie et de hoquets 
d'ivrognes. Les danseurs la pipe à la bouche , les 
femmes les yeux baissés 1 mais les joues empour- 
prées, tournaient , tournaient toujours, et le mou* 
vement de cette espèce de ronde interrompue par 
un saut de carpe devenait de plus en plus rapide. 

Cependant le soir vint, le bigniou se tut, et l'on 
songea au coucher de la mariée. La |eune femme 
fut dépouillée de ses vêtemens du jour et parut 
tout en blanc. Sa coiffe de noces lui fut laissée, 
car le lendemain elle devait reparaître sur sa tête 
sans froissement indiscret , aussi blanche et aussi 

' L Je, fi lle d'honneur j[>lacèrent 
Ile dans un lit clo^ , ttpèçfiJdH 
Ijuflet en bois de chêne , noirci par l'âge et artis- 
tement découpé en ogives capricieuses. Puis vint 
le marié , également vêtu en blanc , et le battant 
à jour du lit fut tiré dans sa coulisse. Ce fut un 
moment solennel et triste ; tous les fronts se dé* 
couvrirent , et le plus ancien de la famille chanta 
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à haute voix le venî creaior. Le silence régaait 
dans le lit clos. 

L'hymne finie , le battant fut nonver t et ks 
maries reparurent. Une soupe au lait leur Ait ap- 
portée ; mais au prenrier mouvement des époux 
pour en manger , ce furent des éclats de rire à 
ébranler la maison , car , selon l'usage , les cuil- 
lers qui leur avaient été données étaient percées 
et ne pouvaient rien retenir. Par un rafinement de 
malice , les croAtons étaient réunis en chapelets 
par on fil invisible , et Ton ne pouvait en saisir un 
sans que tous les autres suivissent. Cette cérémonie 
grotesque fut longue comme on peut croire, en- 
fin on se retira. On avait semé de la paille le long 
des tables sous les tentes du repas; hommes, 
femmes, vieillards, enCains s'y étendirent, et 
bientôt le sommeil lourd et tourmenté qui suir 
Torgie descendit sur cette foule fatiguée de plai- 
sirs. 

Le lendenudn on mangea les restes de la veille , 
puis toute la Gunille se rendit à l'église pour écou- 
ter le service funèbre célébré en l'intention des 
pampres pareiu défunts des deux époux. 

Dans beaucoup de cantons du Finistère , un re- 
pas est offert aux prêtres delà paroisse la veille du 
|our où les fiancés reçoivent la bénédiction nup- 
tiale. 

Le mariage est pour nos paysans bretons ce 
qu'U est partout pour le prolétaire , une asso- 
ciation de souffrances et d'amertumes. Cependant 
la situation de la femme est encore empirée en 
Bretagne par l'espèce de dédain qu'inspire son 
sexe. Dès le lendemain du mariage l'homme prend 
son rôle de maître et la femme sa place d'es^ 
clave. Le tutoiement cesse lors même qu'il eût 
existé auparavant entre les deux amans. L'épouse 
ne prend point place à la table commune avec son 
mari; elle mange à part avec les autres femmes de la 
maison , et après avoir servi d'abord les hommes , 
qui prennent leurs repas tous ensemble, sans 
distinction du maître et du valet. Dans cette cir- 
constance , l'aristocratie du sexe fait passer le der- 
nier garçon de charrue avant la maltresse de la 
Ferme. Remarquez pourtant qu'il y a dans tout 
cela plus de forme et d'habitude que de réalité. 
Pour être dédaignée , obligée à une position hum- 
ble et abaissée, la femme bretonne n'en acquiert 
pas moins fort souvent une souveraine influence 
sur son mari; mais cette influence elle l'exerce 
de bas en haut , comme une usurpation et non 


comme un droit. Son pouvoir rappelle odoi de 
ces servantes maîtresses qui régnent dans les mé- 
nages de vieux garçons» C'est une violation des 
usages fondés sur la ténacité des votontéa fémi* 
nines , l'attrait du sexe , ou seulement sur la tran- 
quille indifférence du maître. Au reste» la fiùblesse 
des maris conduits par leur femme est un des 
plus grands sujets de plaisanterie pour les bre- 
tons. Toutes leurs épigrammes , toutes leurs chan* 
sons satyriques tournent pour ainsi dire autour 
de ce ridicule. L'époux débonnaire est pour eut 
ce que le mari trompé est pour noua , un iné- 
puisable canevas pour les vaudevilles et les plai* 
sauteries. 

Les cérémonies qui environnent les agonies dans 
le Finistère sont touchantes et religieuses. Dès 
que quelqu'un tombe grarement malade dans une 
maison , on va allumer un cierge , ou seulement 
une chandelle si la femilieest pauvre, devant 
l'autel de la vierge ou Au saint du canton, s'il 
a quelque réputation. En même temps les secours 
humains en usage sont employés. On feit au ma- 
bde une soupe à l'oignon que Fon trempe avee 
du pain blanc; on lui prépare quelquefois da 
vin blanc dans lequel on fait inftiser du poivre 
et de la cannelle; quelquefois , plus sage , on se 
contente de tisane de parelle ou de chien-dent. 
Si le malade refuse ces remèdes , principalement 
le pain blanc i son état est regardé comme dan- 
gereux , et le prêtre est averti ; alors commencent 
toutes les cérémonies de Tagonte, sans que Ton en 
épargne une seule au moribond. Le prêtre , avec 
cette foi aveugle des hommes ignorans et pieux 9 
loi feit les sermons les plus terribles sur l'éter- 
nité dans laquelle il va entrer. 11 le conjure de 
pleurer ses fautes et de songer à paraître devant 
Dieu. Ces exhortations trouvent généralement le 
malade tendre et résigné ; il pleure doucement 
ses erreurs , satisfait à tous les devoirs de la re- 
ligion et se décide à mourir sans trop rq^retter la 
vie. Celle résignation est du reste le caractère 
le plus marqué du breton; c'est sa vertu spé- 
ciale , c'est un manteau inattaquable dans lequel 
il a l'habitude d'envelopper sa misère et d'étouflër 
ses soupirs. Dès que son agonie commence , des 
cieiiges sont allumés ; au pied du Ht du mourant 
le prêtre répète tout haut les prières , et la fe- 
mille y répond à genoux. Après la mort , le ca- 
davre est renfermé dans la châsse et exposé à la 
porte avec une assiette pleine d'eau bénite et un 
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ramean de bais. Les passans se déconrreiit à cette 
▼oe , font le signe de la croix et secooent sur k 
cercaeil le bais trempé d'eao consacrée. A Theare 
de l'enterrement , toute la famille se réunit ponr 
suivre le convoi du défunt Jusqu'au cimetière* Les 
mères , les enfans , l'épouse survivante , sont tenus 
d'asaister à cette lugubre cérémonie. Les hommes 
y viennent les cheveux épars , les femmes la coiffe 
tombante et vécues de noir et de bleu. Pour peu 
que la famille du mort ne soit pas réduite à la 
mendicité, elle place une pierre ou une croix 
de bois sur sa tombe , et chaque dimanche » au 
sortir de la messe , elle vient y pner pour le 
repos de son ame. 

Mais jusqu'à présent nous n'avons cherché à 
fiiire connaître le paysan du Finistère que dans 
les grandes circonstances de sa vie ; il n'est pas 
moins intéressant dans son intérieur et dans 
la vulgarité de sa vie intérieure. 

La plupart de nos paysans vivent dans des 
fermes isol és et n'o nt e ntre e ux que des rapports 
éldigiûls. On rencontrêl)ien dlans^nos campagïies 
dcs jameaax et des villages, mais ils ne sont 
généralement composés que de trois ou qua tre 
Biaisons- Les boui^s de quelque importance sont 
rares et ne sont du reste guère habités que 
par des ouvriers ou des commerçans, espèce 
de citadins grossiers qui suivent déjà de moins 
près les traditions armoricaines. Les vériubles 
mœurs bretonnes ne se trouvent que dans les 
métairies Jsojées qui sèment notre vaste dépar- 
tement. Ces mTtairiês'Isonf 3^ faisons d'une 
seule pièce au rez-de-chaussée et généralement 
couvertes en chaume ou en genêt. Une très- 
étroite croisée fermée par un volet de bob an 
milieu duquel apparaissent deux petits carreaux 
semblables à deux yeux , donne , concurremment 
avec la porte qui est toujours ouverte, tout 
ce que l'on trouve de jour et d'air à l'intérieur. 
La première chose qui frappe dans une ferme 
bretonne , c'est l'inégalité du sol , uniqneoieat 
composé de terre mal battue. Lesjneubles de 
chêne jQftircisjpar le temps et la fumée consistent 
en lits clos , en bahuts destinés à ramasser les 
denrées I et en armoires souvent entr'ouvertes à 
dessein pour que l'on aperçoive le linge et les jupes 
de la pmneres disposés avec une symétrie et 
un art tout partiaaliers. Il y a en outre près dn 
foyer , one table dont la surbce glisse dans one 
rainure et découvre un coffre dans lequel on 


dépose le lait , lebrarre et les crêpes. Une BMule 
de pain bis est posée sur oeUe taUe, enveloppée 
d'un linge blanc et recouverte d'un panier d'osier 
ou de paille. Au plancher sont suspendus des 
qaartiersde porc fumé et des tourtes de sain-doux. 
Des deux côtés de l'immense foyer sont disposés 
des bancs en maçonnerie. Au fond de la maison 
on aperçoit habituellement quelques outils 
aratoires , puis dans un coin près des barattes , 
de la buie^ quelques tas d'herbes, de pommes 
de terre ou de panais destinés aux bestiaux. 
Dans les montagnes, dia les cultivateurs pauvres, 
on voit encore parfois les vaches et les moutons ha- 
biter le même corps-de-Iogis que les fermiers , 
dont ils ne sont séparés que par une claire-voie à 
hauteur d'appai ; mais généralement les bestiaux 
ont des élables séparées adossées au pignon de 
la maison principale. Ces étables sMt basses, 
humides et n'ont aucune ouverture. L'aire à 
battre le grain , entourée d'un fossé, s'étend devant 
la maison ; à son extrémité se trouve une grange 
ouverte et à toit de chaume , sous laquelle se dé- 
posent les charrettes , les herses et les charrues. 
Des meules de paille et de foin s'élèvent entre 
la grange et la maison. Les étables n'ont point 
leur sortie sur Taire , mais sur une cour particu- 
lière couverte d'un Ut d'ajonc , de genéu et do 
paille de blé noir. Ce cloaque infect reçoit tous 
les éconkmeos des ménageries , et Ton n'y avance 
que sur one litière mouvante dans laquelle on 
enfoncé jusqu'à la cheville. Un tas soigneusement 
dressé de ftimier chand , un figuier , un puits 
et la loge d'un chien fiiuve et hargneux, tou- 
jours à la chaîne , complètent de ce côté l'aspect 
de la ferme bretonne. Au-dessous d'un des pignons 
se trouve quelquefois un pourpris ou jardin, dans 
lequel le métayer cultive des choux , des oignons 
et quelques groseiliers rabougris. On y trouve 
habituellement deux ou trois pommiers sauvages , 
ou un poirier non greffé qui étend au loin ses 
branches chaînées de (cos-per) mauvaises, poires ; 
des prunelliers et des graigomUers ( pruniers 
sauvages ) forment la clôture de ce jardin rus- 
tique , à l'extrémité duquel apparaissent quelques 
ruches au milieu de touffes de roses rouges et 
d'églantiers. 

Le reste du terrain est occupé par les champs 
cultivés. 

De petits chemins creux , horribles en hiver , 
mais pleina d'ombres , de fleurs et de gazoail- 
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lenens dans lei beaux {oars de Tété , conduisent 
à ces liermeft ^ni , noyées dans la feuillée , ne 
se fbot Toir que lorsqu'on y est arrivé. Des cris 
d'enfans fouant dans Taire ou se disputant avec 
des porcs dans la cour , aux étabtes , des aboiemens 
de diien et le battement régulier du ribot , tous 
avertissent souvent seuls de leur existence , quoi- 
que vous n'en soyez plus qu'à quelques pas. 

Les fermes bretonnes sont habitégH^ar des ^* 
milles or tfnaircment fort nombreuses, lien est 
qui ne contiennent pas moins de huit personnes, 
bien que leur étendue ne dépasse point vingt à 
trente journaux. Tous vivent sur un pied d'éga- 
lité sauf toutefois^'la distinction cfes sexes I dont 
nous avons parlé plus haut, et Fautorité pa - 
triarchale du chef de famille à layie lle t out .^t 
90 itfiniiMttre. i^9^l ir_ comp rendre comment tant de 
gens peuvent se loger dans nu espace aussi étroit 
que ceTuI "de nôVfenines'bretonnes , il faut savoir 
que presque toute leur vie se passe à l'extérieur. 
Ils ne rentrent guère que pour le repas et le soir 
pour les veillées. Quant à leurs lits , ce sont des 
espèces d^rmoires qui tiennent peu de place , et 
qaj d'ailleui^ sont quelquefois superposées l'une 
à l'autre , de sorte que la âinille perche par étage , 
l y qf I gi âù-dessiis dûllt^des parj^ , 1^ garçons 
au-dessus du lit de Teurs sœurs; #b monte à 
réchelle pour aller dormir* 

lies femmes s'occupent des travaux du minage; 
elles soignent les bestiaux et aident aux cultures 
à l'époque des grands travaux. Ce sont elles qui ^ 
préparent les repas. Ils sont habituellement de 
tTMS -ou quatre au moment de la moisson. 
Ces repas se ooflkposeot presque uniquement de 
bouillies deblénoir, de^ froment _ ou d'avoine; 
de crêpes , de pommes de terre et de lait. Les fer- 
miers aisés ont deux fois par semaine du krd et 
du far de blé noir , mais ja^mais de bœuf, de veau 
ni de mouton. Au bord des \i^^ où l'on pèche la 
sardine, les paysans ont pris l'habitude de se 
nourrir de ce poisson. Leur boisson ordinaire est 
Teau ; en Comouaille, ils consomment le cidre 
qu'ils récoltent 

L'économie des bretons est poussée fusqu'à l'a- 
varice. Sobres dans leur nourriture, simples dans 
leurs vétemens, ils aiment à thésauriser et ne 
comprennent rien au jeu des intérêts que peut 
produire un capital. Des sommes considérables 
passées. pièce, à pièce^ de pèrVën flk, depuis 
plusieurs générations, sont enfouies ehes un grand 


nombre de nos feraiera, et edui qui Uowcnil 
moyen de rejeter dans la câroulalion cm trésors 
inutiles , rendrait un immense service à l'agri- 
culture et au pays. Du reste, l'avariœ des paysans 
bretons est comme chez tous les gam ^ooraiiSt 
étroite , inhabile et mauvaise caksleuse. Us ae 
tiennent jamais aucun comptede leur lenps, ci 
emploient une fournée etttièro pour aller vendre 
au marché une denrée qui ne représcole pas 
la moitié du temps perdu. Peut-être aussi leur 
erreur de calcul est^ie volonuire è oei égards 
et ne veulent-ik pas soumettre au niaumMOMal 
une habitude qui leur est douée. Ces voyi^es 
à la ville sont en effet une de leurs plus tIvcs 
jouissances ; ils y trouvent les moyens de satis- 
faire la seule passion qui puisse vaincre leur 
parcimonie sévère : l'ivrognerie. U est rare qulls 
quittent le marché sans avoir laissé derrière eux 
soucis et raison chez l'aubergiste du fiiubourg; 
mais fidèles à leur caractère d'économie , même 
dans leurs excès , ils choisissent l'ivresse la moins 
chère et laissent le vin pour Teau-de-vie. Mous 
avo ns vu des fam ille s entières se rendre ai nsi 
à la ville avec riutentioo arraée d'une orale. 
La partie était projetée d'avance comme aurait 
pu l'être un dtner sur l'herbe; femmes, enfants, 
vieillards , partaient joyeux dans la plus grande 
charrette de la ferme, se rendaient au marché 
et de là à la taverne/ qu'ils ne quittaient qu'à 
la nuit. Un seul moins soûl, parce qu'on lui avait 
imposé d'avance cette obligation, prenant le fouet, 
tournait les chevaux vers la route à suivre , et 
la charrette ramenait au foyer la famille endormie 
et ivre morte. 

Si vous concluez de ce dégoûtant taMeau que 
les bretons de notre départemrat sont des brutes 
soumis à leurs seuls appétits et hé)|ê|és par l'ivro- 
gnerie, vous vous trompez étrangement. Ces 
hommes si grossiers dans leurs oi^es, si sau* 
vages dans leur apparence, sont pleins d'intel- 
ligence, d'imagination , de poésie. La vie qu'ils 
mènent dans leurs habitations isolées rappelle 
celle des patriarches de la Mésopotamie et des 
arabes des déserts. Allez un soir d!hiver quand 
la filerie est réunie autour du foyer ou dans 
retable , et que le conteur est assis au nulieu 
des femmes attentives; allez écouler leurs tra- 
ditions, leurs légendes , leurs poésies populaires, 
et vous demeurerez émervdllés de la richesse 
de ces récits dont auoune traduction ne peut rendrs 
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!a prestigieuse naïveté et rorigtoale radesse. J'ai 
fait comiaîlre précédemment quelques - unes des 
histoires racontées dans nos campagnes et qui 
avaient conservé la trace da drtiidtsme ; fe veux 
afonler ici quelques*anes des traditions nées de 
f inspiration dirétienne, A la différence do drame, 
des détails «t de l'allure , on sentira ia diversité 
des origines. 

l'adbbrcjs bu^che. 

« Il y avaii antrefois ai Ponthon une auberge 
que l'on appelait Y Auberge Blanche^ parce que 
la fliçade en était toute blanche. Les aubergistes 
étaient d'honnêtes gens qui ihisaient leurs pâqoes 
tous les ans, et on n'avait point besoin de compter 
après eux. Ceux qui passaient descendaient à 
l'Aoberge Blanche , et les chevaux connaissaient 
si bien la porte de l'écurie qo'ils ^'f arrêtaient 
d^ux-^êmes. 

» Le remplisseur de coffre ( raz arc% ) avait 
commencé à rendre les jours tristes et courts. 
Un soir que Floch, le maître de l'Auberge Blanche, 
était à la porte, il s'arrêta près du seuil un 
voyageur qui avait Tair d'un homme d'impor* 
tance, et qui montait un l>eau dieval qui n'était 
pas du pays. Il porta la main à son chapeau 
et il dit à l'aubergiste : 

» ~* le voudrais à souper et une chambre pour 
moi seul. 

» Floch lira sa pipe de sa bouche et son chapeao 
de dessus sa tète » et il dit : 

» — Dieu vous bénisse , monsieur , vous aurez 
à souper , mais pour une chambre à vous seul , 
nous ne pouvons vous en donner , car nous avons 
là hant nx mtiietiers du haut pays qai s'en re- 
loument à Redon, et ik ont pris les m lits 
de rAnberge Blandie. 

» Le voyageur dit alors : 

» — Mon Dieu , brave homme, tâchez pourtant 
que je ne couche pas dehors. Les chiens trouvent 
un chenil; il n'est pas juste que les chrétiens 
ne trouvent pas à coucher par un temps comme 
cdni-cî. 

» — Monsieur l'étranger , reprit Floch bien 
marri , je ne sais que vous dire , sinon que l'au- 
berge est pleine, sauf la chambré rouge. 

» Mais à ces mots l'aubergiste se mit à se gratter 
la tète et à trembler; car il ne pouvait donner 
la chambre rouge au voyageur. 

» — Depuis que je suis i l'Auberge Blanche , 
^Euxiinœ pâbtie. 




dit-il enfin, il n'y a jamais eu que deux hommes 
qui ont couché dans la chambre rouge, et le 
lendemain leurs cheveux étaient blancs, de noirs 
qn'ib avaient été la veille. 

» Et le voyageur regarda l'aubergiste. 

» — Avez-vous donc des revenans chez vous , 
brave homme? demanda-t-il. 

» — H y en a, murmura maître Floch. 

» — Alors, à ia grâce de monsieur le bon Dieu 
et de madame la Vierge. Faites-moi du feu dans 
la diambre rouge et bassinez mon lit , car j'ai 
bioi froid. 

» L'aubergiste fit ce qui lui était ordonné. 

» Quand il eut soupe, le voyageur souhaita une 
bonne nuit à tous ceux qui étaient à table, et 
il monta dans la chambre rouge. L'aubergiste et 
sa femme se mirent en prière, car leur effroi 
était grand. 

» Cependant l'étranger était arrivé à l'endroit 
où il devait concher, et il regarda autour de 
lui. 

» C'était une grandextiambre tonte rouge avec 
de grandes taches luisantes sur le mur, si bien 
que l'on aurait dit qu'elle avait été barbouillée 
avec du sang qui n'était pas encore sec. Dans 
le fond il y avait un lit carré entouré de grands 
rideaux. Le reste était vide, et l'on entendait le 
vent qui souillait tristement dans la cheminée et 
dans les corridors comme les voix des âmes 
demandant des prières. 

» Le voyageur se mit à genoux, parla tout bas 
à Dieu, puis se mit au lit sans crainte. Bientôt 
il s'endormit. 

» Mais voilà qu'au moment où minuit sonnait 
à l'église éloignée, il se réveilla et il entendit 
les rideaux qui glissaient sur leurs gaules de 
fer et qui s'ouvraient tout en grand à sa droite. 
Le voyageur voulut sortir du lit, mais ses pieds 
heurtèrent quehpie chose de froid. U se recula....! 
Il y avait là devant lui un cercueil avec les 
quatre derg^ aux ^atre coins, et pâr-dessns 
le grand drap noir semé de larmes blanches. 
I/ftranger s'élaufa de l'autre côté de son lit .... 
Aussitôt le cercueil y passa et se trouva devant 
lui. Cinq fois il essaya de sortir ainsi, et cinq 
fois la châsse se plaça sous ses pieds avec ses 
ciei^ et son drap noir. Le voyageur rit que 
c'était un mort qui avait sa demande à faire. 
Il se mit à genoux dans son lit , et après s'être 
signé : 
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» — Qui tt-tu , mort? dil-il ; parle, c'est ma 
chrétien qai t'écoutCé 

9 Une voix sortît de la châsse et dit : 

» — Je sois un voyageir (|ai a été assassiné 
ici par ceux qui tenaient l'aoberge avant llioainie 
qui y est maintenant; {e suis mort en état de 
péché et Je brûle dans le pui^gatoire^ 

» — Que veux-tu, ame en peine, pour te sou-» 
lager? 

» — U me fiiut dix messes dites à l^église de 
Notre-Dame du Folgoat par un prêtre en étde 
noire et blanche , puis un pèlerinage fkit eo mon 
intention, par un chrétien, à Notre-Dame de 
Rmnengol. 

» -^ Tn auras les dix messes, ame oi peine, 
et moi 9 qui suis un chrétien, firai en ton in- 
tention fiiire un pèlerinage à Notre-Dame de 
Rumengol. 

» A peine le voyageur avait-^il parlé ainsi que 
les cierges s'éteignirent, les rideaux se fermèrent| 
et tout rentra dans le silence. L'étranger passa 
toute la nuit en prièreSé 

» Le lendemain, il raconta tout à l'auhfsrgiste et 
lui dit : 

» — Brave homme, jesuismessirede.Rohan, 
de famille noble s'il en est en Bretagne; j'irai 
faire un pèlerinage à Rumengol, et je ferai 
dire les messes. Ne vous inquiétez donc plus 
car l'ame sera délivrée. 

» Un mois après la chambre rouge avait perdu 
sa couleur de sang ; elle était redevenne blanche 
et gaie comme les autres, et l'on n*y entendait 
pins d'autre bruit que celai du vent, on n'y 
voyait plus autre chose que trois lits et un cru- 
cifix sur la cheminée. 

» Le voyageur avait tenu sa promesse. * 

J'ai défà parlé de l'isolement des fermes bre- 
tonnes; cet isolement est un empêchement aux 
rapports de voisinage et par suite une dîA^ 
culte très-grande pour la propagation des idéa 
que Ton chercherait à répandre dans nos caah 
pagnes. Chaque famille vit ans ses préjugés et 
dans ses traditions sans pouvoir les user dans 
le frottement avec d'autres familles, sans pouvoir 
profiter du progrès fait par un voisin. Les seules 
occasions de réunion pour nos paysans sont 
les pardons, les marctiés, les foires et les of- 
fices do dimanche à la paroisse commune. On 
ne s'étonnera donc pas s'ils saisissent avidement 
ces occasions et s'ils perdent un temps précieut 


i courir ces assemblées. Les niarcliés Ma ùîi» 
le plus ordinairement par les femmes, qni inm* 
portent k la ville les menas produits de la Cerme, 
mais cé n^est gnère que pour la vente des grains 
que les henmies y viennent Quant ant foires, 
il en est tout autrement. La plupart des diefe 
de maison se rendent à celles qui ne sont pas 
trop éloignées, sous le prétexte de vettdre ou 
d'acheter, mais en réalité fort souvent pour 
trouver occasion de voir des hommes des pa« 
roissea voisines, de causer et de hoire avec eux; 
Aussi ces foires présentent^Ies m spectacle aussi 
pittoresque qu'animé* La multitude de bestiaux 
de tout gem*e , les chants des mendians qui ex- 
posent leurs idaies sur le bord du chemin^ les 
cris de dispiMe des ivrognes, la variété des cas* 
tûmes, écA attitudes, tout leur donne un mpM 
orJgiMd et vivant On aperçoit au miliea de 
cette foule d'hommes aux longs cheveux, des 
normands en blouses, venus pour ftire des achats 
de chevaux, et des gendarmes que l'on trouve 
là comme partout où il y a fSte, représentant 
l'ordre public en bufleteries jaunes et en pan^ 
talons gris. Les marchés se concluent verbalement 
A diaque proposition du vendeur ou de l'adielenr, 
celui qni l'a &it frappe dans la main de sa 
partie adverse , et ce geste est comme une sà^ 
gnature apposée à sa proposition, c'est aae at-^ 
testation quHl ne reviendra pas sur son ofire* 
Si la livraison ne suit pas immédiatement rachat, 
des arrhes sont données* C'est an cabaret que se 
concluent toujours ks mardiés , mais ils ne se 
terminent qu'après de longs débats et un kng 
examen de l'objet à acheter. £n général acbetenn 
^ vendeurs n'ont d'antre but que celni de se 
tromper. Les paysans bretons sont devenus ha- 
biles à leurs dépens dans ce grand art, grâce à 
leur long commerce avec les maquignons nor- 
mands. Ils opposent à la ruse déclarée et à l'eifron- 
terie de ceux^ une niaiserie admirablement jouée 
et une stupidité sublime , dont les plus habiles 
spéculateurs du Cotentin sont fort souvent dupes. 

Outre les foires , les distributions de primes sont 
l'oceanon de réunions nombreuses dans oortains 
bourgs et à certaines époques de l'année. Voici 
comment un des i^dactenrs du journal le Fmisière 
randait compte , en 1833 , d'une de ces solen- 
nités. Nous ne pourrions que répéter les détails 
contenus dans son article ; nous préférons , en 
conséquence^ le transcrire. 
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« Le iMr de la dietribolion des primes an 
propriétaires des plus keaux ckevaiix de Far* 
rondissenieiit , je me hâlm d'arriver à GoaesoM. 
Je m'attendais à on noeoTemeiit extraordisaire 
d«DS k hourgj à ne afloenee prodigieuse 
d*bommes et de chevaux ; )e demeurai ttapéfail 
eu ne MovBil m milies de la pliee dans le 
aîkiice et dans la solitude; fe crus ra'Itre trompé 
de jour ; mais je m arriver quel^Bes geodarmes 
i cheval^ et dès lors (e Itas convaîiieu qu'il y 
avait iiftte. ie n'eitendais autour de moi que kB 
prières plaintives et aaonotones de qvekiiies men- 
diaw qui eherduéem à me feire remarquer les 
plaies et les tifformités de lemrs membres , et 
sekNi rnsage ne me demandaieiit rien qn'an éU 
ttinntif : ear tamic bara ( «o petit morceaa 
de pain ), eur Hardie ( nn petit liard )• Déjà 
sor la ronte j'avais rencontré au bord des fossés 
plnsienrs de ces paovres à plaies dégoûtantes; 
nn d^enx gisait étenda an milien de la chanssëe , 
et découvrait tout nn côté de son corps percé 
de plusieurs trous... Ces mendians sont aussi 
les gens essentiels des solenukés de la Bretagne. 

» J'entrai dans une chaumière oà \t fus accueilli 
comme l'est toujours l'étranger par le paysan hos- 
pitidier. Une {eone fille déploya la nappe , retira 
le pain de la serviette qui le préservait des mou- 
ches , et choiràt , dans le bahut , le morceau de 
beurre le pins frais. L'aient m'offrit la place d'hon- 
neur , et je remarquai qoe plusieurs paysans me 
saluaient , ^après l'antique usage , en se décou- 
vrant la tête dSine main et se h grattant de l'an- 
tre. Ils se remirent à table et achevèrent leur re- 
pas : ils mangeaient de la bonilKe à la bassine. 
J'apergos près de la cheminée , contre le large^fau- 
leuil de beis de Faleul , nn pauvre qui fron^t le 
sonreU , et dit très-insolemment an maître de ia 
chaumière : — Ah (à !... est-ce que vous oubliez 
que je n'ai pas mangé ? — Une paysanne s'em- 
pressa de lui porter une jatte de hit et de pain 
noir. On paria des firimes , des beaux chevaux , 
des espérances de chaque concurrent 

» -<- Qtt'est-ee qu'on dit dans les paroisses 
voisines? demanda-t-on an mendiant. 

» Le mendiant, allant de ferme en ferme, est le 
nouvelliste des campagnes... — Eh bien , répon- 
dit le pauvre, on prétend que tel de telle paroisse , 
tel de telle autre , ont donné à dîner et (Ut des 
cadeaux aux membres du jury pour avoir la prime. 

m ^ Mais , Janic , qu'est-ce qui est juré ? 


> ^ Par Jésus, je ne sais pas* 

» Une petite flUe prévint son aïeul qu'un 
paysan attendait en ddiors de la porte. 

» — Ne le laisse pas là , répondit le vieillard , 
dMni de se mettre à eonvert des injures de l'air. 

» En même temps il adressa à sa Elle aînée des 
mots que je neoonvris pas... Elle se leva de table, 
et en passant engagea le paysan à entrer et à sa 
couvrir la tète , afin de ne point pantltre méfirisé... 
Elle revint portant une petite bontetUe qu'elle dé* 
posa devant moi y cl qu'on nomma glaû'haric^ de 
giao'har^ regret, parce qn'on la sert pour retenir 
à table ceux qu'on ne laisse s'éloigner qu'à regret. 
Je demandai à l'aleul s'il présenterait un de ses 
chevaux an jury. 

• ~ J'en anrai un snr la place, me répondit^il, 
mais je n'ai jriiis de prime depuis que je n'élève 
plus mes bétes moi-même ; ces jeunes gens, voyez- 
vous... , et il me montrait ses enAins.». , çà ne sait 
pas ûnre l'éducation d'un animal. 

» J'entendis le tambour qui battait le rappd , et , 
me plaçant sur le seuil de la porte , je laissai mes 
regards se perdre autour de la place : sou^ toutes 
les portes des maisons et des écuries parurent des 
chevaux rubanés , parés de pompons et de plumets 
de ditTérentes couleurs. — 11 en arrivait aussi des 
champs environnans. Les jumens poulinières et les 
pouliches allaient se ranger à l'extrémité de la 
place opposée à celle assignée aux étalons. Des 
cabriolets de ville stationnaient de distance en dis- 
tance ; les lenètres se remplissaient de regardons ; 
d'auU*es curieux , tant de la ville que de lu cam- 
pagne , se pressaient contre la barrière de eorde 
tendue le long des arbres par le garde-champètre , 
ayant la plaque de enivre au bras et le bâton mn- 
nîcTpalà la main. ~ C'est la quatrième autorité lo- 
cale : -* il passe après le curé, le maire et le be- 
deau. Les femmes s'assirent snr les marches des 
maisons , prirent les petits enfims snr leurs ge- 
noux, et continuèrent leurs travaux à Kaigoille. Le 
bruit derint assourdise^t... C'étaient des hennisse- 
mens aigus et prolongés^ des piétinemens, des 
ruades qui causaient un affreux désordre, excitaient 
les rires de ceux qui paraient les coups de pied , 
et les juremens des palefreniers qui fbisaient re- 
tentir leurs penrbas sur le dos des chevaux ind<^ 
ciles. — Plusieurs de ces bâtons étaient entourés , 
dans toute leur longueur , de cercle» de clous en 
cuivre qui faisaient du penrbas un mètre ou une 
anne. Un cheval remarquable par l'élégance de ses 
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formes et par la jolie couleur de sa robe j passa 
devant moi ; étooné de ne lui voir de ruban ni à 
la crinière ni à la queue , je demandai au paysan 
qui le conduisait si c'était parce qu'il trouvait sa 
béte assez belle par elle-même qu'il n'avait ajouté 
aucun ornement à sa toilette naturelle. 

» — Non pas, voyez-vous, me répondit<-iI ; mais 
ma béte ne peut pas concourir , attendu qu'elle n'a 
pour père ni Hyiacior , ni Beau-Garçon , ni le 
Distrait j ni Démosthènes ; car un cheval ne peut 
prétendre à la prime qu'autant qu'il a quelques 
relations de parenté avec un étalon approuvé. 

» Je fis le tour de la place, et après avoir examiné 
les jumens poulinières , je retournais à l'allée où le 
concours devait avoir lieu , lorsque je fus frappé de 
la maigreur d'une jument qu'un paysan traînait 
avec peine. J'apercevais un objet pendant au col 
de l'animal ; je reconnus un sachet. Je l'interrogeai 
sur la cause du triste état de sa jument. 

» — François Lanuel ^ me dit-il ^ a jeté un sort 
sur elle, et il a soufflé l'aëlfal sur son poulain qui 
est mort dans la semaine de la Fête-Dieu ; j'ai 
pourtant bien fait des sacrifices pour ma béte. Et le 
paysan se gratta la tète et poussa un gros soupir. 

9 Je m'efforçai de le convaincre qu'aucun sort 
n'avait été jeté sur sa béte, et que le médecin vété- 
rinaire pourrait beaucoup plus pour sa guérison 
que tous -les sachets. 11 me répondit qu'il avait en- 
core une ressource : c'était d'offrir un cierge à St.- 
Eloi, le patron des chevaux. 

• »l.e tambour rappela une seconde fois... ; les re- 
ta]*dataires arrivèrent les uns à la suite des autres , 
et à d'assez larges intervalles. Les membres du jury 
descendirent gravement dans l'allée , les jurés de 
la campagne appuyés sur leurs penrbas , l'écharpe 
tricolore aux reins et la pipe à la bouche. Le tam- 
bour déposa sa caisse et s'apprêta à aider le garde- 
cliampétre dans ses fonctions fatigantes. 

» La solennité commença et les gendarmes paru- 
rent On fit d'abord avancer les chevaux entiers de 
cinq ans ; une seule prime leur était accordée. 
Plusieurs avaient la robe et les formes assez belles, 
mais les jarrets défectueux; ce vice tient aux cou- 
tumes bretonnes : quand un étalon a dix-huit 
mois , le paysan , au lieu de le promener chaque 
jour,* pendant quelques heures , le laisse languir 
six mois dans une écurie...., fausse éducation qui 
perd les jarrets du cheval.... On a aussi le tort de 
serrer la bouche de l'étalon avec trop de force et 
avec une corde trop grossière : on le force ainsi à 


se cabrer et souvent à perdre ses jarrets pâi* ncl 
moavement à faux. En Nonoandîe , on emploie des 
cordons de soie qn'on ne fiiit même point passer 
sous la bouche. — Après l'examen , le choix fut 
fait à la majorité des voix , et le vainqueur fat 
proclatiié. 

» Vinrent ensuite les dievanx de trait de quatre 
ans. Quatre primes leur étaient allouées : la plus 
élevée se montait à cent cinquante ilaiics. Les vi- 
sages bas-bretons n'étaient point impassibles ce 
jour-là. L'intérêt les animait; on reconnaissait 
dans la foule les parens du propriétaire du cheval 
qu'on examinait... L'anxiété était sur leurs traits ; 
ils causaient bas entre eux; ils tiraient' leurs larges 
toc ledan pour mieux voir , et se tenaient immo- 
biles , les yeux fixement attachés sur le cheval , et la 
bouche béante*.. L'émotion se trahissait aussi dans 
toutes les paroles et dans tous les mouvements du 
paysan qui conduisait le cheval ; il suivait avec in- 
quiétude chaque geste , chaque frémissement de 
lèvres de l'inspecteor ; il écoutait et commentait en 
lui'^mème chaque mot des jurés ; il se roidissait 
contre son émotion, et disait en souriant : N'est-ce 
pas que ma béte est belle? Et il la caressait... , et 
il lui donnait de jolis noms, lui adressait des mots 
encourageans... Mais lorsqu'il trottait avec elle, il 
la gourmandait : Je ne sais pas ce qu'elle a au- 
jourd'hui ^ disait-il en revenant près des jurés, or- 
dinairement elle va mieux. — L'inspecteur félicita 
les jurés cultivateurs sur la beauté des chevaux , 
et les bas-bretons , toujours soigneux des intérêts 
de leurs concitoyens , lui rappelèrent que l'admi- 
nistration avait promis une station au boui^ de 
Gouesnou ; un d'eux lui apprit qu'il avait une su- 
perbujument, mais qu'il ne l'enverrait pas àl'étaloB 
du gouvernement parce qu'il y avait cinq lieues de 
Gouesnou au Conquet. L'inspecteur lui répondit 
que le manque d'étalons . avait seul contrarié Tin- 
tentton du gouvernement ; que l'année ne s'écou- 
lerait pas sans que cette station fût établie , et il 
leur souhaita Rémus et Rubens. Je demandai quel 
était le parrain des. chevaux. On me répondit que 
c'était Tadministration des haras ; qu'elle procé- 
dait par la lettre alphabétique : ainsi, cette année , 
la lettre R est la lettre du baptême, et nous aurons 
Rémus et Rubens comme nous avons eu Démos- 
thènes et Duguesclin. 

» La scène s'anima et prit une expression encore 

plus pittoresque quand arrivèrent les jumens pou- 
linières accompagnées de leurs enfans de Tannée , 


ptédiunt aqtour d'elles ou se eoUaot à leurs flancs i 
ctaercbaot le sein de leurs mères qui les lécl^aient 9 
veillaientà eux et aenasaient d'une ruade les petits 
paysans qui les agaçaient. A ebaque instant la bar- 
rière municipale était frandue , bris^ par les 
jeunes cheraux qui venaient caracoler autour des 
jurés , et soudain retournaient auprès de leurs 
mères , dont les bennissemens les rappelaient ; le 
tambour et le garde-cbampètre juraient en renouant 
les cordes 9 et gourmandaient les palefreniers, qui 
se croyaient alors dans l'obligation de cbâiier 
leurs bétes et de faire retentir lepen-bas sur le dos 
des délinquans. Le désordre et le tumulte s'accrois- 
saient^ les ruades se multipliaient; lescbapeaux 
étaient renversés ; )e secrétaire craignait pour son 
bureau improvisé en plein air ; les poulains s'é- 
chappaient des bras qui les enlaçaient et les.pous* 
saienthors de l'allée \ ils s'e&roucl^ient , binaient 
des ruades à doite et à gaucbe ; les mères se dé- 
battaient sous les coups de leurs conducteurs , se 
cabraient aunlessus de leqrs tMes^ tournoyaient , 
hennissaient avec fureur ; ks dames poussaient des 
cris d'épouvante et s'enfuyaient ; les paysannes et 
les enfiins rentraient dans l'intérieur des chau- 
mières ; les jurés se mettaient à l'abri des ruades ; 
l'examen était suspendu. — Puis quand les coups 
de lanières et le&pen-bas avaient tout Eût rentrer 
dans l'ordre, on cherchait les blessés. Un seul 
homme avait été renversé , mais ne souffrait pas... 
On se regardait, on riait ; chacun se remettait aux 
fenêtres; on sortait des maisons ; les jumens et les 
poulains se tenaient tranquilles pendant quelques 
minutes , mais chacune d'elles , quand venait son 
tour d'entrer dans l'allée , était suivie par trois ou 
quatre poulains... Les paysans riaient, criaient, se 
frappaient sur les épaules les uns des autres , tré- 
pignaient ; le tumulte et la confusion recommen- 
cent... Vingt mères obtinrent des primes , et 
plusieurs les durent à la beauté de leurs pou- 
lains. 

» Vint enfin l'examen des pouliches... , comme 
vous diriez des demoiselles ; et elles avaient cela de 
commun avec les demoiselles qu'elles étaient toutes 
fori recherchées dans leurs toilettes. Si vous aviez 
vu avec quel soin les crinières étaient tressées et 
flottaient sur le col en houppes contournées de 
rubans roses , jaunes et bleus ; la plus élégante de 
ces houppes retombait sur le devant de la tête qui 
elle-même était enlacée dans des brides de formes 
et de couleurs diff^érentes , et dont quelques-unes 
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retenaient enchâssées de petites glaces. — Et ces 
pompons , les uns en plumes d'oie , les autres en 
laines mébingées I... — Et les hauts plumets quiba- 
lançaient sur le sommet de la tète leurs couleurs 
variées ! ~ Quelques pouliches portaient le plu- 
met ou le pompon tricolore ; leurs maîtres avaient 
choisi les couleurs nationales^ non par amour pour 
le gouvernement, car qu'importe au paysan bre- 
ton qui demande ses contributions; mais on 
lui avait dit : mets un plumet tricolore à ta béte, 
et cela pourra influencer les jurés. — Tous ces or- 
nemens ont ainsi un but raisonné ; il y a sur la 
place tant de chevaux remarquables que , pour at- 
tirer l'attention sur le sien , chaque paysan a re- 
cours aux moyens que l'intérêt lui inspire et que 
l'art lui fournit. On parle de l'animal au beau 
plumet , à la queue tressée avec goût , à la robe 
lisse et éclatante ; on s'intéresse à loi , on espère 
que 1^ jurés le remarqueront avec bienveillance , 
et qu'il obtiendra eertaineilieot la préférence à 
mérite égal. 

» Cependant une fâcheuse décision de préfet se 
jeta en travers de l'ivresse et des illusions des 
vainqueurs ; leur plus douce joie était de recevoir 
sur les lieux l'argent de leur prime , de le compter , 
de le fiiire sonner en présenoede leurscompatriotes, 
d'en employer une partie à fêter leurs amis et à 
répandre la gaieté, d'abord dans le bourg , et plus 
tard dans leurs chaumières où les attendaient leurs 
Eunilles impatientes. ^ Ce sont leurs joies à eux ! 
— Permis à vons de les trouver sottes , mais il 
n'appartient à personne de les contrarier I — Tous 
ils s'étaient proposé du bonheur pour la journée, 
tons ils éprouvèrent un singulier désappointement 
en entendant lire l'arrêt qui annonçait qu'à l'ave- 
nir on ne distribuerait plus que des bons échan- 
geables dans quinze jours contre des mandats. Des 
murmures de mécontentement sourdirent de tous 
côtés sur la place. 

» Le maire de Gouesnou proposa d'avancer de sa 
bourse les sommes des primes ; le sous-préfet y 
consentit , mais il crut de son devoir d'avertir le 
maire des contrariétés que lui susciterait l'admi- 
nistration des finances avant qu'il recouvrit ses 
fonds , et le magistrat complaisant se vit dans ta 
nécessité de retirer son oflre généreuse. Le sous- 
préfet demeura fort étonné quand nous l'entre- 
tînmes du désappointement éprouvé, et des mœurs 
bretonnes. — Comme tous les autres , il ignorait 
les usages de ses administrés. » 
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Le bas-breton esl pea jooear ; son earactère 
grave, réfléchi, le porte platAt à de nolens 
exercices qu'aux fenx d'adresse. La latte, qui 
s'est perpétaée dans nos campagnes , est un des 
amusem^is les plus vife qu'il prenne. On lutte , 
principalement chez les keméwotes , aux assem- 
blées ou pardons, aux aires neuves, quelque- 
fois même aux noces. D'habiles lutteurs font cou- 
rir les habitans de plusieurs communes, qui 
souvent prennent parti pour l'un ou l'autre des 
combattans. Yoyez Cambry , qui a décrit avec 
charme , dans son Foyage , et les acteurs et les 
spectateurs de la lutte. 

Au nombre des jeox en usage dans le Finistère, 
et anxqeeb se livrenl les habitans, il faut mettre 
œux des quilles, des boules, des palets, de 
la galoche; tous denandenl de la foroe et de 
l'adresse , car €eA aree des boules en fer , des 
palets de même mâal qu'ils se livrent ji ces jeux. 
Le but trës-éloigné qu'ils doivent atteindre exige 
une rectitude toute particulière dans le coup d'œil. 


Le baz tostu est aassi m jea flrvori de la feo- 
aesse : ee n'est autre chose que le feu de la crosse 
fort en usage dans l'Ecosse. Tovs ces amosenens, 
qui sont fort anciens , ont été transmis aux bre- 
tons par les celtes. 

Les jeux de cartes sont peu répandus. Cepen- 
dant , à l'époque da eamaval , dans beaacoap de 
communes du Finistère , on voit gronppés dans 
les granges an assez grand nombre de paysans 
. joaant et pariant aux diverses chances que pré- 
sentent les trois sept ou fe brdan^ jeax qu'ils af- 
fectionnent, le dernier surtout Examinez-les alors, 
et vous verrez , malgré que les mises soient fiii- 
bles, que Tintérét les domine, que toutes les 
passions se peignent sur leur physionomie, et 
que l'impassibilité habituelle an breton les aban- 
donne. Heureusement que ce n*est qu'à cette èpo- 
que de l'année, à ce moment d'effervescence que 
procu re les saturnales qui précèdent le caréuM , 
que le breton se \mt aux cartes. Il les abandonne 
comme il les a prises , pour n'y toucher qu'an 
retour de la même époque. 
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taangne et Poésiei 


A4>rèft avoir ^t connaître k pays , tokoiMMS 
qaL lliabiteDi et ienrs mages , novs croyon» otite 
de dire quelque chose de la langae qo'ils parient 
et de leur Ittlératore. La langue et la Uttératore 
d'oD peuple fonrniaBeoft tooioora les traits les plos 
saîUans de son caiactère. 

Tandis que la langue fhuitaise est devine gé- 
nérale dans tontes nos protinces , trois départe- 
mens 9 le Morbihan , te Finistère et une parfbê 
des Cdtes(-do«Motd ont présenté seuls le en* 
rieux phénottiène dira langage particulier eon- 
senré.depuift un temps iflonéoiorial* Cette singv-» 
larité a nécessairement donné hm à beaucoup de 
recherches et d'obaenrations. Les antiquaires et les 
historiens se sont eilorcés de découvrir qu'elle était 
cette langne qui s'était défendue contre tontes les 
conquêtes f et qui était demeurée comme la trace 
d'une race antique au milieu de nos sociétés mo^ 
demes. Quelques philologues, par préoccupation 
ou par ignorance , ont bien prétendu que ce n'était 
qu'un patois ; mais knr opinion , qui du reste 
n'était appuyée sur aucon document , ne soutenant 
pas le plus léger examen , nous ne nous y arrête-* 
rons pas. Nous pouvons en dire asiant de certains 
antiquaires qui ont tu dans le baa-breton un disH 
lecte punique » et ont regardé la population ar^ 
moricaine comme une colonie de cuthaginois. 
Une douzidne de phrases, que l'on croit appar- 
tenir à la langue de ces derniers , et que Plaute 
met dans la bouche d'un esclare dans sa comédie 




intitulée Pcenulas^ ont été, tant bien que mal^ 
rapportées an bas-breton et expliquées par son 
moyen ; mais ce sont là des tours de force qui ré» 
fêlent plutôt un esprit ingénieux et une imagi'* 
nation paradoxale , qu'une érudition judicieuse et 
sincère. Les études historiques réduisent d'ailleurs 
à néant cette prétendue identité du celtique et du 
carthaginois ; car Polybe nous apprend ( liv. lu 9 
cbap. 9 ) que : « Hargile , petit roi celte , étant 
Tenu trouver Annibal , ce général fit interpréter 
aux gaulois les résolutions que les carthaginois 
avaient prises. » Le même Polybe cite , comme un 
cas rare et exceptionnel , que le gaulois Auta- 
ritus apprit le punique et put se faire entendre des 
carthaginois. Comment supposer , d*après cela ^ 
que le carthaginois et le celtique étaient une même 
langue ? 

L'opinion à laquelle on s'est généralement ar- 
rêté , et qui désormais nous semble inattaquable , 
c'est que le bas-breton n'est autre chose que l'an- 
cien celtique. Cette opinion est loin d'être nou- 
velle : les plus anciens historiens de la Bretagne 
et de r Angleterre Font soutenue et développée à 
plusieurs reprises ; mais , dans ces derniers temps , 
les travaux de HM. Hiorcec de Kerdanet , de Fré- 
minville, Kkher, Athenas, Mahé, etc., l'ont 
mise tonl-à-Adt hors de doute, et, pour les hommes 
de bonne fol , nous pensons que c'est une question 
décidée. H. Le Boyer , de Nantes p est le der- 
nier antagoniste un peu remarquable qu'ait em 
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cette opinion de Fidcnlité du celtique el du bas- 
breton. En 1823 , il publia, dans le Lrcée Ar- 
moricain^ plusieurs articles dans lesquels il 
atUquait celle îdenlilë avec l'orgueilleuse assu- 
rance et les lourdes railleries qui distinguaient sa 
polémique; mais réduit bientôt aux iii)ures, et 
plus lard au silence , par les réponses accablantes 
de MM. Richer et Miorcec de Kerdanet , il laissa 
à ses adversaires le champ libre et au public la 
conviction que la parité des deux langues ne pou- 
vait plus être contestée. Depuis , M. Michelet , 
dans un article publié par la Re\fue des deux 
Mondes , a de nouveau mis en doute ranliquité 
du bas-breton. Mais comme M. Michelet pariait 
évidemment d'une chose qu'il ignorait, et qu'il n'a 
donné aucune raison à l'appui de sa décision , 
nous ne la regardons que comme une boutade ar- 
tistique conforme du reste à l'ensemble de son 
article , dans lequel la Bretagne était si curieuse- 
ment et si savamment appréciée. Comme nous ne 
nous piquons point de relever toutes les bouffon- 
neries sérieuses qui ont pu être débitées sur notre 
province , nous laisserons de côté l'opinion de 
M. Michelet , ne nous croyant obligé de réfuter 
que les raisons et non les phrases. Mais pour que 
l'identité du celtique et du bas-breton puisse être 
comprise par ceux de nos lecteurs qui n'ont point 
ftit une étude spéciale de ces questions, nous 
rapporterons ici les principales preuves histo- 
riques qui attestent cette identité. 

Josèphe l'historien dit que Gomer fut le père 
de ces nations que l'on appela galateson 
gaulois. Ils se répandirent dans toute l'Eu- 
rope et la peuplèrent sous différens noms. Pri- 
mitivement ils avaient sans doute la même langue; 
mais cclle-cl dut s'altérer, se modifier à la 
longue, et se partager enfin en idiomes divers- 

Cq>endant une partie de cette race s'éublit 
au nord-ouest de l'Europe, et, conservant son 
nom primitif, elle donna au pays qu'elle avait 
adopté le nom de Gaule. 

Ces gaulois, qui bientôt furent les seuls connus 
sous cette dénomination, se partagèrent en une 
multitude de petits peuples un\s par la méqie 
religion, les mêmes intérêts politiques et la même 
langue , comme nous le verrons bientôt. Plus 
tard , on commença à les appeler indifiéremment 
gaulois ou celtes, parce que ce dernier nom 
était celui d'un des peuples les plus illustres 
qui s'étaient formés parmi eux. Strabon le dit 


positivement : Nomen Celtaram universis Gaitis 
îndîtum^ ob gentis claritatem (lib. iv). Aussi 
verrons-nous les auteurs anciens parler indif- 
férenmient des celtes et des gaulois, de la 
langue optique et de la langue gauloise ^ comme 
d'une seule et même chose. 

Lorsque César fit la conquête de la Gaule , 
elle était divisée en trois grands peuples, qui 
étaient eux-mêmes subdivisés en une infinité 
d'autres. Ces trois grands peuples étaient, les 
aquitains^ les belges et les celtes. Mais U 
est clair que ces trois nations, qui avaient une 
même origine, lés mêmes institutions politiques « 
la même religion, parlaient, à peu de chose 
près, la même langue; et quand César dit : 
Hi omnes linguâ, institutis^ legibus^ inter se 
differunt, il faut traduire ici le mot Unguâ par 
(Ualecie ; sans cela , ce que dit le même César 
serait incompréhensible, lorsqu'il assure, sans 
distinguer entre les belges^ les celtes et les 
aquitains j qu'Ârioviste , roi des germains, avait 
appris la langue gauloise par un long com«- 
merce avec ce peuple. Que signifierait la langue 
gauloise , s'il ne s*agissait d'une langue parlée 
dans toutes les Gaules? serait-ce la langue des 
belges , celle des aquitains ou celte des ceUes ? 

Ulpien dit que les fidéi^omfnis peuvent être 
faits engreo, en latin^ en goûtais , ou dans 
la langue de toute autre nation, (Legen, 
ff. de Légat, et fidei-com. ; lib. ni ). Le gaulois 
était donc la langue d'une nation; c'était la langue 
commune à tous, les peuples des Gaules, sauf 
les dittérens dialectes. StM)on dit positivement 
que la langue parlée par les celtes et les b^ges 
était la même, à quelques variations près : 
Eadent non usque qùâque Sngad uUrntur 
omnes^ sed paujUalamvariatâ, (Strab., lib. rr). 
Or, la langue des celtes était aussi parlée et 
comprise chez les aquitains; car, fort long- 
temps après, au commencem^t du V« siècle, 
Sulpice Sévère nous apprend qu'un orateur 
parlait en celt^ue aux aquitains. Les aquitains 
entendaient donc le celtique ou gaUlois , qnoiqa'k 
cette époque Us commençassent à l'abandonner. 
Il est donc évident que le celtique et le gaulois 
ne formaient qu'une seule langue, qui était parlée, 
avec de légères variations, chez les trois peuples 
des Gaules, les aquitains <, les be^es et les 
celtes. 

Du reste, si nous voulioris prolonger cette 


^liseasftion , nous poorrions prouver |i«r Irois oa 
quatre cents dlalioos que tous les liabitias des 
€tules, à quelque peuple qu'ils appartiasseul , 
étaient dësigués sous le nom générique de gaulois 
et parlaient la langue gauloise. Et comment con- 
cevoir sans cela que les druides rendissent la 
justice chaque année, dans le pays Chaiirain, aux 
particuliers qui venaient de toutes les parties de 
la Gaule porter leurs aliaires % ce tribunal? Aie 
omnes andigue qui caniriwersias habeni con- 
venUmi , eommqae dn^rdiim Jadiciis parent 
(César, Uv. vi, cb. 13). 11 Allait bien qu'il 
y eût entre les jnges et les plaideurs un moyen 
de s'entendre i une langue commune ; sans cela 
toute la Gaule n'eût pu être soumise à une seule 
luridiction. Regebantur GaUiœ omnes anieâ 
juridictione* ( Amm. Marcel. , liv. xv , chap. 11 ). 
D'autant iRus que l'on nous apprend dans une 
comédie que devant le tribunal des druides les 
payions haranguaient!... Dans qocUe langue 
auraient-ils pu baranguer, sinon dans une langue 
commune et usuelle P 

Mais à tout ce que nous venons et dire on 
peut encore répondre : 

Que même en admettant Tbabitude de la langue 
celtique chez tous les peuples de k Gaule, la 
question de l'identité du celtique et do bas-breton 
serait loin d'être décidée* fin effet, les armo- 
ricaiosactuels ne sont point les descendans directs 
des celtes de la Gaule. La Peiite-Brelagne fut 
conquise par les bretons insulaires , conduits par 
Conan et Maxime, et ceux-ci durent nécessai- 
rement imposer leur langue aux vaincus. \jd 
bas-breton actuel n'est donc pas un reste de 
gaulois, mais de langue briiannioue. Pour ar- 
river à prouver rideotité du gaulois ou celtique 
et du ba^breton , il faudrait prouver d'abord 
celle de la langue gauloise et de la langue que 
l'on parlait dans la Grande-Bretagne ; en d'autres 
termes, il budrait prouver que les habUans 
d'Albion étaient celtes et parlaient le cel-^ 
tique. 

C'est ce que nous aUons démontrer jusqu'à 
l'évidence. 

D'abord, le bon sens Indique que la Grande- 
Bretagne dut être peuplée primitivement par des 
colonies venant de la terre ferme. 11 est dans 
l'ordre logique et naturel que les eontinens 
peuplent les lies, et soutenir le contraire ce serait 
tottber volontairement dtms l'absurde- Reste donc 
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à savoir quelles nations du continent fournirent 


sa population à la Grande-Bretagne. 

César dil qne ce furent les belges qui peu- 
plèrent cette lie; or, les belges étaient gaulois 
et parlaient le celtique , comme nous l'avons dé- 
montré plus haut. L'opinion de César déciderait 
donc la question en notre faveur. 

Pelloutier pense, lui, que ce fut l'Armorique 
qui peupla la Grande-Bretagne. Dans ce cas enéore 
la communauté de langage est évidente. 

Tacite , du reste , affirme positivement cette 
communauté. DriUmnorum Galiorumque ser* 
monem haud mulio esse diversam , dit-il dans 
la vie d'Agricola. La langue bretonne était donc 
un dialecte gaulois. 
On trouve dans l'histoire d'Angleterre de Bède : 
l^ bretons, qui ont donné le nom à cette 
lie, en ont été les seuls habitans. Ils vinrent 
d'Armorique en Albion , et s'emparèrent des 
parties méridionales de cette fie. C'est la tra- 
dition du pays. » 

Dans un posaage de Malmesbury , on voit que : 
Constantin , au commencement du quatrième 
siècle, allant de l'Ile do Bretagne à Rome, 
dâwrqua dans TArmoricpie près Saint-Pol-de- 
Léon , et que sa suite et lui virent avec élon* 
nement qu'on y parlait la même langue que 
dans l'Ile. » 
W. Temple dit expressément dans son intro- 
duction à l'histoire d'Aqgleterre : « Que la langue , 
* les coutumes et la religion des bretons de l'Ile 
» étaient généralement les mêmes que celles des 
» gaulois avant la conquête de leur pays par 
» les romains. » 

César dit que les druides de la Gaule allaient 
dans la Grande-^Bretagne s'initier ai|X mystères 
de leur religion. Or, comme les instructions 
druidiques étaient toutes véritables, il iallait bien 
que la langue gauloise fût la même que Ip langue 
britannique pour que les élèves et 1^ maîtres 
pussent s'entendre. 

Nous pourrions multiplier ces preuves si l'es- 
pace ne nous manquait ; niais ce que nous avons 
dit nous semble suffisant pour démontrer que la 
Grande-Bretagne avait été peuplée pigr des celtes , 
et que la lapgue celtique y était parlée. 

Ainsi quand Conan et Maiime passèrent dans 
FAnnorifHe tf la conquirent avec une armée 
d'tesnlaiits , ils n'y apportèrent pas une nouvelle 
tingHte; j^jeuieipent ils purent modifier le dia- 

16 


114 1A]I€1]!E 

lede qui y éuît €B usage, et qui n'était peu^* 
être pas le leur. La eouquèle de rArmoriqiie 
par les bretons de Ttle ne ehaagt donc rien à 
h questiM. Nos bas4>ratOBs actuels sont, ainsi 
q«e les gallois , des restes *des celtes de la 
Grande-Bretagne, et la langue antique qu'ils ont 
continué à parler est bien par eonséquent le 
lieux oellique. 

La seule objeetion de quelque valeur qui ait 
été faite eontre l'identité de la langue britâin-^ 
nique et de la langue gauloise est tirée de deux 
légendaires, Geoffroi de Monmouth et l'auteur 
de la P^e de saint Gonesnou. Ces deux auteurs 
prétendent , et Le Baud d'après- eux , que lorsque 
Conan Mériadec débarqua en Armorique arec les 
bretons insulaires, il tua tous tes habitons 
du pays et ne consenm que les femmes^ qu'il 
maria à ses soldats^ après leur avoir fait 
préalablement arracher la langue^ afin qu'elles 
n'apprissent pas leur tangage aux enfims 
qui nattraiefit d'elles. Ce fait, s'il était vrai, 
prouverait efTeotlvement que le celtique parlé en 
Armorique était, à cette époque ^ différent de 
celui parlé dans la Grande^Breugne. Mais l'ab^ 
surdité même du récit le réfute suffisammait^ 
Qui peut, en effet, prendre au sérieux cette 
destruction de tous les hommes de TAmo» 
rique» et cette mutilation atroce exercée mr toutes 
les femmes ? C'est là un conte à ranger ii cAté 
du massacre de sainte Ursule et de ses onze 
mille vierges , rapporté par les mêmes légendaires. 
L'abbé Deric dit : « Que c'eit la conformité même 
» qui existait entre la langue de l'Armorique 
» et celle des bretons insulaires qui donna lieu 
» à cette Aible. Un étranger ae serait eflactlvement 
» persuadé, en entendant parler les bretons et 
» les armoricains, qu'ils avaient toujours formé 
» le même peuple, ou du moins que les vaincu» 
» avaient disparu de leurs demeurée y et qne les 
^fenunes avaient perdu leur langage en con- 
» versant avec leurs nouveaux hêtes. » Au reste , 
il est bon de remarquer que ce massacre do tous 
les armoricains et cet étanguêment de leurs 
ftiMies n'est peint nae histoire nouvelle. Hé- 
rodote, an livre n de son ouvrage, rapport» 
un fait semUaMe. Or, personne nTignoi^ que^ 
les cbrottiqueor^ do moyen âge compilaiaal les 
fiûu les pins remarquaUes de l'Beritve-SaiDto 
ou des hiatoires preftnes pour leamêier à leur* 
récits. C'est ainsi que ceux qui ont éêrii h vie 
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de Dogiesclin ont mk sur le compte de ce béros 
ce que Plutarque rapporte de plus naérnotabie 
des grands hommes de l'anlîqBité. il n*est donc 
pie étonnant, comtne le dit H. Rieher, que le 
roman du Brut^ qui a transformé le Gog et 
le Magog de 1 EcrituHe en un géant appelé Goé- 
magot , ait emprunté à Hérodoln ta fUble dont 
il est qnestioâ. lyaillenrs, nons k ratons, le 
fait rapporté par les deux légendaires dont il 
s'agit est nkoralement et phyininemenc impos- 
sible. Tuer tous les hommes d^one contrée, 
égorger Ifes eabtis et les vieUlards, arraeker la 
laiq;ue à plus de cent mille ftmmes, et tout 
cela umquement pour que l'idiome du p^ natal 
passe phis pur à ses descendansl ce sont de 
ces férocités teliement ineptes, lelleoMut io- 
oréyabies^ que Ton ne peut en aecoser nncttn 
sièele sans en avoir de pneuves plus œitaines 
que l'aiBrmation de deux romanciers qui rap- 
portent continuellement mille &it6 itaoro;ables 
d'enchantemens, de mificles et dé féeries. 

Maintenant, faut-il prouver que le oeftique 
n'était pas le français actuel; que cfest folie que 
de prétendre que le cri fêté encore en Bre.^ 
tagne, ho guilUtné^ estdnganlc^ dtéré; qu'il 
se prtaonçait autrefois au gajr tan nmf^ et 
que c'était le cri jeté par le peuple au coin, 
menoemeût de l'année, lorsque lesdruides coupaient 
le guy ? Nous ne croyons pas avmf besoin de 
répondre sérieiiéedieni à une pareiBe opinion. 
Nous ne ferons même pas remuqnnr eombien il 
est vraisemblable que la Gaule, snbingnée par 
les latins qai imposèrent leur langue , puis par 
les francs qui s'y établirent, ait conservé son 
langngt presque sans altération. Mms nons nous 
permettrom de présenter i ceux qui cit>ient qde 
le frunçais actud est un dérivé dii gantoiSy un 
simple syllogisme. 

Les habiuas de la GnmdMlretagne qnl ont 
peuplé l'Armoriqne âcttfeHe parlaient la langue 
gwlolse on celtique (nous l'avons prouvé ). 

Or, cette langue, qui s'est conservée dans TAr-^ 
manque, e$t dn bns-brefion et non du fran- 
çais. 

beaoi la langue ghofolse on oèliiquè doit du 
bae^bvetan et non du fraiigaie. 

Pou^ tei^ftiiiiêip OetMf Mngtae dièeuHsâbn, dans 
laqnette flK)as avons tâdié de reproduire eh abrégé 
les plus fWtes raisons qui ont été développées 
jusqu'ici pottl* ou contre l^^inidn qte nons^ dé* 
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UNiice «M nous «voasà^ke : 

t« La ImgM oeltîvi^ oit giujMit éuU yarléa 
dH» tooM 1» G4«les> «iec de Ugères mriitimis 

4edMe8M; 

fi^ U C^ndt-Bceugiie, fii arail été peuplée 
Vvr 4es 911M», ptrMt k otWfve; 

3<» Les bretons qui sortirent d'Albion et $ê 
r^wikmt iêm l'AnMriqoe , j troufèreoi h 
langue q«tls fwrlmaU eviHBiitaies ; 

4* H$ n'eoreni ves lw8oin par conséquent de 
changer la langue fni f xislnii dans la Petite-Bro- 
tagae, ei eMe langiw, qnî s'est oonserrée Jnsqp'à 
nos ioQis, aai le tan-bfcAM : 

6p DonCf le has^-tettott est d« ceHiqne fins 
ou mrnn^ ilMr^ 

Mous anridns pu diev «noore à Tappui de 
noire opinina cette cÎMonstance que de» le pag» 
de Galles, pmtAé par les insulaires primilîb 
que les vainqueurs du Nord reToulèrent dans 
leufs mÉiilttgn«9 on parle encore baa^mlon : 
il estèHic évideai que les gatfeis et nous avons la 
méflM oiîgine aeUqne. 

Quant aux causes qui ont fkil conserver la 
langoeprlnBliinea ilvetagiie,alors que cette langue 
s'ëtrignait dans le nste de la Gaulet elles sont 
ferika à concevoir. 

L'isolement de notre presqu'île , le peu desé|onr 
qu'y firent les romains et les firamcs, l'espèce 
de séparation indépandaite qoe la brayante dcâ 
bretons sut ton)o«9 aMttoe ortne k duché er le 
reste de la Fesocp^ duraMt aéeessaîranient j nainr 
tenir les mœurs et le langage des preaners leapa» 
La Bretagne fm d^aiHeuas moka soumise que 
les antres parties du royaume au diveran in*> 
cursions qui renouvelèrent et mélangènent à tant 
de reprises ks popiilalkas de k France. La vieille 
race celtei retirée dans ses bra^ières de l'Ar« 
moriqae, resta presque pnre de tout contact 
étranger; le christiankme même se répandit 
assez tard dans ce pays, et au c ommen eement 
du XTH« sièck nous loyons encore un mksion*- 
naire ( tfkhel Le Mobklz) occupé à y convertir 
des idoMlres. Le latin , qui était la langue écrite 
de tonk l'Europe, Hat bien adopté en Rretagne 
conune aîlkurs , pour ks acte pubHca et privés, 
mais le cehiqne se conserva comme langage 
usuel. Mais lorsque k cour des dues se fiit poUe^i 
lorsque k contact continnel avec les armées 
françaises qui ne quittaient presque plus k Bre- 


tagne eut haMMé à un langage oon venu ^ k vieux 
breton comoienca i devenir de aMurak ton, et 
k noblesse loi subsikua le français CependaM 
ce abangemeni ne se ft pas sans résiaknce ei 
sans vie quelques iamiUes antiques (posassent 
long-teaips à l'esprit d'innovatton knr respect 
aaeugle pour k langue des ancêtres. Une foule 
d'armoiries bretonnes, couvertes encore de de- 
vises celtiqnes , sont là pour le prouver. Mais à k 
longue le firançak^ qiu était devenu k langue 
de k cour , finit par dominer, et k breton des- 
cendît au peu|de. Une pnreilk transformation 
doit être d'anknt plus fiicik à comprendre pour 
nous, chez un petit peuple qu'influençait k puissant 
vaisinage de k Franœ, que nous en voyons une 
tonte sembkbk s'accomplir de nos jours ehee 
une grande nation, à une distance coosidérabk 
it. noire pays. La Rnssk abandonne tous les 
jours la laogoe nationale. La noblesse n'y parie 
prsaipe plus que k fnmcak, et l'on peut prévoir 
le jour où le russe sera dans ka vastes états 
du Caar ce qufest autourdthni k bas-breton 
dans notre province. 

La réunion de k Bretagne à la France acheva 
pour celle-là le travail de dénationalisation déji 
eammcnoé. C'est aussi de cetk époque que datent 
les derniers efforts littéraires laits par k iMigue 
qui se mourait. Les quelques tragédies bretonnes 
qui nous sont restées datent à peu près» de ce 
temps. Depns, la poésk celtique est allée toujours 
en dégénérant et en peNant de plus en plus son 
earacakre d'originsriité. 

Nous ne donnerons point ici un Isiilean de 
k Unénâture bretonne; ce travail , que nous 
adièvons, etquitfouvera sa place dans un ouvrage 
spécial, serait dans ce chapitra un hors d'<Buvne , 
mak nous dirons quelques mots de Kétat actuel 
de la littérature celtique dans k Fimstèrs.. 

Cambry a parié, d'après Le Peltetier, d'an 
vieux manuscrit des prophéties de Gmnckm odh 
Çivinglaff'^ espèce de poète astrokgue qui vivait 
entre Boc'h'^Uas et le Poriz-guen^ an psffs de 
Gomo (le pays de Tiégoier, aujourd'huiO. Ge 
barde écrivit en vers breton ses prédictions, 
vers 460> et son manuscrit se trouvait en 1701 
k l'abbaye de Landevennec; maU il a été perdu. 

On peut encore citer comme ouvrages bretons 
qui ont disparu , oir que du- moins nous n^vons 
pn nous pracurer : le Dictionnaire de$ tas 
de conscience^ les Amourettes (ta FteiUard^ 
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comédie eit^ par le père Grégoire de Ros- 
trenea; la Destraction de Jérusalem^ poème 
flwntiooné par le même; ta Fie de Saint-Gué- 
noié^ la Passion et Résurrection de Jésus-- 
Christ f ie Tr^as de la Sainte-Herge , et la 
Fie de r homme ^ tragédie ea fers bretons, im- 
primés à Paris, chez Quillevéré, roe de la 
Bûcberie. ( Toutes ces productioDS appartiennent 
an XVI« siècle ). Enfin y les SutuU synodiaux 
da diocèse de Léon des X1I1% XIV« et XV« 
siècles ( manuscrits ) ; deux petits Dictionnaires 
(manuscrits), l'un du père Christophe Huchet, 
de Qnimper, Tautre de Robert Harinquin, de 
Motreff, près Carhaix. 

Noos rapportons à la même époque les tra- 
gédies suivantes : les Quatre fils Emon^ im- 
primée à Morlaix, chez Lédati ; Saint^Guiliaume, 
imprimée à Morlaix, chez Guihner; Sainte-lYi" 
finej Jacob ^ Clovis^ etc., inédites. 

La bibliothèque de Quimper contient les quatre 
ouvrages suivans : * 

Un Dictionnaire breton fort remarquable du 
XVI« siècle; 

Des Cantiques , des Heures , des Traductions 
de Testament; 

Un volume intitulé Foyag mjrsterius de inis 
er vertu / 

Un volume contenant la vie du général Catbe- 
lineau, dialecte de Léon, par Jacques Abalan; 
Un volume de Cantiques, manuscrits , par un 
prêtre de l'évêché de Vannes , 1710. 

On peut encore citer parmi les ouvrages bretons 
de quelque mérite : 

Les quatre fins de thomme^ en vers bretons , 
par Cbeffonlaines, imprimé au couvent de Cu- 
burien, près Morlaix, 1570. 

Amanez dezrou an Passion , ha he goude 
an Rezurectlon ( la Passion et la Résurrection 
de notre Seigneur), en vers bretons ; in -12; 
Montroullez, Georges Allienne, 1622. 

lies Noëls anciens et nouveaux/ en breton, 
le tout accommodé, corrigé et augmenté d'un 
grand nombre d'autres , tant bretons que français ; 
in^fl^* ; Quimper-Corentin , Georges Allienne. 
jir Conferençou santel var armateriou ar 
dieer dn explica er retregeou ( Saintes Con- 
férences sur ce qui doit être expliqué dans les 
missions;, parB..... , deLannion, capucin; in- 
12; imprimé à Montroullez ( Morlaix ), par 
PloueM|uelti»c , \mx 


Ihstmetiùn i^ar an exedlanç ar foez an 
indulgençou bras hac an deveryou ar vreu- 
riez ur Rasera, par Le Bris; in-8* ; imprimé 
par le sieur Castel , à Saint-Pol-de-Léon , 1722. 

La Fie de Sainie-Barbe et celle de Saini- 
Conogani en bas-breton, par Le Bris; in-8*; 
imprimé à Saint-Pol-de-Léon , chez Le Siear, 
1728. 

Jr Boqaet spirituel eaz ar mission hâc euz 
ar retret ( le Bouquet spirituel de la mission 
et delà retraite), en vers bretons, par Le Bris; 
in-S'^; Brest, Malassis, 1726. 

CoUoqouar c'haliUMr (Colloques du calvaire }, 
par Le Bris; in-8*;Simon-Mar. Perrier, Quimper. 

Tragédie sacrée , commencée au |ardin des oli- 
viers jusqu'à la montagne du calvaire, ou Mé- 
ditations sur chaque mystère de la passion de 
notre seigneur Jésus- Christ, dressées eo rimes 
bretonnes, par Cadec; imprimée à Brest, R. 
Malassis, in-S"". 

Hent ar barados ( Chemin dn paradb ) , avec 
un abrégé de la vie des Saints de Bretagne , 
par Dumoulin ; in-8* ; imprimé à Quimper , 
Derrien, 1805. 

Rudimant euz ar Fîmster, en breton et en 
français , in-S"" , par Le Jeune , maître d'école 
à Plabennec ; imprimé à Brest , diez Malassis , 
an VIII. 

CanUcou spirituel ( Cantiques spirituels ) , par 
Le Jeune , recteur de Plougoulm. 

Reflexionou brezonnec var sujet Doue ac 
an den , par Le Clerch ; in-8*; imprimé à Morlaix , 
chez Guilmer. 

JrBuguel farcie Garçon avisé ) , par LeGall, 
curé de GuimiUiau ; in-32 ; imprimé chez Lédan , 
à Morlaix. 

Rimoa, discoursiou, ha goulennouwii an 
eureiyou (Rimes; discours et demandes pour 
les noces); in-18; imprimé à Morlaix, chez Lédan, 
et à Quimper, chez Blot. 

Conforençou curius, utU, ha intéressant evit 
amusamant an tud divar ar meaz ( Confé- 
rences curieuses, utiles et intéressantes pour l'a- 
musement des gens de la campagne ) ; hi-8* ; par 
Lédan de Morlaix, imprimé chez le même. 
. Jventurou un den yaouanc a vreiz izei , 
( Aventures d'un jeune bas-breton ) ; in-18 ; im- 
primé chez Lédan , à Morlaix. 
• Fabien Esop troed en brezonnec gant G. 
Rfcon ( Fables d'Esope , traduites en breton , par 
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€. Rkoo); iiHl8; impriné à Morhix, chez 
Guilmer. 

An effeyou principal a eus a revoladon 
franç^ rimei en bro sos gand persan Peros 
ac e camaradet (Jes Effets priacipaux de la 
révolntion fraotaise ,- mis en fers , en Angle- 
lerre, par le curé de Péros et ses compagnons. 
( Manuscrit ). 

Sermon greivarmaro Michel Morin (Sermon 
fait sur la mort de Michel Horin , par Le Laé; 
in-18; imprimé à Morlaix, chez Lédan. 

11 faudrait ajouter à ces ouvrage un nombre 
infini de chansons^ de cantiques , de guerz , etc. , 
beaucoup de traductions de livres dévots^ et 
un nombre considérable de manuscrits qni nous 
échappent. 

Nous Tavons déjà dit, il n'entre point dans 
notre plan de donner ici un travail étendu sur 
la littérature bretonne; nous nous contenterons 
de quelques indications. 

Les ouvrages de dévotion n'ont généralement 
rien de remarquable. Ce sont , comme les livres 
français du même genre, de lourdes compi- 
lations, de fastidieuses amplifications mystiques, 
sans chaleur d'ame. On y trouve parfois une 
certaine naïveté de croyance qui leur donne un 
bon air de sincérité. 

Parmi les livres de morale, on ne peut guère 
citer que le Buguel fur et les Fables de Ricou, 
le Buguel fur ( le Garçon avisé ) est une œuvre 
ingénue et malicieuse, une satyre innocentecontre 
le pédantisme , et une paraphrase spirituelle de 
la iàmeuse sentence vanitas vanitatum ei omnia 
vaniias. Un écolier rencontre un docteur; celui- 
ci se propose pour lui donner des leçons. L'écolier 
répond que les docteurs sont tous des iguoraîis 
et que loi» jeune enfiint, en sait autant qu'eux. 
11 prf^ose, pour preuve, de répondre aux 
questions du docteur. Celui-ci accepte; il Fin- 
terroge, et le Buguel fur le confond* par ses 
réponses malignes et pleines d'une profondeur 
ingénue. 

Le poème du Recteur de GuimiiUau est une 
charmante composition de morale doucement sa- 
lyrique, mais cest une œuvre plus française 
que bretonne. 

Nous en dirons autant du Michel Morin de 
Le Laé , que Cambry cite , et dont il donne des 
passages. 

Quant aux Fables de Ricou , elles sont admi- 
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râbles. Ce ne sont pas des traductions , mais 
bien des imitations dTsope. L'auteur bas-breton 
s'est approprié la pensée, la moralité grecque 
en l'habillant à la mode de sa paroisse. Ricou 
est un simple paysan qui, à force de ténacité, 
de génie , est devenu poète à quarante ans. Son 
livre se ressent partout de cette volonté rude, 
ferme ^ et aussi, il faut le dire, des amertumes 
que Ton conçoit bien avoir dû s'amasser dans 
une pareille ame^ froissée eatre la souffrance et 
l'ennui.... car Ricou est pauvre et travaille la 
terre. Ricou, qui sent vivement; Ricou , qui^t 
républicain dans le cœur, souffre des rebuf- 
fades d'un propriétaire, des vexations de l'au- 
torité civile 9 et des admoniUons du curé. Il 
y aurait un beau livre k fkire sur la vie de ce 
Montaigne en sabots, qui va i la messe, com- 
munie, et qni, à son insçu, ne croit plus à 
rien. 

Mous citons ici la fable suivante, qui pourra 
donner quelque idée du talent de l'auteur. 


Zvn dcvct e voa ar m«t 
Da lilibtfrî aaïamblet 
Dre be lort moyen caoot art c'hrai 
D'en em dilî? ra eua ar c'has. 
Cals a la?ar ho zaotimaot, 
A lonch meur a empediant. 
Er fin an hîoio a benor 
A lavai demeus e c*bador. 
Gant an oU eloqanç raiet 
E dîscour c deus aranjct : 
Antrooe, ma muyat caret, 
Caoot a ran brcman ar lecret 
Hep mancq ebet d*hon prêter vi 
Démena ar cbaa, bon inimî : 
Laret a ran e roeoi cavet, 
Goiide eer aoign rraa împlijet , 
Hac e roan aria decli tout 
Staga'r grixillon ena e c'boog » 
Evit, p'er c'hlclbmp o toact , 
SI a c'balfomp mont quit ba rcdcc. 
An avis a ?oe cavet mad , 
Exceptet unao dilicat. 
Silaoç e flevcus impozet : 
Autrone , e deus lavaret, 
Avouvi a ran e leo mad , 
En affe.'O deua a état • 
Interest ar rouanleles « 
Conseillo mad grcdgaot fûmes ; 
Mam araug hcuil an avizio 
O c'hober ha nin a allô t 
Afoovi a ran pcn-dj-Len 
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Am fto biai Jiâcieii s 
Me» pion p fo «xdî bi bca» 
Da staga gdzilloa ar c'bax t 
BvidÔD-mèn am boa ar c'hii 
Deus an armo , cm yaoaancqis » 
Ha oouMgoado ne gredan qot 
Ober ar pe< a iev«nt. 
Ha «'base neuce cp e iaç« 
Ao «isaiYible a ^m^^uça» 
Pcp-binl d*co em escuu : 
D*e staga c'en daje hioî. 
Evel'iie Hit disparciet 
Ocp rciolotioq eb«t. 

SAirS MORAL. 

Alies aroalc'h c qevcr 
ConseîIIericB var cqd affbr ; 
Oant aeubcutooli cvîc «etra 
A dcuip a i^eo a ii«p tu « 
P >n impoitapta alTero, 
Priocipalaqpianl p*bo dçvo 
Ho c'boff Iroët da cun doll vad 
Hac ea qicben an tan ho sroad. 


<t Un jonr lu rata ctaient aaseabléa poor délibérer par 
qnel moyen iU ponrraient arriver à te délivrer des chata. 
Beanconp disaient leur opinion et tronvaient des expédieus. 
Mais enfin an vénérable rat se levia de dessus son siège et 
commença atee nue éloqnenoe polie et préparée : Mes- 
sieurs , compagnons que je porte dans mon cœnr , j*ai enfin 
trouvé le secret de nous préserver du chat , notre cruel en- 
nemi. Je l*ai trouvé ce secret, après de longues recherches, 
et je veux vous le faire connaître, H faot attacher une clo- 
chette au cou du chat : nous Tentendrons ainsi venir et 
nous pourrons nous sauver. L*avis fut trouvé excellent. Ce- 
pendant un rat ploa difficile imposa silence. Messieurs, dit- 
il , j*avoaa que , dans les affaires qui concernait Tétat, tout 
avis donné aveo s^ease intéresse ceux qui gonnernent ; mais 
avant de recueillir les voix, voyei d'abord si celui qu*on 
donne est exécutable ? Je rende toute justice k ce conseil 
de llionorable vieillard qni a parlé; mais qui sera asses 
lurdi , asses grand poar attacher la clochette au cou du 
chat ? Pour moi , qui cependant ai en Iliabitude des armes 
dans ma jeunesse , j*atoue pourtant que je ne voudrais point 
m*expoecr dans une telle entreprise. 

- Ayant ainsi parlé , Il s*assit. Alors dans rassemblée cha- 
cun commença à s*excnser ; personne ne voulait attacher le 
grelot» Ainsi ils se séparèrent sans avoir rien décidé. 

MOftAuré. 

m On trouve asses souvent des gens prêts h nous conseiller 
dans une affaire ; avec moins que rien ils viennent à bout de 
tout. Us trouvent le nœud des affaires les plus difficiles ! — 
Surtout quand ib ont le rentre tourné vert nae bonne table, 
et les pieds bien éulée an feu I » 
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Ne senl^lM-U pai qae Rieop «il écouM à b 
porte do conseil manicipai de sa commane? €cUe 
âokunité pédanie^q^e des oraleufs^ €«iUe em- 
phase atMHitiasaiit à uo moyea inpoasible d^ort- 
4njUonl n'esl'^ point là l'bistoîre de tomes 
Bos délibénitiovs , d^ina la etaMulipe des dépotés 
joaqu'à rassemblée 4» iiieiid>nes de la ftbriqoe P 
Et ce rat opposant qui a eu l'habitude des eûmes 
dans sa jeunesse^ etçmpeurtimt ne veuéttdt 

peini s'eapo^er dms une teHe etdr^me 

ne croyez-vous pas ^isàsH^ an consieiîl des grecs , 
4st entendre parier le sage IkBtor? Rkn de tout 
cela n'est dans Esope j loin oda appartient ao 
paysan Rtcoo. Je ne parie pas de la moralité ai 
HjHpèremeot railleuse qo'eHe a l'air d'n sooiei 

Noos avons donné pins bant le titre de 
Iragéditt bretonnes y panaiî testneiks se tronve les 
(Quatre fils Emen. Ce drame, qui a été reeneiHi 
par H. liédan de Moriaîx, eontient 406 pages 
in-12 ; il a sept actes ; mais le deraiar, qui est en 
prose et en récit , a été ajoulé par .Féditear. Cha- 
que acte esl précédé d'un proU^oeà la manière des 
grecs , dans lequel on racontece qni va se passer. 
On n'y a obseiré auone des trais unités. Celte 
pièce ae )o«e enoare tous les ans à Lannon, dans 
un champ , et dei^ant des niilliars de apedUcnrs 
qui se succèdent ; elle dure tvoia )onn« L'autenr 
a awvi assec senrilementla Aronîqoe des Quatre 
filfi Emet^ BMia dans quelques parties les dévelop^ 
pemens qo'il donne seul pleins de chante et de 
poésie. 

On sait que Renod, l'un des tls Imon, toe le 
neveo de CSiarlemagne , et que loi et ses ftèrss 
sont maudits et chassés par kor pire. Après de 
grawk combats et de grradss sooifrinees, Vs re^ 
viennent vers le fbyer nataL Brisés par k <hligiiei| 
ipniaés par la fidm, oouvertsde haîHons horriMes, 
ils s'arrêknt tous quatre à Taspcct du diHean de 
kur père. Voki cette seèae. Ceux qui ne pourront 
k Hre dus Toriginal, jogeroat de son mérite 
d'après la tradndion imparkite que nous en don-* 
nons. 

REH 00 , E VREI7DEUR VUl MOGIS. 
aSNOD* 

Cetu ni n'em rentet bremi loit da Dordon ; 
He daUé qet e nacli » glac'bar so em clialon , 
Pa deuàn da aonjal er peoc*h bac er repos 
O deus tnd ar Tro-nifl bac en de bac en nos , 
Ha ni lo bqgale legitim d'un Aulrou » 
Bile a r«nq babîu bfftiu er fioresCou I 


LAUfrOE ET FOéSK. 
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Me a Tel If va aaâ , ar palaa magnîiiq 
£ lêc'k ns'ianp bat ganety pa foamp-oî 
Mignon ha délicat gaot pth coataaUmaAty 
Ha bremâ omp cbasicet evel an «rouant. 

GDICKABD. 

H^fli gonaolic » Benod , ha latir qtneaUe; 
Mi ditlb clKMa m- vtoh poriaedi bon dt«f«« 

llKNOll. 

Demp, en hano Doiie bac ar Vcrc'bes Vari, 
Oa o'hoot petra a lo a neve en bon tj : 
Ne on qety va breudeur, ha ni'r bo leceo mat, 
fiep bea goolennet aisuranç ouz bon tad ; 
Dre ma lè den cruel ba fidel braa d*e le , 
MaHate e rafb bon rebta d'ar Roue. 

ALAEO. 

M ehon n'bo peiit qet » Renod » ar aort caedao ; 
Rao Jktû déo qet va aanl un den ^m lahoMeh 
f)a lOBt d'bor maltreti ; mea qeni ae e aon)in 
P'hor guelo d'eut d'ar goaer, en devo cala a joa. 

(1C»M • reoM im ûal o ^. Es îsstaBt daoïi timvc'Iiîi a icU éoU)» 
A% CIICICTA MI1JftC*ltlS. 

Fetrà è ar remâ 7 larît dln , va mîgooD ; 
Bbcoas ur sort frubuill n'e tteuB bet eni c'balôfl 
Evèl am eue btamS pa meoa-lnt raneontrct ; 
Me gred et ïHl moiiitroti , p'otramaAt aotaget. 

AN EIL BOUBC'HIS. 

Discoaa » me hocli aiaari ne velia ar fort tud ; 
Be o deoa aparanç démena a loened mu<l« 
Me gred parfetamant penaua ea iot monstrou : 
lie cbommomp mui amâ , bailomp bor c'bamejou. 

(An daov ▼oorc'ki* a rcJ q«l , Im bn^le Emon » cbom • ul ■■ nor). 

AN DUQE8 EMON. 

Ne gredân qet e ve merc'b o tonguen bue 
£ deus lecli da voela auor qement ba me. 
Me am boa pévar mab vaillant ba redoutet, 
Brava Gbevalierîen a vooijet da relet , 
Hac ea é ar fortnn en o enep qer pdnner , 
Ma alat gaaio lad paQfv baniaiet eua ar giuer ; 
fia bremâ e vevont evel diaertourien : 
Ne aeua den er vro-roâ a rofe de sooten. 
Hac 6 clid a ito et gant aft dispBftfdur 
Evel ûdéëh fo^ da glaiq e avatotut ; 
Mi toà ilMhdbM!! bMWi gtlit ud ha aab , 
Ha Icset v«<«Mni en -eur atat fitùpkL 
Me yatd'a» elièbiiMt dà bedî va 2alvct 
Da aeot da guemeret tnea ooa va miaer* 

o Doue f va aod paour 1 peiore tud oc1i-n , 
Ma velàn aclianoc'h' qen dUfoMn ha qen dn f 
Pe elioui a» payanet , pc c^anibo ehaiaCeoia» f 
Me gred oc'h eua «BbA' d^acni io aluaen* 
Mat doc'h t«d etoiMc.knt «r «îiâooe» 
Ha me bo ncouro balaraour da-Zone» 


Evit ma qemer» trae eue va aathien , 

Ha ma vînt prraervec eua o advenooiiem 

PoMobl ve , va Doue , ne ve qet c'hoas d*bo erat 

E velfen qent mervel ur vecb va fdvar mab ! 

Me garfe o guelet elec'b medi'r re-mâ , 

la , pa gouatfe dio qement meus er bedmâ. 

(Rrnod , eau icmpkt, m em êtrinq da uoalid c ▼•!& bac et coach 
c viiack 9û be robe. An Daijes | o Téae ênmwntt bc mab, beaut eu 
be daeloa , a losq nr griadcn , a saifl gantân bac a lavar) t 

Ah ! Benody m'boç'b ano bremâ evit va mab, 
Dious ar glejsen vian lo e tal bo lagad. 
Allai 1 va mab Benod , pa velcc'b va hirvoud , 
Perac na rdc'h din-me prest bocli anaveout r 
Autiou-Doue , va mab , pelôc'b ema'r guenet 
Demeot ho pizach caer, bremâ qen difitormeH ? 
G'boui voa dr c'hronadur qer eoaiA ha qer dWIam 
A guement voc er bed biscoaa ganet gant mam. 
Mes me vel en qîchen ive va u! dMib ail*: 
Ar gttad em gbniet a gomuanç 4a fittvoal 
Gant ar gompaaiion eus va inoçantet , 
P'o guelin em c'hicbe* hae ilit ^en paour reutct. 
Mes aaeuleftra vo Done hae ar Vere'hes Vari, 
Me jra d'o ambrasai a hiot da hini. (Po^at • ra ai u.ui). 
Me roy dêc'h habijou , arcliant , chevanç hac aour , 
D'ober dêc'h chencb ft^n , pa ocli rentet qer paour. 

EENOO. 

Me voar ervat , va mam , ec'h allit deplori : 
Ni bon eus lec'h ive da ober coulz ba c'houi ; 
Bac abooe ma vocljomp ac'banoc'h diveàir, 
NMion eus anduret cals a fatig ha poan. 

AN DCQES. 

Mes petfa ta to caus ma soc'h qen paour remet I 

RENOD. 

AtOy bon tad en eus en entier bon minet , 
Eo déus laset bon Ind hep escepti hini , 
Ha qeroottla» mar galje, en devoa grét demp-ni , 
Ma omp bet pell-amaer o veva er clioajou » 
Hep dêbri brusunen ncmet griou loUsou, 
Alafîn gousooude hon eus deliberet 
Donet oU assambles , va mam bàdùr , d*hd cavet , 
Evit ho snplia^é gao«t omÉomp ttile. 
Ha da rei d«mp enm dra da asten hor biie^ 


Aaeit prest ous taul , va fôvar c'^rouadur ; 
Battna m^vaelialeii gtat ao dlsplifadar, 
Pa ion jàn en foror en duc Emon ho tad y 
N'en dena comptetSôa di true obi ë foad* 

Ôévit,vti Secretour» digaiçît péadfra 
D'an dod-ma dUifaiit, m'o devo da IfciiJa. 

AB 8ECRET0UR. 

Ifrotti pa gQfe^flMiidtt , me a fHo timat. 
Me«ealo aor oi*oc% 4caD«tta « galon vat : 
Qnî dêiip dijvû hepret , va Itron gner r 
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H« me breparo leiu hep dale pell amicr. 

(SoftUl • n ; ■■ atbent gonde «c'h antre gaat fri«o , Iim et laTar). 

Torrit hocli apetit , Autrooe > p'ho pedàn , 
Bac temipl oc'b eus naon , sur bervcz a velào. 

(Dcbri • reont cvel tad «framet). 


REIIOD , SES FRÈRES , KOGIS. 
RENOO. 

u NouB Toili arriTc» près de la Dordogne. Ab ! je ne pois 
le cacber !. . . - mon cœur est briié qaand je rient à songer 
i U paix , an repos dont joaUsent nuit et jour les boiumes 
de ce pays! Et nous qui sommes les fils légitimes da sei- 
gneur , nous , il nous faut babiler dans les forets. — Je vois 
la maison de mon père , le palais snperbe oà j'ai été mis an 
monde , on j ai été petit enfant, petit enfant faible et délicat» 
mais an cœnr plein de joie. Et maintenant la porte m'en est 
interdite ; maintenant j*en sois chassé comme un dragon fa- 

rouche. 

QUIGIIAAD* 

m Consoles-yons , Renod» et laisses ces plaintes; nons 
pourrons encore une fois posséder notre ancienne situation. 

RENOD. 

m Allons , au nom de Dieu et de la vierge Marie, allons 
voir ce qn*il y a de nonvesu chei nous. Je ne sais , mes 
frères , si nous serons bien reçus, n ayant pas demandé un 
sauf-conduit de notre père. C*est un homme dor et grande- 
ment fidèle k la loi. Peut-être voudra-t-il nous livrer an roi. 

ALARD. 

» M*ayes pas , Renod, de ces pensées. Notre père n'est pas 
asset inhumain pour nous maltraiter. Moi je pense que qusnd 
il nous verra de retour au foyer il en aura beaucoup de joie. 

( lia a|iproclieat dn ctUtean. De* villageois las r^gardaot par lears 
feaétras). 

LE PREMIER T1LLAOEOIS. 

• Quelles sont ces gens-ci , dites-moi , compères ? Jamais 
on n*a vu dans le canton de pareille tmandaille. — Ce sont 
des monstres on des saovagea. 

LE SRCOHR TILLAGEOU. 

• Jamais , je vous assure , je n*ai vu des êtres pareils : ils 
•nt Tair de bétes fsnves. Ceftainament ce sont des monstres; 
m reatoaa pas ici et sauvons-noos. 

(La Ai ch a a a e Emm tort t4ve«M, tamiU q»« Mf fila «pat pria 4a k 
porte). 

LA DLCHESSE EllO?f. 

• Non, je ne crois pas qo*il j ait une autre femme chargée 
du poids de la vie qui ait autant de raison de pleurer .que 
moi ! J'avais quatre fils vaillanU et redoutés , les plus braves 
chevaliers que Ton pàt voir, et la fortune leur est si pesante 
qu'ils ont été bannu de U maison paternelle par leur propre 
père , et maintenant ils vivent eomme dea déMrteuffs» Il n*est 
personne dans ce paya qai lenr do&nftt du secouit , et leur 
père désespéré est allé comme on inseRsé chereher an loin 


POÉSIE. 

des aventures. Me voilà maintenant abandonnée par le père 
et les fils. — > Oh ! je veus me retirer dans mon oratoire et 
prier le sauveur qu'il prenne pitié de ma misèie. 

(Apercevant aes enfans aans les connailn). 

• O Dieu , mes pauvres malheureux » quelles gens £te»- 
voos que je voua voie ai miséeibles , si brnlés par le soleil ? 
Etes-voiu des payens on des chrétiens ? Vous avec sans dooie 
besoin d*anm6nes ? Si voiu êtes nécessiteux, dites4e avec sin- 
cérité , et je vous secourrai au nom de Dien , afin qn*il se- 
coure aussi mes pauvres enfans et qu'il les sauve an moins 
de leurs ennemis. — Se peut-il , 6 mon Dieu , que vous oe 
me fasûes pas encore une fois la grâce de voir , avant de 
mourir, mes quatre fils ? O ! je voudrais , mon Dien ! qu^ila 
fussent U , i la place de ces malheureux , dut-il m*en coèler 
tout oe que je possède an monde. 

(Renod presqae ëTanoai se jette ans fenoas ée aa waèf et cache ma 
visage dans la robe de la diiohessa ; cclle.rl racomait aosi fils m . 
noy tfe de laroies , jette un crt « hû aaute a« ^m et lui dit ) .- 

m Oh l Renod , Renod , je vous reconniis posr mon fik. 
Cest voiu ; voilà le petit signe que vous avec près de l'cnl. 
Ah I Renod , mon fils , commentavea-vons pn voir ma dea- 
leur sans me dire que c'était voua ? — O mon Dien , mon 
fils , où est allée la grâce de votre beau visage , maintenant si 
changé ? Tous éties une créature si belle et si vivace , le plus 
beau jenne homme qui ent jamais été mis an monde par une 
mère. ^ Mais voilà aussi à mes cAtés mes troii autres fils. 
Oh I mon sang se trouble de compassion pour mes pauvres 
înnocens. . . mon sang se trouble quand je les vois là, près 
de moi, si misérables. Bfais loué aoit Dieu et la vierge 
Marie. • • Yenes, enfans, je veux vous embrasser Tun après 
Tantre. (Elle les ennbrasse tous). Je VOUS donnerai des habita, de 
l'argent et de Tor, et je changerai votre aapect misérable. 

RENOD. 

■ Je savais bien , ma mère , que voua devîea déplorer 
mon absence. Et noiu aussi nous avons eu lieu de la pleurer, 
car depuis que vous ne nous avec vus noiu avons enduré 
bien des fatigues et des souffrances. 

LA AUCHBSRS. 

• Mais qui donc a pn vous réduire dans cet état miaérable ? 

RENOD. 

• Ceat toujours notre pl^e qui nous a perdus. Il a tué 
tous nos gens sans en excepter un seul , et il nons en aurait 
fait autant s*il l'avait pn. Noos avoua véca long-4empe an 
milien des forêu , ne mangeant qne des raeiaea amcres ; enfin 
pourtant nous avons pris la résolution de venir tons en- 
semble vous trouver , ma pauvre mère , ponr vous supplier 
d*avoir pitié de noua et de noua donner de quoi conserver 
notre vie. 

LA DUCHESSE. 

■ Asaeyei-voiia près de cette table , mee quatre créatures 
chéries. Ah ! mon cœur éclaté de doolenr , quand je songe à 
la fureur du duc Emon votre pèi«| qui n*a ni pitié , ni ten- 
dresse ponr ton propre sang. * 


LANGUE ET 

La dacbesse appelle son ioteodant poar qu'il 
fasse servir à dtoer à ses fils. Les quatre fils Emon 
se mettent à table et le duc arrive I... — Ou com- 
prend d'avante la scène : elle est pleine de mouve- 
ment dans la tragédie bretonne. 

Du reste, toutes les parties de ce drame ne sont 
point sur un ton aussi grave. L'auteur n'a pas plus 
négligé le comique que Schakespeare. Nous en 
donnerons un seul exemple ; c'est la scène ou l'en- 
chanteur Mogis , après avoir été fait prisonnier, 
endort Charlemagne et toute sa cour, au moyen 
de certains mots magiques qu'il prononce. 

MAIffBELLO!« , GOBERLOH ET CHOŒIAIjOM. 

(Bactal ar Rmic Im l*«t • ^i • diom contqtt-mif ). 

MOGIS. 

PoMnbl Te > BelielNil, Mamon ba Bclfegor , 
E re ret d'ho mignon coll bremâ e enor F 
Afltarot , Balberit , ba te , Aimodeua , 
D eut oU d'am ;itiita da vont YÎctoriot : 
Boit ticoor da Vogit da Tnaa aa bonarn 
Pebini lo laqet var e dreid ba daoaaro. 
Bac-ie bo coDJorào eo baoo Lencatan , 
Mar ocli eus oep poutoar, da zoot d'am aiiatâD. 

(Ami t ra an umic effort , bac • tor e ekadcanoa)* 

Ho ! bo ! pot aoualcli ôo ; briact ar cbadennoo ! 
Me rèy sur da Cbarlei ba d'e briocet un dro, 
Qeroouls marc'bat am bo e caas cala tel oe beot : 
Qrét via gooscoude ber ; ba pa on dent on dcut ; 
llac evît peden grac'b ne goe cot forn abet , 
lia ne deu a goif den ar bara reprocbet. 
Ara bat e vane Boue, Prioç, na Baron , 
f<a Tint participant tout eban en trioon. 

(Qrmer • n curanen ar Roue k« deseyar aa daooMC T«<1 a FraofJ. 

Bremâ pa meus din-me nombr braa a glexejer, 
Ha cnrunen Cbarlei , et an prest em affer. 
Allôn , couracb, Hogîa. Ah i pebct cbancbamant 1 
Cède te ôurunet ebart en un instant. 

(Poû ra ar gnrsaca var • bcaa ; toitit a ra d'ar Boae hac e brart 

aDeàa). 

Ile ya em rout , Cbarles , Boue demeus a Franc, 
Mes na bretaniit qet ober cot ignoianç , 
Penaus e ven £t qoit bep qemeret conje. 
Me lo bo sert icber ; qen a veso goude. 
Teulit pie gooscoude na cbomfac'h reir cousqçt , 
Erabér pa nfonfec'b e vec'h cals estonet. 

(Moat a rat ffait gant ar fumaev , ar «ccptr, ar c'blrtryrr , etc.). 


MAUBEIXOH , GOBEBLOB , CBUIIHAIOM. 

M00I9 ( faiia»t lUvert aifaca aaagiqaes)» 

8a poorrait-il , Belsébnt , Mamon , Belpbégor , qne 
DEVXIÈMB PABUC. 


PoéaiE. ISl 

▼otre protégé perde sa gloire ? Aatarot , Belbéril , et toi As- 
modée , vanei Ions m'aiiiiter p«nr qne je remporte : accor- 
des vos secourt à Mogis , afin qu'il pnisM briser le fer qui 
sonde ses mains et ses piedk Je tous conjure an nom de 
Léviatan , si tous avec quelque pouvoir de m*assister. 

(Il fait qa«]4jae« cflbtu et aci cliaiaea «• krticai). 

Ho ! Uo !.... — Me voili gaillard ! -— Mes chaînes sont en 
morceaux ! — Il faut que je joue un tour à Cbarles et à ses 
princes. 

(n regarde aotoar de lui ). 

» Quant k emporter, autsnt vaut-il qne j'emporte beau- 
coup qne peu. Je n'en serai ni plus ni moins voleur. — Ma 
foi , puisque j'y suis» j'y suis. Ni roi, ni prince , ni baron n'y 
écbapperont. 

(Il prrad la couronne da roi et les épin dca dousc pair» de Fraacc). 

» Maintenant j'ai asses d'épées, et la couronne de Charles... 


Voilà mon alEiire. -* Allons, courage, Mogis. » Qnd chan- 
gement. — Tu étais prisonnier ( il se asct U cooioma a«r la t^te ) 
te voiU couronné ! 

(S'approcbant Je Cbarlratagae et le beuruai). 

» Je m>n vais , Chariot, roi de France , mais n'allés pas 
surtout affecter cause d'ignorance et dire qne je n*aî paa pris 
congé de vous. J'ai l'honneur d'être votre serviteur. — An 
iTvoir. — Ce soir , quand ils s*éveîlleront , je crois qu'ils fe- 
ront bien penauds. 


On a pu le voir par ce petit nombre de cita- 
tionsi ce qni distingue les tragédies bretoilnes, c'est 
la naïveté des sentimens , la sincérité des élans. 
On n'y trouve point de mots à effet , peu de traits, 
presque jamais ces cris sublimes dont fourmillent 
les drames de Schakespeare, de Schiller, de Cor- 
neille ; mais tout y est ômé', tout coule du cœur 
avec une loyauté sainte, un naturel religieux. 
Certes , les poètes qui firent ces œuvres , sans l'é- 
tude des auteurs , sans autre impression que leur 
propre intelligence , ne furent point des hommes 
médiocres. Leur ignorance de toute chose, qui 
perce à chaque pas dans ces ouvrages , est une 
nouvelle preuve de génie , car elle nous apprend 
que tous les instrumens de composition leur man- 
quèrent. Enfin, il ne but pas oublier que ces 
drames , transmis oralement depuis plusieurs siè- 
cles , ont dû subir un grand nombre d'altA-ations 
capitales , et que nous n'en avons probablement 
aujourd'hui que de pâles lambeaux. 

Une traduction complète du théâtre breton se- 
rait un ouvrage historique. Il appartiendrait aux 
académies d'exécuter unie pareille publication , — 
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si les «Gadémîes n'étaient pas de leur nature d'oi- 
sives domettses q«i acceptent à l'amiable la 
honte de leur inntilité. 

Quant anx chansons bretonnes , j'ai dit qu'elles 
étaient innombrables. C'est en effet la branche la 
pins riche , Ja pins originale de notre littérature 
nationale. Cambry en a donné quelques-unes, 
mais qui n'ont point pour la plupart un caractère 
vraiment breton. Ce sont des imitations de chan- 
sons françaises , ou des compositions d'hommes 
lettrés imprégnés d'idées étrangères au pays et 
désaccoutumés du faire populaire. Voici quelques 
ballades auxquelles on ne pourra point faire ce 
reproche; ce sont des chants vraiment armori- 
cains , des chants qui sentent aussi réellement la 
flear d'ajonc des montagnes et le goémon de nos 
grèves que le rantz des vaches sent le serpolet. 


« Les petits oiseaux qui sont dans les bois sont 
joyeux pour leur âge I 

» Quand je les entends chanter, j'ai regret du 
temps que je passe à pleurer. 

» Pourquoi pleurer le temps passé ? Hélas ! il 
ne revient point I Les petits oiseaux ne pleurent 
pas. 

» Mais la roche laisse couler i^on eau goutte à 
gontte , ainsi il font que le cœur de l'homme laisse 
couler sa source de larmes. 

» Comme une plume snr l'eau , l'amour des 
leunes filles est léger. 

» Comme une pomme mûre sur une branche, 
l'amour des jeunes filles est solide. 

» Et comme une pomme piquée des vers , l'a- 
mour des jeunes fiUes est loyal. 

» J'ai cent écus en argent blanc , et autant eu 
or qui brille , pourtant je ne suis pas heureux ; 

» Car j'ai appris qu'il fallait conduire ses aièc- 
tions comme un cheval ombrageux , 

» J'ai appris qu'U ne fallait pas se confier m 
vent du moulin ni aux paroles des jeunes filles. 

» Le vent du moulin change souvent , mais le 
cœur des jeunes filles change toujours. 

» Jennes gens , prenez pour exemple ma pauvre 
ame ; ma pauvre ame est bien malade , ma pauvre 
ame est bien éplorée. 

m Quand vient le mauvais jour, plus on a aimé, 
plus on est séparé. 

> Hélas I je suis maintenant une jeune bécasse 


poésiE. 

qui a l'aile blessée. Je ne puis plus voler pour aller 

à Kerbranel. 

» Mon dessein était tr(^ grand et mon pouvoir 
trop petit. J'ai voulu r^rder le soleil et mes yeux 
ont été brûlés. 

» Petits oiteaux , allez chanter à Kerbranel , car 
pour ici je n'ai plus besoin de votre voix. 

» Là ils sont heureux , et ils ne pensent pas que 
mes pleurs troublent le ruisseau qui ftit tourner 
mon moulin. 

» Cette chanson a été composée près de Cbd- 
teaulin , par un jeune meutiier , en piquant sa 

meule. 

» Priez Dieu pour lui, et demandez à la vierge 
sainte que sa douleur n'ait qu'un temps. * 

Ul CDbOABBQ nn LAOUDOUm. 

» 

« Ma chère petite mère , faites-moi mon lit à 
Taise , car mon pauvre cœur est difficile* 

» Car mon pauvre cœur estdifficilei... -^ J'ai 
envie d'aller à l'aire neuve* 

» — O mon fils adoré I si von$ aimez votre mére^ 
vous n'irez pas à l'aire neuve ; 

» Car il y a là des gentilshommes de Lamballe, 
et ils ont résolu de vous tuer. 

» *— Qu'on le tronve bon ou mauvais, ma mère, 
j'irai à l'airé neuve. 

» Et s'il y a des sonneurs (l), je danserai, et 
s'il n'y en a pas, je chanterai. 

» Le cloarec de Laondour disait en arrivant à 
Keryaudet : 

» — Bonjour et joie dans cette maison ; où est 
la penneres ? 

» — Elle est là-haut , dans la chambre blanche ; 
elle est à peigner ses cheveux blonds. 

» — Penneres , mettez vite votre bel habit violet 
pour aller à la fête avec le cloarec» 

» Le cloarec joyeux disait en arrivant à l'aire 
neuve : 

» — Jouez , sonneurs , jouez le bal , que ma 
douce et moi nous dansions ! 

» Jouez haut, sonneurs, jouez vite, que ma 
douce et moi nous entrions en plaisirs. 

» Je vous donnerai à chacun un louis d'or , si 
vous réjouissez deux pauvres cœurs malades. 

» Les gentilshommes de Lamballe disaient : — 
Le cloarec est arrivé à l'aire neuve. 


(i) De» uoaiciens. 
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» Lectoarecestarrirëàraîrentave, etsadooce 
iolie à ses côtés. 

» L» geotUshomiiits de LambaUe disûent ce 
ÎQiir4ii Jt ebveo de Laoadoir : 

» — To as de bien beaox rabane à les hebHs ; 
appereeuMi^i que Hi ?eu paraître aelre <gal ? 

» *^ Mes^ieiirsi ei berotts , eiooeo-noi, mm 
bourse était Terméequaiidees rnheas forent payis. 

» Je ne me battrai pas avec vous comme on 
mendiant , messieurs ; mais pour jouer du sabre 
tant qu'il tous plaira. 

» Avec chacun d*eox était un sabre nu ; mais 
dans la main du cloarec il y avait unpen^bas! 

» Ob I dur eût été le cœur qui n'eût pas pleuré 
en voyant l'aire neuve I 

» En voyant dans Taire neuve l'berbe rougie et 
le sang des gentilshommes qni ruisselait 

» Biais la penneres de Keryaudet pleurait , et 
ne trouvait personne pour la consoler. 

» Elle ne trouvait personne pour la consoler, 
excepté le cloarec ; mais celui-là la consolait. 

» Celui-là disait sans cesse : — Taisez-vous , 
jeune fille, ne pleurez pas. 

» Taisez-vous , jeune fille , ne pleurez pas d'ici 
que vous ne voyiez mon sang courir à terre. 

» Et quand vous verrez tomber la dernière 
goutte , alors seulement songez à mourir. 

» Le cloarec de Laoudour disait en arrivant à 
Keryaudet : 

» — Vieux Derrien , voici votre fille ; si elle est 
revenue à la maison , c'est moi qui en suis cause. 

» La voilà saine et pure telle qu'elle m'a été re- 
mise par sa mère. 

» Mais, maintenant, je vais à Paris, car j'ai 
envie de trouver le roi. 

» Quand U arriva à Paris j il demanda le palais 
du roi. 

» Bonjour et joie à cette ville où est le palais du 
roil 

» — Bonjour, roi et reine ! moi , jeune et bon 
breton , je suis venu dans votre palais. 

» — Cloarec de Laoudour j dites-moi , avez- 
vous commis quelque tort ? 

» — J'ai commis un grand tort , car j'ai tué des 
gentilshommes de Lamballe. 

» J'ai tué dix-huit gentilshommes de Lamballe, 
et certes je mérite d'ttré pendu. 

■ Chacun d'eux avait un sabre nu ; dans ma 
main il n'y avait qu'un pen-bas. 
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» Maie la reine ne voulait pas qte le cloareefût 
puni 

» — Mon petit page , cours à ma chtabre et 
apporte-moi vite mon écritoire. 

» Que j'écrive en ronge et en bleu , qu'il marche 
librement dans toute la f rance avec son pen-bas à 
la main. 

■ Et it sera respedé partout conme le défeneeur 
des jeunes filles. 

» Et quand il sera rendu dans son pays , de la 
penneres il fera une dame ! » 
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« Si je vais à la guerre , comme j'en ai la vo- 
lonté, où mettrai-je ma femme, où laisserai-je 
ma chère amie ? 

» — Envoyez-la dans ma maison , mon (tire I 
envoyez-la , si vous m'aimez ! et je la mettrai dans 
une chambre avec mes filles , qui sont des filles 
nobles ! 

» Il n'était pas encore sorti du château que 
tous , grands et petits , commencèrent à dire à la 
jeune femme : 

» — Quittez votre robe ronge et mettez-en une 
blanche ; mettez une robe de toile blanche pour 
aller dans les landes garder les moutons. 

» Pendant sept ou huit ans la pauvre jeune 
femme ne fit que pleurer ; mais après la huitième 
année , elle commença à chanter. 

» Et un jeune gentilhomme qui revenait de 
l'armée entendit une douce voix qui chantait 
dans les landes. 

» — Tiens, jeune page, tiens la bride de mon 
coursier , car j'entends une douce voix dans les 
landes . et c'est la voix de ma chère aimée. 

» — Bonjour, jeune bergère; vous chantez bien 
joyeusement ? Dites-moi , je vous prie, où je pour- 
rai trouver un lit et de la litière pour mon cour- 
sier? 

» — Messire , allez chez mon beau-frère , et 
vous serez logé ; allez chez mon beau-frère , et 
vous trouverez de la litière pour votre coursier. 

» » Merci, jeune fille; mais, dites-moi , votre 
état est-il donc de garder les moutons ainsi ? 

» — Mon mari est à l'armée , et c'est pourquoi 
on m'a forcée de garder les moutons. 

M C'était un beau jeune homme , mon mari , et 
il avait des cheveux blonds , des cheveux blonds 
comme les vôtres , messire. 
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» — Regardez -moi bien , jeune femme ; oh ! 
regardez-moi bien , et prenez garde si vous me 
connaissez!.. 

» Quand il arriva chez son frère , il dit bonjour 
et joie dans cette maison : — Mon frère , où est 
ma femme que je vous avais confiée ? 

» — Prenez un fauteuil et asseyez-vous , mon 


frère ; votre femme est sortie , mais bienièl vous 
la reverrez. 

9 — Non , dit l'homme de guerre , elle n'est 
pas sortie; mais je l'ai trouvée dans les famdes qui 
gardait les moutons. 

» Honte à toi , mon frère I Si je ne reqtectais la 
maison de mon père et de ma mère , j'aurais lavé 
ton injustice dans ton sang. » 


mciàiiE, ra&nnntoE Mteicàis, btc 
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CHAPITRE IV. 


Hygiène, Statistique Médicale, etc. 


Le Finistère i considéré d'une manière absolue, 
esl montueux plutôt que montagneux ; nous don- 
nerons dans le chapitre suivant des détails sur sa 
constitution géologique. Quant à sa climatologie , 
toutes ses qualités, bonnes ou mauvaises i c'est à 
la mer que le Finistère en est redevable. C'est elle 
qui contribue, avec les nombreuses anfractuosités 
des vallées, à donner à la météorologie de notre dé- 
partement toutes ses variations ; die qui , malgré 
cette violence et ces vicissitudes , maintient dans 
ratmospbère un caractère généralement tempéré. 
Si c'est aux vapeurs abandonnées par la mer que 
la Basse-Bretagne doit ce ciergris et nébuleux au- 
quel les étrangers adressent tant de reproches , 
c'est à leur humide fraîcheur qu'elle doit l'abon- 
dance de ses eaux , la riche verdure de ses bois. 
C'est la mer qui répand si souvent autour de notre 
pays cette atmosphère brumeuse dont elle corrige 
en même temps l'action atoniqueet trop relâchante, 
en y mêlant incessanuient ces principes salins, ces 
émanations électriques , cet excès d'oxigène que 
les vents , l'évaporation , une décomposition con- 
tinue, font à chaque instant jaillir de son sein. 
C'est à la mer enfin que cette vieille terre des bas- 
bretons doit le trait le plus saillant de sa physio- 
nomie , trait sévère , mais sublime , qui n'est pas 
sa moindre beauté , et qui peut-être n'établit pas 
la moins frappante analogie dans les rapports phy- 
siologiques du tempérament de la contrée avec la 
constitution de ses robustes et opiniâtres enfans. 


Pour juger combien sa position géographique 
et sa structure influent sur la météorologie du Fi-> 
nistère, il suiBt de jeter un coup d'œil, à l'est, 
sur le climat si doux , si unirorme de l'Autriche ; 
à l'ouest, sur le climat si rude et si froid de Terre- 
Neuve , en prenant les parties de ces contrées si- 
tuées sous la même latitude que nous. L'Autriche, 
essentiellement continentale , est protégée par une 
ceinture de montagnes contre l'inclémence des 
vents ; Terre-Neuve est au contraire exposée de 
tous cAtés à leur action , et le plus fréquemment 
aux Tents du nord et de l'ouest qui , traversant 
l'Amérique septentrionale, poussent incessamment 
devant eux, vers les attérages de l'tle , les glaces 
de l'Ddson et du Saint-Laurent , les brouillards 
du Labrador. Au contraire , lorsque ces mtaies 
vents du nord à l'ouest battent sur nos cêtes , 
c'est chargés des molécules aqueuses soustraites è 
l'Océan , dont ils ont traversé une étendue consi- 
dérable : ce [sont des vapeurs en dissolution plu-^ 
têt que des froids piquants qu'ils y apportent. 11 en 
est de même, à fortiori , de tous les vents compris 
entre la partie de l'ouest et celle du sud-ouest. 
Ces derniers , ainsi que ceux du nord-ouest , sont 
les plus pénétrés d'humidité et les plus violens ; 
ils soufflent sur nos cêtes les trois quarts de l'an- 
née. Ceux compris entre le N.-E. et le S.-S.-E. 
sont les plus secs ou les plus chauds ; ib ne se font 
guère sentir avec quelque continuité que dans les 
mois de juin et de juillet. Quelquefois , dans les 
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mois de janvier et de février , le N.-E. souffle plu- 
sieurs jours de suite , et ce n'est qu'à ces conditions 
que l'intensité du froid est poussée , en dehors des 
points culminans du sol , jusqu'à la persistance de 
la glace. 

La température ne descend guère dans le Fiii&- 
tère plus bas que ^ 4» , et dans les plus fortes 
chaleurs de juillet et d'août ne dépasse que bien 
rarement + 22^. Le minimum et le maximum 
ordinaires sont six degrés au-dessous , et dix-huit 
degrés au-dessus de zéro. Cependant, depuis quel- 
ques années , des altérations assez sensibles dans 
les anciennes conditions ciimatoliOgiqoes se sont 
fait remarquer : les hivers , sans être plus froids , 
ont été moins humides ; les chaleurs ont commencé 
plus tôt et se sont montrées de plus en plus conti- 
nues. D'abord elles ont été interrompues , en mai 
et dans les premiers jours de juin , par des pluies 
fines et des brouillards. En 1833 et en 1834, cette 
variation s'est à peine aperçue; mais en 1836 , sans 
dépassa le n^iximam^ signalé , les chaleurs se sont 
prolongées au-delà de l'époque accoutaoïée , et le 
ipaoque d'eau dans lea sources superficielles s'est 
fait sentir presque sur tous les poîats du départe- 
ment. 

Du reste, ces motHficatîons dans Iat^npéralu^e 
ne sont point chose nouvelle en Bretagne, M. Ha- 
basque , dans se^ curieuses recherches sur le dé- 
partement des Côtes-du-Nord , a trouvé des^ do- 
cumens qui prouvaient que, jusqu'à 1490, ta 
culture de la vigne se fiûsàit en grand sur les pla- 
teaux de ce département. Dans cette mène année 
survint une épidémie qui fit mourir too^ les ¥i-. 
gnerons ; les œps furent brùléa, et l'ea abandonna 
cette culture. Essayée depuis , die n'a pu réussir, 
et toutprouve que te climat ne permettrait plus de 
récolter du viq sur les coteaux des CAtes^u-Nord. 
Parmi les causes qui ont pu influer sur notre 
tepivpérature , il faut surtout ciler le déboisement 
de la Bretagne. Le Finistère était autrefois couvert 
de forêts, copme le prouvent les légendes, du 
tempsi, et les montagnes d'Arhès spécialement, 
aujourd'hui stériles , étaient couronnées de bois 
séculaires. On n'a point assez.pensé jusqu'à ce mo* 
ment aux réapUats atmosphériques et hygiéniques* 
du déboisemeuL La destruction des fiMréts n'est 
point seulement une question d'économie politi-- 
que , c'est une question sociale et politique. De- 
mandons-nous, en présence de ces terres de TArbèâ 
desséchées et rendues stériles depuis qu'elles ont 


été dépouillées ; en présence de cette population 
dégénérée qui semble s'être amaigrie comme le 
sol sur lequel elle vit; demandons-nous, au souvenir 
de ces changemens atmosphériques que nous avons 
vus $fi q]iaqi&$ter dans le FinLstère,et de l'épidémie 
terrible doni l'invasion a coïncidé avec ces altéra- 
tions , si les défrichemens quels qu'ils soient sont 
toujours utiles, et s'il n'est point temps d'avoir 
égard à la constitution de la contrée ; demandons- 
nous enfin si, pour notre département, ce n'est 
pas une nécessité que de respecter le peu d'arbres 
naturels qui la protègent encore. 

Le caractère le plus remarquable de ta v^éta- 
tion qui recouvre ce sol consiste plutôt dans l'a- 
bondance de chacune des essences qu| y dominent 
que dans la belle qualité et la variété de ces essen- 
ces : ce qui dépend sans doute de ce que ta consti- 
tution naturellement vigoureuse et fertile de ce sol 
n'a été que peu secondée jusqu'à présent par les 
soins d'une intelligente agriculture. Ce reproche 
peut s'adresser surtout à notre économie fores- 
tière^ où Llqtervention de rbomnie ^ phia UU pour 
détériorer que pour améliorer. Là eal en effet ta 
lenteur des dé{^^ les lungs d6ta|s nécessaires 
pour dénonce les conséquences d'uqe pratique 
imprévoyante ou d'une négligence loi|t aussi 
aveugle. 

La poputatioa du Finistère seeompose de trois 
poputationsbien distinctes : oelierdes campagnes, 
celle des fauboui^s , ceUe des villea ; ta pa^van , le 
bas-peuple , ta bourgeois. Dana auouo autre dé- 
partement peut-être ta ligne de déeutrcatiou qui 
sépare ta vie agrîcote de ta vie urbaine n'est aussi 
tranchée» Noua en trouverons ta eaqse dans la dis- 
position même de ta localité et des centM^decîvi- 
lîsation qui s'y sont fioraiés^ Le bastopeupte et k 
bourgeois n'ont rtau.qui lefrdi^îngve^ ta popu- 
lation des campagne» a seule conservé un earaoi^ 
spéctal et vraiment breton : c'est paf conséquent 
d'elle que nous nous occuperons. Noua emprunt 
tons en grande partie ce qui va suîfroà de pré- 
cieuses notes qu'a bien voulu nous, communiquer 
M. Gestin, médeciaàQuimper. 

L'énergie que le breton déploie dans tous les 
actes de sa vie organique se révèta en- lui dès le 
berceau. L'époque de TaHaitement passée, l'enfant 
de nos campagnes est abandonné à lui-même. C'est 
sur la terre humide et pierreuse d'une chaum i èr e 
mal close qu'il exerce ses premières forces ; au mi- 
lieu d'une fumée épaisse qui^ faute d'issue couve- 
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oaUe^ renqdillaaiiMHi) et parmi les énanations 
patrides que kifisenl échapper les fuBuers qdi 
pourrissenl à la porte , Où les eieitans les plus 
énergiques alternent avec les miasmes f(N*més par 
la malpropreté inhérente à Un pareil encombl^ 
ment , qu'il essaie ses premiers pas, ses premières 
sympathies ) anseitAI que Tannée dormeuse de sa 
première enCmce , celte année où il trouvait ad 
moins dans le sommeil ou dans le sein maternel 
un refuge contre tant de principes hostiles à sa 
feone oi^anisation , a iait place à celle seconde pé- 
riode où la vie de relation s'éveille , où toutes M 
fonctions entrent en etercice ) où toutes les fiMuUéS 
absorbantes et assimilatriees augmentent d'inten^ 
site. 

Ajoutez à ces conditions déjà si fâcheuses, 
la nourriture grossière sur laquelle les orga- 
nes digestifs de Tenant sont appelés à s'exercer 
pour ainsi dire sans transition : bouillies épaisses 
de sarrasin^ soupe au porc fk*ais on fumé, kit 
aigre , fruit tombé , etc. , etc. Si Toi compare cette 
alimentatioil même à celle des enfims d'ouvriers 
dans nos villes , on coÉcevra quelle puissance d'or« 
ganisation physique il faut à nos fednes paysans 
povr résister à une pareille hygtènfe; aussi doit- 
on dire qu'il en meurt un grand nombre. Malheur 
à Ted&nt qui entre dans cette période critique 
flf ec uhe complexion moins vivace , avec un déve- 
loppement plus tardif! Tinsouciense impréfoyance 
de ses parens fera pour lui presque in&illiblement 
ce que la barbare prévoyance de Sparte Êdsait pour 
les nouveau nés trop débiles. Cependant le pins 
grand nombre échappe à cette crise. Alors ils se 
dévdoppent avec rapidité, et jusqu'à Tige de 7 
il 10 ans la fraîcheur et la santé brillent sur leurs 
visages. 

A cet ige , de nouvelles épreuves leur sont ré- 
servées. Leur embonpoint ae perd , leurs joues se 
creusettl; les saillies musculaires, quoique en 
réalité moins proéminentes , se dessinent davan- 
tage ; me teinte d'inquiète tristesse se répand sur 
leur physionomie; Tagilité et l'adresse des mott- 
vemens font plaee à une lentevr, à une gaucherie 
toute partieulière ; et <fest sans dodle à Tigno- 
rance des habitudes vicieuses qu'a déjà contrac- 
tées à cet âge Tndoleseent des cités , non moins 
qu'aui travaux de force auxquels le jeuile paysan 
commem» alon i se livrer, qu'il doit le dével(^ 
pement ultérieur de sa vigueur corporelle. 

C'est ici qw nous devons étudier Tû 


peut avoir sur tous les phénomènes subséquens Ta- 
limentation ordinaire du paysan bas4Nreton. Cest 
à cette époque en effet que le tempérament mixte , 
biliedx > sanguin et musculaire commence à se 
dessiller chez lui ; temjiérament qui presque 
toujours témoigne d'une édergie profonde dans la 
vitalité : c'est alors que ses organes, doués de fa- 
cultés assimilatriees extrêmement puissantes , de- 
mandent pour arriver à leurs dimensions intégra- 
les une ndurriture en rapport avec l'activité qn'ont 
plaise toutes les fonctions , et principalement les 
fonctions digestives. Voyons donc d'abord de quoi 
se compose cette alimentation. 

La nourriture de nos paysans se édmpose de 
sei(^ en petite quadtité , d'orge et de sarrasin 
surtout pour les grains , et pour les légumes secs 
farineux , de haricots , de fèves et de pommes de 
terre, mais principalement de pommes de teire. 
Ce qui va suivre nous expliquera ce qu'on appelle 
trop légèrement peut-être leur opiniâtre enlête- 
Bient , leur routine à ne vouloir pofaM substituer à 
eea espèces si pauvres eh gluten celle qui de lotttes 
les prodnciioM; végétales contient le pins de cette 
matière aitolée. 

Us alimens adoptés par le paysan breton de- 
mandent plus que tous les autres un long séjour 
dans l'estomac et daàs les intesâns, pour céder à la 
puissance absorbante et assimilatrice de tons les 
principes alibiles qu'ils contiennent. C'est donc un 
moyen économique de satls&ire leur faim, auquel 
ib tiennent et auquel ils auront rmson de tenir , 
tant que leurs autres conditions d'existence rester 
ront les mêmes. Ils sont en cela parfiiitement d'ac- 
cord avec la science qui dit de iàire faire au meil- 
leur nmrché possible l'organe qui s'est chargé 
de potier la parole pour tous les autres. Mais 
bien qu'ils soient parvenus, sans danger pour 
leur robuste consâtêtion , à obtenir ce résultat au 
moyen d'un pain grossier, mal cuit , à peine levé, 
de galettes pesantes , de pâtes épaisses , etc. , tou- 
îours paralt-^il évident que la hnguenr de tous les 
phénomènes qui se rév^ chex Tenfiinr vers tO 
ans tient k celte nutrition que Ton ne peut adop- 
ter impunémait qu'après une longue habitude. 

C'est que cette afimentation est presque exclasi- 
vemenl féculente ( le bœuf et le porc frais on salé 
n'y entrant qu'en faible proportion et dans des 
jours rares ) , et Ton sait que cette alimentation 
est la moins propre à faire résister l'homme à 
d'excessib travaux , à le soutenir contre l'action 
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débilitante des températures basses et humides ; 
l'on sait que son usage prolongé a pour effet de 
diminuer Tactivité de toutes les fonctions , de celles 
du cerveau comme des autres organes ; qu'il les 
calme ; les ralentit, les engourdit toutes égale- 
ment. Ainsi , on le voit , les organes commencent 
par recevoir chez l'enfant breton une nourriture 
forte qui éveille de bonne heure son énergie native; 
puis quand vient l'âge où cette énergie demande à 
se développer en raison de ce qu'elle est déjà , où 
les fonctions tendent à s'activer proportionné^ 
ment , les élémens que continue à fournir à l'or- 
ganisme l'alimentation restent les mêmes , et ne 
sont plus en rapport avec le surcroit de viulité qui 
est survenu : les organes reçoivent alors moins 
qu'ils ne demandent ; ce sont les excitans nutritifs 
qui leur manquent. 

La taille du flnistérien est moyenne : nous ver- 
rons les différences qu'elle présente du centre à 
divers points du littoral. Nous savons l'influence 
du climat rude , à vicissitudes nombreuses , mais 
peu débilitantes sur l'énergie de sa vitalité. Les 
travaux pénibles auxquels il est continuellement 
exposé , travaux de bras et de corps i dirigent cette 
énergie principalement sur les organes locomo- 
teurs et sur tout le système de la vie organique. 
Mous avons mentionné l'activité et la puissance de 
ses facultés digestives. Ses fonctions respiratoires 
ne se remplissent pas avec moins de facilité. Sa 
poitrine est large et fortement construite. Sa res- 
piration est grande et peu précipitée. Le cou est 
court I la voix forte ; les épaules, amplement effa- 
cées , présentent par leur charpente robuste des 
points d'appui solides à l'action des membres su- 
périeurs , plus développés proportionnément que 
les inférieurs. Peu d'embonpoint ; les muscles font 
partout saillie , et présentent dans leurs contrac- 
tions une rigidité de fibre extraordinaire. L'apti- 
tude aux exercices de force et de gymnastique est 
extrêmement remarquable. C'est dans les caractères 
delà circulation que l'on reconnaît surtout, chez 
le flnistérien , la prédominance de la vie organique 
sur la vie de relation. Les contractions du cœur 
sont brusques, énergiques , mais lentes, et il faut 
une émotion bien profonde pour donner plus de 
vitesse aux battemens du pouls. Son système ner- 
veux est étouffé par la puissance musculaire. Du 
reste, il n^est pas étonnant que la sensibilité ex- 
terne ^ émoussée par la violence même des exci- 
tans atmosphériques dont elle subit incessamment 


l'action , par le contact des vétemens les plus gro^ 
siers , par l'habitude continue des mêmes sensa- 
tions , réagisse peu sur la sensibilité interne ou de 
perception. 

Les dimensions de la tète sont assez considéra- 
bles : celle-ci est bien saillie , et les rapports de la 
face au crâne sont tels qu'on les trouve chez toutes 
les races au point de développement le plus avancé. 
Le crâne est parcouru par plusieurs saillies qui 
contribuent avec la proéminence des pommettes à 
donner à cette partie du tronc une forme angu- 
leuse et carrée, qui devient très-remarquable si on 
la compare à la tète ronde du normand- La plus 
forte et la plus constante de ces saillies , celle qui 
donne à la physionomie du type un caractère tout 
particulier, s'observe à la réunion du sommet du 
frontal avec la partie extérieure de la voûte symi- 
pilale. C'est un trait qu'ont bien saisi nos artistes 
du moyen âge ou de la renaissance, dans les ébau* 
ches naïves qu'ils nous ont laissées de ces saints 
de pierres dont ils ont chargé les croix et les cal- 
vaires de l'Armorique, à une époque de vie et d'ef- 
fusion qui aujourd'hui est déjà bien loin de nous. 
Les mains et les pieds sont rendus calleux par 
des exercices continuels , par l'absence de chaus- 
sures sur un sol rocailleux , humide et boueux , 
ou par l'usage de grossiers sabots en contact im- 
médiat avec la peau nue , et sont peu sensibles au 
sentiment du toucher. 

L'éducation du sens du goût est enti^ment à 
faire chez le paysan du Finistère. La nature de 
son alimentation indique assez que l'état d'hébé- 
tude où il se trouve tient au défaut et non à l'excès 
de stimulation. Les résultats sont les mêmes ; et 
son palais engourdi , insensible aux nuances, sans 
intelligence pour tout ce qui s'écarte du petit nom- 
bre de substances qui ont excité ses premières sen- 
sations, et auxquelles une longue habitude a borné 
ses perceptions , ne s'éveille qu'à l'appel des exci- 
tans les plus énergiques. Ceci explique son pen- 
chant pour les spiritueux , pour les vins les plus 
forts , les plus chaînés en saveur et en couleur, 
ainsi que l'abus qu'il fait du tabac à fumer ; le 
plus grossier lui suffit à peine , et ce bon sens 
instinctif qui se trouve chez lui toutes les fois qu'an 
besoin ressenti a mis en mouvement ses ftcultés , 
lui a fait chercher et trouver un suppléant dans 
lès dimensions très-courtes qu'il donne au toyau 
de sa pipe. L'impression de la chaleur ajoute ainsi 
à Taction du principe irritant du tabac. Mais cette 
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pratique , greffée snr one habitode ntiease , a pro- 
dvil une nouvelle misère : c'est à elle qu'il faut 
rapporter les différences qui s'observent entre la 
denture de l'homme et celle de la femme des cam- 
pagnes. Chez celle - ci , les dents se conservent en 
général blanches et bien rangées , tandis que chez 
les première elles sont vite jaunies et cariées. C'est 
cette habitude encore qui occasione cette espèce 
de caramine des lèvres , ces engorgemens squir- 
reux des glandes salivaires, ce ptyalisme épui- 
sant qui affecte si fréquemment nos campagnards 
d'un âge avancé. N'est-ce pas à la même cause 9 
à ce besoin d'excitation du goût , qu'il fiiut attri- 
buer cette autre habitude, également âcheuse pour 
les dents , de manger i^ leurs mets à une tem- 
pérature que ne pourrait certainement supporter 
une membrane plus délicate ? Quant à nous , nous 
pensons que chez ces hommes , réduits à des pro- 
portions si minimes du nécessaire , il y a trop peu 
de place à la superfluité pour ne pas regarder tout 
phénomène qui s'y révèle comme une réponse à 
l'appel d'un besoin , non pas fiictice , de fantaisie 
ou d'imagination , mais d'un besoin matériel et 
senti. 

La saleté engendre fréquemment la gale chez 
nos paysans bretons ; cependant cette maladie est 
moins commune dans nos campagnes depuis quel- 
ques années. 

Nous pourrions ajouter aux notions que nous 
venons de donner la nomenclature des maladies 
connues dans le Finistère^ mais cette nomencla- 
ture serait celle du dictionnaire de médecine. Ce 
que nous avons dit du climat et des habitudes sufBt 
pour lïiire comprendre quelles sont les infirmités 
qui se représentent le plus souvent dans notre dé- 
partement. Nous n'avons point voulu d'ailleura 
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écrire une thèse médicale , mais senlenient quel- 
ques considérations générales. ^ 

Le nombre des médecins établis dans le Finis- 
tère est peu considérable et hors de proportion 
avec les besoins de la population. Nos paysans ont 
peu de foi dans l'art de guérir , et s'en remettent 
le plus souvent à la volonté de Dieu. Cependant ^ 
la principale cause de leur répugnance à faire ap- 
peler des médecins est leur pauvreté. On avait 
parlé d'établir des médecins cantonnaux, payés par 
les départemens , et chargés de soigner gratuit»* 
ment les pauvres ; cette institution serait un bien- 
fait immense dans nos campagnes : elle détruirait 
l'influence des rebouieurs et des charlatans qui 
exploitent la crédulité des paysans , qu'ils extro- 
pient ou qu'ils tuent , et serait en même temps pro- 
fitable à la civilisation. 

Toutes les villes un peu importantes du Finis- 
tère ont des hospices. On en compte vingt dans 
tout le département ; mais la plupart sont loin de 
faire face aux besoins des localités , et ceux qui 
reçoivent des malades ne peuvent en admettre un 
nombre suffisant. 11 règne d'ailleurs dans tous ces 
établissemens une tradition de dure parcimonie 
qui leur 6te beaucoup de leur utilité. On y reçoit 
le moins de malades possible , et c'est toujours à 
contre-cœur et comme y étant forcé qu'on ouvre 
les portes à la civière du moribond. Nous ne pour- 
rions dire si les autres hêpitaux de la France men- 
tent aussi ouvertement à l'esprit de leur fondation ; 
mais quant à ceux du Finistère , ils méritent à 
tous égards la répugnance que le peuple a pour 
eux. 

Voici le tableau des secoura accordés par les 
hospices civils de chaque arrondissement , eu égard 
à la population de ces arrondissemens ; 


Dan« l'arrondîsiement d^ Bref t. ..:... 54 maladcf 16 iocurablet 34 orpheiîoi , fvr 10,000 bibiUiat. 

— — de GhâteauUo 5 S 1 

— — de Morlaîz .«•••. 18 8 9 

— — de Qairoper. • • . • • 83 ^ 18 4 

— — de Qatmperlé 39 8 4 

En étudiant le mouvement particulier des malades civils , des incurables , des orphelins et des mili- 
taires f on trouve que les hospices 

de rarroaditsement de Breat doooeol: IS morts 7S aortiei mr 100 naïades, chaque malade comptant 58 {oarnées. 

100 314 

100 30 

100 55 

100 300 

17 


de Cbâleattlio. . . 

. 11 

31 

de Morlaix.. . . 

. 1 

85 

de Qaimper . . 

. 18 - 

89 

de Qoimpeiië. • 

. 13 

30 
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L'état des recettes présente les ressources suivantes ponr chaque hospice : 

Poar rarroadîssemcot de Breat • 214.346 fr. 14 c. 

_ _ de Châteaalin 14,'728 05 

— _ de MoHaix ^,927 67 

— «-r de Quimper. 69,007 07 

•* ^ de QttimperU 22,690 01 


Le prix moyen de la journée de Thospice est : 


Dans rarroadissemeot de Brest. 

— -^ de Cbâteaulio. 

— — de Rlorlaîx. . 

— — de Quimper. 

— »- de Quimperlé. 


La variation de ces prix moyens est une chose 
remarquable. Comment se fait-il , par exemple , 
qu'à Châteaulin il est plus du double de ce qu'il 
est à Quimper ? La vie matérielle n'est cependant 
point plus dispendieuse dans la première de ces 
villes que dans la seconde. 11 faut donc que l'on 
dépense trop là-bas ou trop peu ici. Nous laissons 
à d'autres la solution de ce problême. 

11 existe dans le département deux hospices 
pour les aliénés : l'un à Morlaix, destiné aux 
femmes ; l'autre à Quimper, destiné aux hommes. 


Total 413*699 


54 


fr. 49 c. 
62 

41 
29 


36 

Ces deux établissemens Assent beaucoup à désirer. 

Ily a dans cliaque arrondissement un hospice pour 
les enfans-trouvés. Ce service imposait au Finistère, 
en 1831, une charge de 119,996 fr. ; en 18tl, la dé- 
pense pour le même objet n'était que de 65,493 fr. 
Il ikut attribuer cette immense augmentation d'ex- 
positions à la rentrée des garnisons dans nos 
villes et à la démoralisation qui en a été la suite. 

Le prix moyen pour l'entretien de chacun de ces 
enfans varie de 70 à 77 fr. , selon les arrondisse- 
mens. 
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CHAPITRE V. 


BQuitoire IVaturelle. 


Pvtmiktt S^tttiott. — 6É0L06IE< 


Ce chapitre n'étant qu'une esquisse rapide de la 
composition et de h description des roches da 
département , je ne m'arrêterai qoe sur les points 
les plus intéressans. 

Je mentionnerai à la suite de ce mémoire les 
minéraux qui , par leur exploitation , pourraient 
offrir quelques chances de succès aux spéculateurs ; 
j'y joindrai une carte géologique indiquant par 
des nuances différentes les diverses espèces de ter^ 


Le département du Finistère appartient à deux 
formations bien distinctes : l'une comprend tout 
le littoral situé au sud de Scaër, Quimper et Loc- 
ronan. Ce terrain est formé de roches dites pri* 
mitives ou cristallines , mioaschisies ^ granits et 
gneiss. On remarque cependant au mUieu de ces 
roches qudques lambeaux de terrains de transi- 
tion caractérisés par des brèches silicenses , des 
grès quartzeux , de l'argile plastique et quelques 
petits bassins de terrains houilliers. 

L'autre partie est formée de roches sédimen- 
teuses^ argile schisteuse , grau^rake , grès quart- 


zeux impressionnés , etc. Elle appartient au ter^ 
rain intermédiaire de transition. Cette formation 
embrasse tout Tintérieur du Finistère , plus une 
petite partie du littoral, depuis Locronan jusqu'au 
Moulin-Bbnc , près de BresL 11 est limité au sud 
par une ligne tirée de Locronan au Faouet , et au 
nord par une ligne se dirigeant du Moulin- Blanc 
à l'embouchure de la rivière de Morlaix. Au-delà 
de cette ligne , vers le nord , le terrain change de 
nouveau d'aspect. Les roches cristallines reparais- 
sent et couvrent la surface du sol de Brest , Saint- 
Pol , Lesneven et des environs. 

nES€R1Pn01l DES ROCHES PRmiTIVES. 

Le granit est composé de fragmens de quartz, 
de feld-spath et de mica , dans les n^es pro- 
portions. 11 en existe dans le département un 
grand nombre de variétés dépendant de la cou- 
leur , du volume des cristaux et de leur disposi«- 
tion dans la masse. Cette roche est la plus ré- 
pandue sur le sol primitif. Plusieurs de ses 
fragmens sont susceptibles d'acquérir un poli 
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d'une beauté admirable. La bibliothèque de Quim- 
per , dans sa collection minéralogique , en possède 
quelques échantillons. Quelques-uns de ceux exis- 
tans aux environs de Quimper sont d'une texture 
serrée , difficiles à tailler ; la partie dominante de 
leurs élémens est un feld- spath gris bleuâtre. On 
trouve aussi sur la côte nord-ouest de Brest , à 
Plouarzel et à FAber, un granit qui diffère du 
précédent par la couleur et la nature de sa base à 
feld-spath rose et blanc : il a servi à former la 
base de l'obélisque de Luxor. Les granits de Quim- 
perlé méritent aussi notre attention ; ils renfer- 
ment des grenats et de la tourmaline ; quelques- 
uns reçoivent le poli. 

En se rapprochant de la côte , ces roches de- 
viennent plus friables ; le feld-spath et le quartz 
dominent dans leur composition. Us passent sou- 
vent à la pegmatite. Ces granits sont quelquefois 
traversés par des veines de quartz hyalin et des 
fragmens de quartz fétide ; ils renferment aussi 
de grandes lames de mica argenté et des cristaux 
de feld-spath blanc. La tourmaline est souvent 
tellement confondue avec les élémens de cette 
roche , qu'on n'aperçoit plus de cristallisation. 

DES 61XEISS. 

Cette roche diffère peu de la première par sa 
composition. Le mica y est plus abondant ; sa tex- 
ture feuilletée ou plutôt fissile la fait distinguer 
du granit. Sa stratification est assez régulière : 
elle marche de Test à l'ouest , plongeant au sud ; 
elle est moins répandue que le granit ; il en existe 
de diverses espèces, de grises^ de brunes et de ron- 
ges. Elle forme des montagnes de peu d'étendue, 
se lie et se confond tellement avec le granit qu'il est 
difficile de la distinguer à Logonan , route de 
Concarneau, etc. 

MICASCHISTES. 

Ces roches se font remarquer par leur cristalli- 
sation et par les différentes nuances auxquelles 
elles passent successivement. Elles sont souvent 
traversées par des veines et des blocs de quartz , 
des filons de diorites et d'eurites; leur couleur varie 
du gris au bleu , au jaune et au blanc argenté > 
d'une texture schisteuse et souvent quartzeuse. En 
se rapprochant du bourg de Coray , ces schistes 
deviennent d'un gris jaunâtre satinée C'est dans 


ces micaschistes que se trouvent abondamment la 
staurotide manganésifère , dite pierre de croix, 
et les naudules de quartz , assez semMables par la 
forme aux staurotides. Je ferai remarquer qu'à la 
limite des terrains primitifs , dans cette partie du 
département, le schiste satiné, de nuances variables, 
se rencontre souvent près de Bonescat , en PIo- 
gonnec ou Piniti, route de Quimper à Briec; 
près de Coray et sur la route de Scaër à Gourin. 
Dans quelques autres lieux on observe dans les 
micaschistes de petits points brillans d'une appa- 
rence métallique; je les regarde comme des mâdes. 
La formation mieaschisteuse occupe une assez 
grande étendue dans le département : elle marche 
de l'est à l'ouest ; les strates plongent au nord 
et sont quelquefois très-ondulées ; aussi les mon- 
tagnes présentent-elles des contours arrondis et 
ondoyans ; on n'y remarque point de saillies fort 
élevées ; elles se terminent en plateaux peu étendus, 
disposés par groupes , alternant avec les granits et 
les gneiss. Leur pente très-rapide est coupée par 
de nombreux ravins dont les vallées étroites of- 
frent peu d'étendue. 

DESCRIPTIOn DES DIVERSES BOCHES CRISTAIUHES , 
AMPHIBOUTES, DIORITES ET ErRITES QUI SE 
TROUVENT DITERPOSiES DAHS LES TBRRAIHS 
BIASSIFS. 

Elles sont en petit nombre. La formatios h 
plus considérable est celle de Kerfeunteun , dans 
la vallée du Lock et de Kermorvan ; elle s'étend 
depuis le moulin des Salles, sur le Steyr, josqv'au 
village de Penhoal, sur les bords de l'Odet. Son 
étendue en longueur est de près de trois quarts de 
lieues ; elle a peu de largeur. Bornées au nord par 
des granits, et au sud par des micaschistes, ees am- 
phibolites sont quelquefois disposées par groupes 
au village de Kermorvan et de Penhoat Leurs 
couleurs varient du vert au noir et au bleu ; elles 
sont composées de feld-spath , de quartz , d'un 
peu de mica et de beaucoup d'ampbiiM>le conftisé- 
ment disséminée dans la roche , et souvent en crisr 
taux prismatiques. On distingue à la loupe quel- 
ques parcelles de sulfate de fer« 11 existe encore 
des eurites et des diorites compactes , schistoides 
et orbiculaires près de Concameau , à Saint-Ma- 
rène , sur l'Odet , à Saint-Alouam , à la chapelle 
de la Lorette , à Tréouson , commune de Ker- 
feunteun , à Pouldreuiic et à Saint-Germain , etc. 


DESCRIPTIOll DES TERRIINS HOVIUJERS. 

Celte fbmulion pea étendue est dispoeée par 
petits bafsios au mttiea des granits et des mica- 
schistes. C'est entre ces montagnes que se trouve , 
au cap Sizun , dans la vallée des Trépassés , près 
de la iMie qui porte ce nom , un lambeau de ter- 
rain bouillier. Les grès et les sdiistes qui le carac- 
térisent n'ont aucune ressemblance avec ceux des 
terrains houilliers de Quimper ; ils sont très-bitu- 
mineux. Les schistes sont noirs et bruns , avec em- 
preintes de diverses espèces de plantes, des calami- 
tés, des fougères et autres monocotylédones. Les 
couches marchent de l'est à l'ouest et s'inclinent 
au sud. Le poudingue s*y. rencontre rarement ; il 
est formé de petits galets quartzeux et conserve 
un aspect bleuâtre assez semblable au micaschiste 
qui loi sert de limite dans la partie sud. La houille 
est de bonne qualité et donne par la combustion 
un cook léger. 

Le terrain houillier que je signale dans la com- 
mune de Crozon avait été demandé en concession, 
sous la république , par le citoyen Bert , officier 
de marine. La mort vint surprendre cet officier et 
l'empteha de donner suite à ses recherches. Depuis 
cette époque , plusieurs géologues et spéculateurs 
cherchèrent à retrouver des traces de ce combus- 
tible ; ils ne réussirent point. Ce fut au mois de 
févrierdemier que M. Dumarhaliacli , filsi conduit 
par les observations de quelqfpes habitans do pays , 
ou plutôt par un heureux hasard , se dirigea vers 
le nord de la baie de Dinan et trouva quelques 
fragmens de houille d'assez mauvaise qualité. 
Peu de )ours après, î'y fus conduit par M. le Bas- 
lard de Mesmeur, propriétaire dans cette com- 
mune. J'y trouvai 9 en effet , les traces de ce com- 
bustible au milieu des grès quartzeux en tout 
semblables à ceux des montagnes Noires et des 
montagnes d'Arhès. Cette houille me parait avoir 
beaucoup d'analogie avec l'authracite. Elle brûle 
avec flamme et donne un résidu de 30 à 40 pour 
cent Les couches, ou plutôt les filons que )'ai ren- 
contrés au milieu de l'excavation des roches quart- 
zeuses t ont quelquefois une hauteur de plusieurs 
mètres et une épaisseur de quelques pouces seule- 
ment. La direction des roches est de l'est à l'ouest ; 
la houille est toujours mêlée de petits fragOMUs de 
grès rougeâtres non impressionnés. Le schiste bitu- 
mineux ne s'y rencontre jamais. Il est difficile de 
pouvoir assigner les limites de celte formation ; le 
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terrain est recouvert d'une couche fort épaisse de 
sable fin qui ne laisse point apercevoir les roches 
quand on s'éloigne du rivage. La disposition de 
la vallée de Dinan et de Kerguînet me fait penser 
que les couches de houille, s'il en existe, s^élen- 
^t dans cette vallée. 

Les travaux de recherche forent entrepris avant 
la révolution de 89 , sous la direction de M. Gra- 
vin ; ils furent abandonnés, après de nombreuses 
recherches , sans qu'on puisse en connaître le mo- 
tif. Si l'on en croit les habitans du pays « la révo- 
lution en Alt seule cause , et les actionnaires aban- 
donnèrent au moment où ils allaient recevoir le 
prix de leurs travaux. On retira du puits, à cette 
époque , plusieurs barriques de charbon. D'après 
quelques autres , la quantité de combustible ne 
pouvant convrir les frais d'exploitation, les action- 
naires dégoûtés abandonnèrent leurs recherches. 

On pense plus généralement que les travaux 
furent abandonnés en raison de la difficulté qu'on 
éprouvait à se rendre maître des eaux. Ce fut vers 
la fin de 1833 , dans une course minéralogique 
que |e fis avec M. Lorieux , que nous constatâmes 
l'existence de ce terrain houillier perdu pour l'in- 
dustrie. Par des travaux peu dispendieux on eût pu 
arriver à la connaissance parfaite de ce bassin. Les 
recherches faites jusqu'à ce )our consistent en un 
puits poussé à une profondeur de 400 pieds , et 
deux galeries , Tune au sud, l'autre au nord. A 
quelques lieues de ce point , en se dirigeant vers 
Test , on arrive à la formation houillière de Ker- 
feunteun. Les grès et les schistes qui caractérisent 
ce bassin sont semblables à ceux des terrains 
houilliers connus jusqu'à ce jour. Les grès de la 
surface sont à gros grains , offrant peu de cohé- 
* rence , quelquefois chargés de bitume , et souvent 
d'nn gris sale et jaunâtre. Le poudingue ne s'y 
rencontre jamais; le schiste est assez rare. On 
continue avec activité les travaux commencés de- 
puis un an. On a reconnu deux couches de houille, 
l'une au puits de la Garène , à six pieds de pro- 
fondeur ; elle n'est pas de très-bonne qualité ; son 
épaisseur est de 8 à 9 pouces ; on espère qu'eUe 
augmentera de qualité à une plus grande profon- 
deur. L'autre couche a été rencontrée au puits de 
Saint-Eugène , près de la Lorette , à 144 pieds ; la 
houille est supérieure , mais n'a pas d'épaisseur : 
cette découverte donne beaucoup d'espoir. Les 
couches dans ce bassin marchent du nord au sud 
et s'inclinent à l'ouest. 


/ 
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C'est soa$ les murs de la ville cie Quimper, aa 
coDflueot de TOdet et du Steyr , qu'est situé le 
troisième bassin houillier ; il est peu éloigaé de 
oelui de Kerfeuntean , et séparé de ce dernier par 
des granits , des micaschistes et les ampliiboKtes 
de Kermorvan. Son étendue est de trois (fàxtls de 
lieue de long sur une demi-lieue de large ; il est 
formé de schiste et de poudingue à gros galets ; 
les empreintes de végétaux y sont rares. Plusieurs 
compagnies ont échoué dans leurs recherches. 
Aucune couche de houille n'a été traversée jusqu'à 
ce jour. Quelques barriques de combustible ont 
été extraites des divers puits et galeries pratiqués 
sur différens points par les concessionnaires. Les 
premières fouilles furent laites par M. Mathieu , 
en 1752 , vers le chemin de Coray ; puis ensuite 
reprises en 1772» par la compagnie de Poullaouen, 
qui les abandonna après quelques recherches in- 
fructueuses. La marine s'en empara y et les travaux 
furent dirigés par M. Cormier sans plus de succès. 
La compagnie de Poot-Kalec explore sur un autre 
point. Un des puits creusé dans la lande de Cuzon 
est à près de 400 pieds de profondeur ; on traverse 
en ce moment un schiste noir très-friable , sans 
liaison. Les nombreux travaux faits jusqu'à ce 
jour me portent à croire qu'il n'existe pas de 
houille exploitable dans ce bassin. 

On trouve enoore « au milieu des roches primi- 
tives , au moulin du Pont , près de l'embouchure 
de rOdet , une formation peu étendue de terrain 
de transition. Il est caractérisé par des brèches et 
des grès quartzeux qui se rencontrent à la limite 
de ce terrain. L'argile plastique forme par groupe 
la partie supérieure , et alterne avec des couches 
d'un sable fin. Nos fabriquans de poterie font 
usage de cette terre et obtiennent des grès réfac- 
taires de la plus grande beauté. Cette argile est 
peu colorée , composée df silice , d'alumine, d'eau 
et de quelques traces d'oxide de fer. Elle fait par- 
faitement pâte avec l'eau. On n'y trouve point de 
corps organisés , mais on rencontre souvent des 
nodules de fer pyriteux de grosseur variable , fa- 
cilement décomposables à l'air. Le phosphate de 
fer azuré est rare ; on en rencontre à Toulven 
quelques efilorescences. 

BLOCS DE GRAnrrS RÉPANDUS [SITR LA SURFACE 

DU sot PRinrriF. 

Avant de passer à la description des terrains de 
sédimens, je crois devoir parler des blocs de granit 


qui se trouvent disposés par groupes sur les terres 
meubles des environs de Pont-Aven et de Trégnnc. 
Je r^arde ces roches comme analogoes aux blocs 
erratiques décrits par plusieurs géologues ei ré* 
pandos sur plusieurs parties de la snrftoe do 
globe. Ceux de Pont-Aven et de Tr^imc sont 
d'une grande dimension et en grand nombre , es- 
tasses quelquefois les uns sur les aulrcs. Us 
ont sans doute appartenu aux leiTains nassifs 
qui bordent nos cètes, et en ont été détachés à des 
époques qu'il nous est impossible de détermioer. 
Mille fables ont été créées par les habitais des 
campagnes voisines au suiet de ces pierres. Les 
ossemens humains que l'on rencontre quelquefois 
près de ces roches pourraient faire penser qu'elles 
ont servi de pierres tumulaires aux anciens habi- 
tans de l'Armorique. 

HIRÉRAUX QUE l'OR REIfCORTRE DlSSiaOIlis DAIS 
LES TERRAINS PRIMmFS. 

Ils sont en petit nombre et de peu dlmportance 
pour les arts. La tourmaline et l'amphibole s'y 
rencontrent fréquemment , quelquefois en cristaux 
très-réguliers. A Combrit et près de Concamean , 
on observe aussi des grenats ; dans les granits de 
Quimperlé et du cap Couz , quelques oxides de 
fer. Dans la commune de Kerfeunteun , peu ridie 
pour l'exploitation , on observe également du car- 
bure et du sulfure de fer dans les micaschistes de 
Pont-Croix , et un sMcate de manganèse près de 
Coray, dans le stanschiste. Il y a quelques années 
qu'on observa dans la pegmatite du mont Fragis, 
près de Quimper, un filon d'antimoine dont Pana- 
lyse, faite par M. Châtelain , pharmacien en chef 
de la marine , donnait 59 pour cent ; c'est le seul 
métal qui puisse fixer l'attention. 

DESCRIPTION DES TERRAINS DE TRANSmON. 

Les roches qui composent ces terrains sont d'une 
texture plus ou moins fissile , à feuillets minces 
et contournés, quelquefois d'une nature compacte, 
à grains de grosseur variable. Dans quelques 
parties du département, la structure schisteuse 
augmente graduellement , et devient d'une nature 
si fine que ces roches perdent tout-à-fait le carac- 
tère arénacé et passent à l'état d'ardoises , parmi 
lesquelles on rencontre l'ampélite graphique , 
quelques roches amygdalines, des schistes striés cl 
rubanés. En général la structure schisteuse oc^ 


€upe la partie iafëneare , et le siwiiiiet des mon* 
lagnes est de natnre quartzeose. 

Le passage des teirains de transition se fait sen- 
tir lantM par des grès quartzeux , des brèches et 
des poodingnes accompagnés d'argile plastique , 
de graowakes de diverses espèces, sonvent anssi 
de phyllades avec empreintes. La variété des 
grau wakes de couleur verdâtre , grise , bleuâtre et 
jaune , oncteuses au toucher, à structure feuilletée 
et compacte, est très-répandue. La grauwake des 
environs de Châteauneuf est précieuse pour la 
bâtisse ; sa structure est fine et massive. Le mica 
est très*rare. Les ouvriers lui donnent le nom de 
tuf, sans doute pour la grande facilité qu'ils 
éprouvent à le couper. Plusieurs espèces de ces 
grauwakes^ soumises à l'action du feu, servent de 
dment dans la construction du canal de Bretagne. 
La grauwakeargilo-calcaîre des environs du Pont- 
de-Buis et du Faon est fort remarquable par la 
grande quantité de coquilles fossiles qu'on y ren- 
contre ; elles appartiennent à la famille des produc- 
tus : ce sont des térébratules , des ammonites , des 
calimènes , etc. Cette formation s'étend le long de 
la rivière de Châteaulin jusqu'au-delà de Lanveoc, 
dans la presqu'île de Crozon. Dans cette partie du 
département, les roches prennent une direction 
opposée à celle de l'intérieur , elles marchent du 
nord au sud. Ce changement de direction ne se* 
rait-il pas dû à l'apparition des roches pyrogènes 
que l'on rencontre dans les environs de Telgruc 
et d'Argol ? Le petit nombre de montagnes qui 
forment la presqu'île est de nature quartzeuse, 
formé de brèches et de grès à la partie supérieure. 
Les vallées sont composées de schistes gris et jaune, 
d'argile ocreuse et blanche. Les grottes de Mor- 
gatte , qui font l'admiration des étrangers , sont 
creusées dans ces roches et formées par les flots 
poussés par les vents du sud. La plus remarquable 
a plus de cent pieds de profondeur. Elle est con- 
tinuellement baignée par l'Océan ; on ne peut la 
visiter qu'à l'aide d'une embarcation et par un 
temps calme. Il existe encore à l'extrémité opposée 
de la baie de Douamenez , près du village du Rit, 
des grottes semblables à celles de Morgatte , creu^ 
sées dans les roches schisteuses et phylladiennes. 
Celles de Beuzec, dans la même baie ^ offrent aussi 
de l'intérêt ; elles sont formées dans le granit 

Les débris oif aniques sont généralement peu 
nombreux dans les roches du département du 
Hnistère, si l'on en excepte la formation du 
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Faou et de Lanveoe , dont nous avons donné la 
description plus haut On observe encore quel- 
ques débris de fossiles dans les mines du Hdelgoat 
et dans les grès quartzeux aux environs du boui^ 
de Leuhaii et de Roudoulec (Montagnes Noires)^ 
dans les ardoises de la commune du Laz, sur la 
rivière de l'Aulne, au pont Sale. J'ai aussi trouvé 
dans les schistes ardoisés de Châteaulin des em- 
preintes de fougères; plusieurs de ces plantes 
ont quelque ressemblance avec le fucus plocaoinm , 
ou procanicus fucoldes, algue marine^ assez 
commune sur les bords de l'Océan, après les gran* 
des tempêtes. On observe encore dans les schistes 
ardoisés du même lieu des mâcles ferrugineuses 
et des cristaux de sulfure de fer. 

CALCURE. 

Le calcaire est très-rare dans le département , 
encore n'existe-t-il que par couche de peu d'é- 
paisseur , alternant avec les schistes et les grès ; il 
présente peu de débris organiques. On ne rencontre 
ce calcaire qu'à la pointe de l'Armorique , à l'Ile 
Ronde , dans l'anse de Lamboban , de Daoulas , et 
près de Roscanvel. On trouve aussi aux environs 
de Morlaix , sur la côte de Lanmeur, un calcaire 
cipolin de peu d'étendue, avec quelques débris 
de fossiles. 

ROCHES O'ORIGUIE IGNÉE. 
roBPBTut , wnmrtËM « oiosurn , afkaii itm » btc. 


Elles se trouvent dispersées par couches et par 
filons dans les terrains de sédimens. Ces roches y 
dont l'apparition est postérieure à la formation 
sédimenteuse , ont dû nécessairement en déranger 
les couches ; elles sont aussi d'origine plus ré- 
cente que les granits du Huelgoat et de Saint- 
Herbot. Ces roches sont recherchées par les ar- 
chitectes du pays. Le poli que plusieurs sont 
susceptibles d'acquérir et la grande fiicilité 
qu'on a de les tailler les font rechercher. U 
existe à Brest un atelier de marbrerie où ces 
pierres smt travaillées avec soin. On doit citer 
surtout les kersantons de Daoulas et de l'HApital- 
Camfrout , les porphyres de l'ile Longue et de 
Logonna. On rencontre aussi près de Morlaix des 
aphanites , des diorites et euriles très-remarqna- 
bles. 

Le granit da Huelgoat et de La Feuillée occupe 
dans les terrains de transition une assez grande 
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étendoe. Son apparition est antérienre aux por- 
phyres. Il traverse la grande route de Morlaix à 
Carfaaix , et s'étend jusqu'au boui^ de Guéries- 
quia. .Ce granit est à gros grains , très-feld-spa- 
thiqne , peu cohérent. On en rencontre en gros 
blocs détachés aux environs du Huelgoat et de 
Saint-Herbot. 

On observe encore dans les terrains de sédi- 
meos quelques roches amygdaloldes avec Tactinote 
flbreux , des filons de psammite rouge , la roche 
verta è base d'eurite qui traverse les travaux du 
Huelgoat. 

La grande irrégularité qui existe à la surface de 
cette contrée , et le grand nombre de roches py- 
rogènes qui , à différentes époques, ont traversé le 
terrain de sédiment et les granits , donnent à pen- 
ser que ce département a long-temps été tour- 
menté. De plus, la chaîne des montagnes Noires et 
des montagnes d'Arhès a dû nécessairement in- 
fluer beaucoup sur la direction des couches de ce 
terrain ; aussi suivent-elles à peu près toutes la 
même direction que les montagnes. Elles ont une 
tendance vers la direction est et ouest. . 

MiNÉRAtx Dissinmis dans ces terrains. 

Ce sont en général les plus riches en substances 
métalliques. Le fameux filon de Guanaxuato (Nou- 
velle-Espagne), qui produit année commune 
666,000 marcs d'argent , appartient à cette for- 
mation. On y tronve aussi des filons de cuivre py- 
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ritenx et d'étain. Les minéraux eomras jttfol ce 
}our dans le déparlement sont en pclil nonbie. 
Les filons de galène argenliftre de Hnclgoal et de 
Poullaouen , dont b description a été donnée dans 
le Journal des Mines par plusieurs de nos ingé^ 
nieurs , sont les plus considérables. On trouve 
encore le même minerai à Rumîngol, prts du 
Faou. On rencontre aussi des sulfures et des 
oxides de fer sur plusieurs points du départe- 
ment , dans la commune de Briec , sur le Méné- 
quelek , près de Châteaulin , etc. Il existe aussi 
près de cette ville les restes d'une usine de ce genre 
et en grande quantité des scories de fer. Les ha- 
bitons n'ont pu me donner aucun renseignement 
sur l'existence de cette forge. On observe, près dn 
bouif de Laz, du fer oligiste en assez grande 
quantité. Sur la route de Ménez-Hom à QiiteanliD, 
j*ai rencontré des fragmens de pierre contenant 
de la blende et quelques mauvais échantillons de 
sulfure de fer et de cuivre. 

Les tourbières des montognes d'Arhès , dans 
les marais du mont Saint-Michel et des monta- 
gnes Noires, sont de trop peu d'intérêt pour en 
donner ici la description.' Les malheureux qui ha- 
bitent les environs de ces tourbières s'en servent 
comme bois de chauffage. 


Nota* Ce chapitre appartient en entier a M. Boi 
pharmacien k Qnimper, également anteor de la carte céol»- 
gtqne qne non» joignons a aon mémoire. 


mmxïkmt S(>ttÛm. — BOTANIQUE. 


Après avoir fait connaître la géologie du Fir 
nistère , il nous reste à étudier sa botonique et sa 
seoologie. Nous regrettons vivement que les notes 
qui nous ont été fournies à cet égard ne soient pas 
aussi complètes que nous l'aurions désiré ; telles 
qu'elles sont , cependant , nous les croyons cu- 
rieuses et utiles. 

Nous devons à la complaisance de M. Pogam , 
employé au {ardin botanique de Brest , la liste des 
plantes phanérogames qui suit. M. le colonel Du- 
dresnay a eu la bonté de nous communiquer le 


finit de ses longues et consciencieuses éludes en 
nous donnant la liste des plantes hydrophiles. 
Enfin M. Hesse nous a fourni tous les détails re- 
latifs à la zoologie. Il a pourtant été aidé dans son 
travail par les notes de M. le Borgne de Kermor- 
van , savant naturaliste de Quimper. M. Gand , 
oflScier de marine en retraite à Lorient, a en aussi 
la bonté de revoir le mémoire de M. Collard des 
Cherru , relativement aux testacés marins , ter- 
restres et flttvialiles du Finistère. 
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et 


Dans rétablissement de cette nomenclature des 
plantes que l'on trouve le plus communément sur 
les différens points du Finistère , et principalement 
aux environs de Brest , voici les r^les que nous 
nous sommes tracées : 

1* Nous avons adopté la méthode de la clas- 
sification suivie dans la Flore Française, par 
MM. Lamark et Decandalle , parce qu'elle est la 
plus généralement consultée dans les recherches 
botaniques de cette contrée. 

2^ Nous n*y avons foit entrer que les plantes que 
nous avions déterminées nous-mêmes dans nos 
herborisations. 

3"* Noos avons évité d'y comprendre , comme 
l'avait fait Cambry, les nombreuses plantes et les 
arbres étrangers f«i depuis une trentaine d'an- 
nées se sont répandus dans différentes parties do 
Finistère , grâce aox soins de MM. Laurent , Du- 
bosc, Paugam, père, et autres amis de la science et 
de l'horticulture, qoi les premiers les ont recoeil- 
lis , conservés et propage dans les jardins bota- 
niques de Brest 9 de Quimper, ou dans les jardins 
particuliers. 

4^ Noos n'avons pas cru par conséquent devoir 
y mentionner plusieurs végétaux exotiques que 
l'on ne trouve encore que dans quelques lieux sou- 
mis à une culture très-soignée y et dont la plupart 
du reste s'accommodent beaucoup mieux de notre 
constitution atmosphérique qu'ils ne pourraient le 
faire de celle de l'intérieur de la France, va la 
rigueur plus grande des hivers dans ces dernières 
localités : tels sont les magnolia, les lyriodeodrom 
et en général toutes les plantes de l'Amérique sep- 
tentrionale, ainsi que celles d'une partie de l'Aus- 
tralasie. • 

69 Quant aux plantes que la culture a modifiées, 
ou qu'elle sert à multiplier , mais qui sont d'une 
utilité journalière , et que l'on trouve trè&-répan- 
dues sur les divers points du département, comme 
par exemple dans les graminées , l'avena sativa , 
le triticum sativuro , l'hordeum vulgare ; dans les 
sotanéesy le solanum tuberosum; dans les om- 
belUferes, le dancus carotta ; dans les crucifères ^ 
le brassica oleracea ; et dans les conifères , pres- 
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que tous les pinus , etc. Elles tiennent une place 
trop considérable dans les produits agricoles du 
Finistère pour que nous les ayons passées sous si- 
lence. Seulement par le mot ccltité , mis à la 
suite de chacune d'elles , nous avons cru devoir 
désigner à quel état on les rencontre actuellement 
sur notre sol. 

69 Enfin , parmi les plantes qui y croissent spon- 
tanément , nous avons pensé qu'il pourrait être 
utile d'attacher à chacune de celles qui ne viennent 
pas partout indifféremment l'indication de la lo- 
calité où nous les avons le plus fréquemment ob- 
servées nous-mêmes* L'adjectif gommur spécifie 
les espèces que nous avons rencontrées à peu près 
partout. 

Nous sommes loin de prétendre faire connaître 
par cette nomenclature toute la flore terrestre du 
Finistère. Nous l'avons donnée ici parce qu'elle 
est le résultat de nos propres recherches , et que , 
telle qu'elle est, nous la croyons si non complète, 
du moins bien ordonnée , sévère dans le choit de 
ses espèces, d^gée des productions étrangères, 
et par conséquent propre à donner une idée de la 
physionomie végétale du département. Noos es- 
péroDS qoe d'aotres mieux placés ou plus heureux 
publieront bientôt comme nous le fruit de leurs 
investigations , et contribueront ainsi à offrir aux 
yeux de tous le tableau de cette intéressante partie 
de notre histoire naturelle. 

FOCGÈBES. 


Hymenophylum tonbrid- 

gense, 
Pteris aquilina , 
Blechnumspicant^ 

Scolopendrium officinale, 
Asplenium lanceolatum , 
Asplenium trichomanes, 
Asplenium marinum , 
Asplenium ruta-murarla, 
Asplenium adiaothomjii- 

grnm, 
Aspidium montanom , 
Athyriom filix-fiemina | 


Saint-Jean-Plougastel . 

commune. 

lieux oinbragés* 

idem» 

idem, 

idem. 

rochers maritimes* 

environs du Faon. 

lieux ombragés, 
au vallon. 

Plougastd , CnnoB. 
18 


m 

Polipodiom vulgare , commun. 
Acrostichum leptophyl- 

lum , Pontanézen , le vallon. 

Osmonda regalis , Plougastel , l'étang du 

Brignoa. 
Opbyoglossam lusitani- côtes de Saint-Marc et du 

cum , Portzic. 

lYGOPOUACEiS. 

Lyeopodiam clavatum , bois du Haelgoal. 
Lycopodiuffl ionuoda- marais de Bodonoa , 
tnm , près Saint-Renao. 

RHYSOSPERMEJB. 

Pilulariaglobulifera, Plougastel, marais de 

Bodonou. 

EQVISETACEA. 


Equisetûm hiemale , 
Eqnisetum arvense , 
Equisetûm fluviatile , 
Equisetûm limosum , 
Equisetûm palustre , 


S.-Renan, Bourg-Blanc, 
lieux sablonneux, 
ruisseaux de Gouesnou. 
près Saint-Renan. 
idem. 


lIATADEiS. 


Cbara vulgaris , 
Gbara tomentosa , 
Cbara hispida , 
Cbara capillacea , 
Cbara canescens, 
Lemna minor, 
Lemna polyrhiza , 


ruisseaux. 

lieue de grève. 

ruisseaux. 

iiiem. 

lieue de grère^ Camaret 

eaux stagnâmes. 

étang de Coataudon. 


GRAMIllEiB. 


Antboxantbum odora- 

tum, 
Alopercurus pralensis , 
Pbalaris arenaria , 
Panicum viride , 
Panicum crus-galli , 
Paspalum dactylon , 
Agrostis canina , 
Agrostis vulgaris , 
Agrostis alba , 
Agrostis stolonifera , 
Agrostis setacea ^ 
Agrostis maritima , 
Lagunis ovatus , 


commune. 

près Brélès. 

Plouescat , Camaret. 

Penfeld. 

cbamps cultivés. 

idem. 

idAm, 

idem. 

idem. 

lieux argileux. 

Quimper. 

Camaret 

baie de Goulven, S.-PoI. 


Avena sativa , 
Avena fragilis , 

Avena lanata^ 
Avena elatior, 
Avena mollis , 
Aira cœspitosa , 
Aira caryopbylfea , 
Aira canescens, 
Aira praecox , 
Arundo fragmites , 

Festnca c»rntea , 
Festnca elatior, 
Festnca ovina, 
Festuca rubra , 
Festnca glauca , 
Festnca myurus , 
Poa procubens , 
Poa megastacfaya , 
Poa fluitaas , 
Poa maritima , 
Poa aquatica , 
Poa annua , 
Poa palostris, 
Poa compressa , 
Poa bulbosa, 
Poa cristata , 
Poa rigida , 
Briza média , 
Briza virens , 
Bromus secalinus , 
Bromus mollis , 
Bromus multiflorus , 
Bromus squarrosus , 
Bromus arvensis , 
Bromus pratensis , 
Bromus sterilis , 
Dactylis glomerata , 
Cynosurus cristatus , 
Cynosurus echinatus , 
rïardus stricta , 
Triticum sativum , 
Triticum sepium , 
Triticum junceum , 
Triticum sylvaticum , 
Secale céréale , 
Lolium perenne , 
Lolium temulentum , 
Hymus arenarius , 


cultivée. 

remparts du fort Bon- 

^uen. 
commune, 
sur les fossés, 
commune. 
idem, 
idem- 
idem, 
idem. 
rivière de Châteaulin , 

Tréganna. 
commune. 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
commun. 

Quimper, le Miaou • 
commun. 
Coaquet. 
commun. 
idem, 
idem. 

Plouescat, Plouzané, 
Bohars. 
Plougastel. 
idem, 
commune. 
idem» 
idem, 
idem. 

Crozon , Lanveoc 
commun. 
idem, 
idem* 

le long des baies, 
commune. 
idem, 
idem. # 
CrozoD. 
cultivé, 
commun, 
lescdtes. 
commun, 
cultivé, 
commun. 
idem. 
Camaret , Plouescat. 
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Bordeiim valgnt , 

cultivé. 

AOTàlUGEA. 

Hordeam hexasticini • 

idem. 





Hordeum marimm , 

commiM. 

ConvaUaria polygooa- 

- 



tum. 

Plougastel , Plabennec. 

CTFERACEiB. 

Roscus aculeatus , 

commun. 

Carex diolca , 

commun. 

Tamus communis y 

Plougastel , le Relec. 

Carex davallana , 

idem. 

lUSBIACBJB. 

Carex arenaria , 

idem. 



Carex vulpina » 

idem* 

Zaniokellia palustris, 

Landerneau. 

Carex ofalu^ 

marais de BodoiiM. 

Potamogeton natans , 

commun. 

Carex csspitosa^ 

idem- 

Potamogeton fluitans , 

idem. 

Carex pnecox , 

commun. 

Potamogeton gramin- 

m 

Carex glanea , 

idem. 

cum; 

Landerneau, Plougastel. 

Carex distav , 

idem. 

Potamogeton lucens , 

étang de Leuhan. 

Carex paniceua j 

idem. 

Potamogeton crispum , 

oommun. 

Eryophoram polysta- 

- 

Alisma damasonium » 

idem% 

chioD, 

idem. 

Alisma plantago , 

.idem* 

Eryophoram Taginatom . 

^ idem. 

Alisma natans , 

idem. 

Scirpus palastria , 

idem* 

Alisma ranunculoldes , 

idem. 

Scirpus lacustris , 

idem. 

Triclochin palustre , 

baie de Goulven. 

Scirpus maritimus , 

Argenton, CamareL 

Triclochin maritimum , 

lescdlea. 

Scirpus floitaus, 

commun. 



Scirpus setaceos , 

idem. 

CMOQCACEJI. 

Scirpus holosclueDUS , 

Sainl-Pol-de-Léon. 

Colchicum autumnale , 

Saint-Jean-Plougastel . 

CyperusloDgus, 

commun. 





ULUCEJB. 

TTPEkCEM. 


1 

Tyvhalatifolk, 

commun. 

• m 

Asphodelus ramosus , 
Scilla nutans , 

lies de Glém|ns« 
commune. 

Spargamum raceBoanoi) 

» idem. 

Scillapatula, 

lies de Glénaos. 

âSOiMA 1 

Scilla aotumnalis , 

les côtes. 



Allium urcinum » 

PérennoB^prèsQaimpec 

AmiDYuIgaref 

commun. 

Allium spkcrocephalan, baie de Bertbeanme. 

Zofitera marina , 

sur le bord de la rade. 

Narcissus pseudo*aarcift- 


Zoslera mediterranea , 

commun. 

sus, 

commune» 

JVHCEiB. 

Narcissus calathinis , 

lies de Gléoans. 

Lnzula Ternalis , 

amnoun. 

OUUDEJB. 

Luzula maxima , 

idem. 



7 

Juncus maritimos , 

les'Cwt& f 

Iris pseudo-acorus , 

commun. 

JuDcus conglomeratfM • 

commofi. 

Iris faelidissima , 

lescAtes. 

Juocus effusus , 

idem. 

Ixia bulbocodium , 

côtes de Saint-Marc et 
du Portzic. 

Juncus fliiformis , 

Plottgastel, marais de 

m 


JMNlOnWa 

OROnDEA. 

J»eiM squarrosvs , 

montagne» #Ari|ès. 



Juncus bttfonins , 

commun^ 

Orchis bifolia , 

GuUers. 

Juncus articulatns , 

idem. 

Orchis morio , 

commua. 

Jîmcos sytfatkus , 

idem. 

Orchis mascula , 

Plougastel , GoiMBM. 

Abamaossifragai 

marais de Bodonou et 

Orchis laxiflora , 

commnn. 


d*Afgiol. 

Ordiis latifolia , 

marais de BodoMi. 
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Orcbismaculata^ 
Serapias cordigera , 

Neotia spiralis , 
Neotia aestivalis , 
Epipâctis palastris , 

Epipactis ovaU , 


marmBB hatorbue* 


eommon. 

descente de Saint-Laa- 

rcnt , près Telgruc. 
commun. 
idem» 
sables de Santec , près 

Saint-Pol-de-Léon. 
Saint - Pierre- Qailbi- 

gnon I Guipavas. 


HYDROCHARIDEiE. 

Hydrocbaris morsas-ra- étang de Kermorvan, 
nae i près Trébabo. 

CORIFEILB. 


Pions sylvestris , 
Pinos rabra , 
Pinos marilima ^ 
Pinos pinea 9 
Pinos alepensis , 
Pinos laricio , 
Abies excelsa , 
Abies pectinaca ^ 
Larix europsa 
Joniperus commonis, 
Taxus baccata ^ 


cultivé. 

idem, 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem» 

idem. 

idem. 

le Minoo 9 Saint-Renan. 

Landemeao , Qoimper. 


àMERtACEiC. 


Salix alba ^ 
Salix viteiiina , 
Salix babylonica ^ 
Salix retosa » 
Salix caprsa , 
Salix acuminata > 
Salix viminalis ) 

Salix monandi9> 
Populus alba > 
Populos tremula , 
Populus nigra » 
Populus fastigiata ^ 
Myrica gale , 
Betula alba i 
AInus glutinosa > 
Carpinos betulus , 
Fagus sylvaticus , 
Castanea volgaris^ 
Corylus avellana ^ 
Qoercus racemosa ) 
Quercus ilex 1 


commun. 

cultivé. 

idem. 

dans les marais» 

commun. 

idem. 

cultivé. 

commun. 

idem. 

idem. 

idem* 

cultivé. 

Bodonou , Telgriic» 

commun. 

idem. 

cultivé. 

commun^ 

idem. 

idem. 

idem. 

cultivé. . 


Quercus robor, 
Platanus orientalis ^ 
Ulmos campestris , 
Ulmos effusa , 


eonunim* 
coldvé. 
comman. 

plantation do Cbamp-de- 
BataUle à Brest. 


imTl€EiB. 


Ficus carica | 
Morus nigra , 
Humulos lopolos , 
Urtica dioica , 
Urtica urens , 
Urtica pilulifera , 

Parietaria officinalis , 
Cannabis sativa f 


cultivé. 

idem. 

le long des haies. 

commune. 

idem. 

Ploodalmézeaa , grève 

du Conqoet. 
commone. 
cultivé. 


EUPBORBIJICEJE. 


Mercorialis annua , 
Eupborbia peplis, 
Eupliorbiapeplus, 
Eupborbia exigua , 
Eupborbia lathyris , 
Eupborbia paralias^ 
Eupborbia helioscopîa , 
Euphoitia sylvatica , 
Eupborbia rubra , 
Eupborbia portlandica , 
Buxus sempervirens , 


commune. 

idem. 

idem. 

Saint-Marc , Camaret 

Logonna-Daoolas. 

Bertheaome, Camaret 

commune. 

idem. 

anse des Blancs-Sablons. 

Moolin-Blanc, Camaret. 

comman. 


TKtfÊSlAM. 


Daphne laoreola 


Plabennec. 


LàURlHEiB. 


Laurus nobilis , 


cultivé. 


MUGONEJB. 


Polygoniumampbybiom, Penfeld, Bodonoo. 

Polygoniom bydropiper, commua. 

Polygonium pusillum , idem* 

Polygonium persicaria , idem. 

Polygonium incanum 9 idem^ 

Polygonium maritimom, Bertheaome , Camaret. 
Polygonium aviculare , commun. 

Polygonium fagopyrum, cultivé. 

Polygonium tartarjcum 9 cultivé aux environs du 

ConqueL 
Polygonium convolvulus, commun. 


nSNOn IIATUBIU0. 


Romexpatientia, 
Rumex aqaaticas , 
Rumex crispas , 
Ramex sanguineus , 
Rumex acatas , 
Ramex obtasifolias , 
Romex acetosa , 
Ramex aceiosella , 


eommon. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

k Villeoeave. 

comman. 

idem. 


CBBlfOPODEJC 


Beta maritima , 
Beta valgaris , 
Spinacia spinosa , 
Spinacia inermis , 
Atriplex portalacoldes » 
Atriplex hastata , 
Alriplex patula , 
Atriplex littoralis, 
Atriplex horteosis , 
Chenopodium urbicum 9 
Chenopodiom valvaria , 
Chenopodium glaucum 1 
Chenopodium mariti- 

mum, 
Salsola soda , 
Salsola tragus , 
Salsola kali , 
Saliconia herbacea , 


les côtes. 

cultivé. 

idem. 

idem. 

les côtes. 

commune. 

Camaret. 

commune. 

cultivé. 

commune* 

Bertheaume» Camaret. 

champs' cultivés. 

Penfeld , passage de 

Plougastel. 
Bertheauine , Plouescat . 
Berlheaume » Camaret. 
Plouescat 
les côtes. 


AMABÂIITIUGB& 


Paronychia verticillata | commune. 


PIAlMTAGIllEiB. 


Planlago ma)or| 
Plantago minima 1 
Plantago média , 
Plantago lanceolatai 
Plantago maritima , 
Plantago arenaria , 
Plantago coronopus , 
LittorellalacustriSi 


commun. 

idem. 

idem. 

idem. 

Penfeld , le Conquel. 

baie de Gonlven. 

commun. 

Plougasteli les prairies. 


raOUBAGIllEJB. 


Statice armeria , 
SuUcebelUdifolia, 
Statice oleafolia , 


les côtes. 

Bertheanme , Camaret. 
le Conquet» Camaret. 


noHinucEiB. 


Anagallis carulea^ 
Anagallis phsnicea , 


commun, 
lieux Cttltif ési 


Anagallis tenelh , 
Lysimachia nemorum, 
Primula acaulis , 
Samolus valerandi , 
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commun* 

Guipavas , Laodenieau. 
commun. 
Sainte-Barbe , PenfeM. 


BUXAimUGEJE. 


Poligala vulgaris 1 
Veronica chamsdris 9 
Veronica scutellata , 

Veronica anagallis , 
Veronica beccabunga , 
Veronica ofBcinalis , 
Veronica peregrina | 
Veronica arvensis , 
Veronica agrestis , 
Veronica hederaefolia , 
Veronica serpUlifolia , 
Sibtorpia europaea , 
Euphrasia officinalis , 
Euphrasia odontites , 
Bartsia viscosa , 
Rinanthus glabra , 
Pedicularis sylvatica , 
Pedicularis paluslris , 
Melampyrum sy Ivaticum, 


commun. 

idem. 

marais de Bodonou , 

Gouesnou. 
Berlheaume, Ste.-Barbe. 
commune. 
idem. 

champs cultivés, 
commune. 
idem, 
idem, 
idem. 

lieux ombragés, 
commune. 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 


2°><i ORDRE. — OROBAROIEJB. 


Qrobanche major, 
Orobanche vulgaris , 

Orobanchecœrulea, 


commun. 
Bertheaume/ort du Cor« 

beau. 
Bertbeaume, fortBoU'* 

guen. 


IhSmSOLA 


Lilac vulgaris , 
Fraxinus excelsior, 
Ligustrum vnigare , 


cultivé. 

commun. 

idem. 


▼ESBBBrACEJB. 


Verbena officinalis , . commun. 


XkBOLM. 


Lycopus europeus , 
Salvia pratensis , 

Ajuga reptans , 
Teucrium chamadris^ 


commun. 

PorstretDj Ploudalmé^ 

zeau. 
commune. 
idem. 


Ma 

Mentha sylvestris 9 
Maitktrelutidifi»ltt, 
Mentha hirsota , 
MartliaajnreiisB, 
Mentha pulegium , 
Glecoma hederacea , 
Lamium album » 
Lamium purpareum , 
Galeopsis ladanum , 
Galeopsis ochrolenca , 
Galeopsis tetrahit , 
Betonica officinalis , 
Betonica incana , 
Stachys sylvatica 1 
Stachys palustris » 
Stachys annna , 
Stachys airensis , 
Ballota fotida , 
Marrobinm vulgare , 
Galeobdolon luteum , 
Clinopodium vulgare , 
Origanum vulgare , 
Thymus serpillam , 
Thymus calamintha , 
Melissa officinalis , 
Melittis melissophyllum, 
Brunella vulgaris, 
Scutellaria minor, 


commua 


idem* 

idem. 

Plougastel , le Com|uet 

commnn* 

idem. 

idem. 

Lambezellec, Ste-.Barbe. 

Lambezellec, Guipa?as. 

commua. 

idem. 

Lambezellec , Penfeld. 

commua. 

Plougastel ^ le Cooquel. 

commua. 

idem. 

idem. 

les côtes. 

commua. 

idem. 

idem, 

idem. 

Plougastel , Camaret. 

Plougastel ) le Coaquet- 

Qttimper. 

commune. 

idem^ 


PERSONATiE. 


Utricufaria TUlgaris 9 
Scrophularia aodosa , 
Sercrphvlaria aquafiea , 
Linaria cymbalarn , 
Liaaria elatine , 
Linaria spuria 1 
Linaria striata , 
Linaria arvensis 9 
Linaria pelisseriana 9 
Liaaria seocatilis , 
Lioaria geoistifolia , 
Linaria vulgaris , 
Linaria maritima , 

Pinguicula lusitanica , 

^tkirrhiiium majas , 
Anthirrhinum oroatîam, 
INgitalispurpiirtay 
Gratiola oAciualis , 


ruisseaux de Bodonou. 

commun. 

idem. 

Lannilis. 

commune. 

idem. 

idem. 

les côtes. 

Saint-Marc. 

Saint-Pol-de-Léon • 

MoQlin-filanc. 

Bertheaume, leConquet. 

sablA de Santec , 'près 

Saint-Pol-de-Léon. 
marais de Bodonou et 

de Milisac. 
commun. 
idem, 
idem. 
Saijit*Reoaa. 


Verbascum thapsus , 
Yerbascum thapsoîdes 9 
Verbascum phlomof desj 
Verbascum nigrum , 
Verbascum blattaria , 
Hyosciamus niger, 
Datura stramonlum 9 
Atropa belladona , 

Solaoum dulcamara 9 
Solanum nigrum 9 
Solanum villosum , 
Solanum tuberosum , 


commune. 
idem* 
idem, 
idem, 
idem. 
les côtes. 

le Gonquet, Landunrcz. 
Plougastel, le Moulin- 
Blanc, 
commune. 
idem, 
idem. 
cultivée. 


BOUUGHVEJS. 


Echium vulgare 9 
Lithospermum officinale, 
Lithospermum arvense, 
Symphytum officinale , 

Myosotis annua , 
Myosotis perennis 9 
Myosotis lappula , 
Anchusa italica , 

Lycopsis arvensis , 

Cynoglossum officmate, 
Borrago officinalis , 


Bertheanme , Argenloft. 

Crozon. 

idem. 

Prat-Lédan9CôtédeRe- 

couvrance. 
commun. 
idem, 
idem. 
remparts de Brest, Saint- 

Pierre-Quilbignon. 
Bertheanme , TAber-II- 

dut. 
leaoôK». 
commune. 


GEIlTUNEiS. 


Menyanthes trifoliata 9 
Chironia centaurium ^ 
Exacum filiforme , 


commun. 
idem. 

Lambezellec , marais de 
Bodonou. 


Vinca minor. 


JkPOGINEiB. 

Saint -Pkm-Qsifti- 
gnon , Gvipavas. 

ERICACEJB. 


Erica cinerea , 
Erica tetralix , 
Erica ciliaris , 
Callana erica , 


les marais. 

idem. 

Plougastel , Bodonon. 


Vaccinium myrtillus , Landemean^ Plabenoec. 

CQdJUBITJkCBiB.' 

Bryonia dioica , commuât. 

Momordica elaterium , Portzic. 
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CàmWàMVJMXM. 

Campanala hederacea , lieux ombragés. 
Campanala rapunculus f commune. 
Campanula trachelium , Poularvélin , passage de 

Plougastel. 

Lobelîaurens, commune. 

Jasione montana , idem. 

!«• ORDRE. — COWrOSiES. — €inC0RACB«. 


Lampsana communis y 
Lactuca saliva , 
Lactuca virosa , 
Sonchus oleraceus , 

Sonchus arvensis , 
Sonchus palustris 9 
Hieracium pilosella , 
Hieracium auricula , 
Hieracium murorum , 
Hieracium sylvaticum , 
Hieracium umbeilalum , 
Crépis biennis , 
Crépis virens , 
Taraxacum deos leonis, 
Taraxacum palustre , 
Hypochaeris radiala 9 
Picris hieradoldes , 
Helminthia ecbioldes, 
TragopogoD pratense , 


commune. 

cultivée. 

commune. 

idem- 

idem, 

idem. 

idem. 

commun. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem> 

idem» 

idem^ 

Porstrein ^ le Hinon. 

Lambezellec , la Trinité. 

commun. 


2>ne ORDRE* — CT1IAR0€EPIIALEJB. 


Lappa tomentosa , 
Cairduus marianus , 
Carduus tenuiflorus 9 
Carduos acanlhoides 9 
Carduus nutans 9 
Serratulatinctoria, 

Centaurea jacea , 
Centaurea nigra , 
Centaurea cyanus , 
Cirsium palustre , 
Cirsium lanceolatum , 
Cirsium pratense , 
Cirsium anglicum 9 
Cirsium arvense 9 
Carlina vulgaris^ 


commune. 

commun. 

idem. 

idem. 

idem. 
Saint-Ftacre^Croien» 

Montagnes d'Artiès. 
commune. 
idem. 

Lanveoc , Crozon. 
commun. 
idem, 
idem. 

Milizac , Bohars. 
commun. 
PlouarzelfPloogaBvelin. 


3<B® ORDRE. — CORTHRIFEREJB. 

EupatoriumcaimabiDuni, commun. 


Elychrysum mv^miÊB^ 

ceum, 
Elychrysum sthaecas 9 
Elychrysum arenarium, 
Gnaphalium sylvaticum, 
Gnaphalium uliginosum, 
Gnaphalium germani- 

cum, 
Gnaphalium arvense , 
Aster tripolium , 
Aster amellus^ 
Inuia helenium , 
Inula dysenterica ^ 
Inulapulicaria, 

Inula chrilhmoides , 

Solidag09 
TussUago brfara 9 
Senecio vulgaris , 
Senecio )acob8ea9 
Chrysantemum leucan- 

themum , 
Chrysanthemum sege- 

tum, 
Matricaria chamomilla , 
Bellis perennis , 
Artemisia absinthium 9 

Artemisia vulgaris , 

Anthémis maritima 9 
Anthémis nobiUs* 
Anthémis arvensis , 

Achillea millefoUiun , 
Bidens tripartita 9 
Bidens cemua 9 


le Ninon. 

le Minou , le Mingant. 

flouescat, Argent on. 

Lopertiet. 

les côtes. 

commune. 

idem. 

Penfeld , Saint-Adrien. 

Quimper. 

Quimper, Plougastel. 

commune* 

Lochrist, Conquet, Lan- 
ildut. 

fort Bertheaume, le Con- 
que!. 

Pleyben 9 le Huelgoat. 

Pontanézen , Trèfles. 

■ 

commun. 
Lanveoc 9 Crozon. 

commune. 

idem^ 

lieux cultivés. 

commune. 

Plougonvelin 9 Ploudal- 

mézean. 
Sainte-Barbe , le Port- 

zic 
Quéfera 9 le MinM. 
commune, 
lieux cultinis. 
commune. 
Bohars, Guiiers. 
moulin à poudre, la 

YilleBeuve. 


DIPSACEA. 


Dipsacus sylvestris , 
Scabiosa succisa , 
Scabiosa arvensis , 


Sle.-Barfoe9 Bertheaume. 

commune. 

idem. 


VALERUJrEJB. 


Valeriana officinalis , 

CenUrantbus rnber, 
Valerianella olitMîa 9 


ruisseau de la forêt de 

Landemeau. 
commun. 
idem. 
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RVBIACBJE. 


Sherardia arvensis , 
Asperula arrensis j 
Âsperola adorata , 
Asperula cyn achica , 
Galiom verum , 
Galiam craciata , 
Galiam mollogo , 
Galiam anglicam » 
Galiam sparium , 
Galiam tricorne , 
Galium aparioe , 
Galiam maritimum , 
Rabia tinctoram j 


lieax cultivés. 

idem, 

conunane. 

idem* 

idem. 

idem. 

idem, 
idem, 
idem. 

Laoïbezellec , Guipavas. 
commun, 
lescdtes. 

côte de St'Marc, Plou- 
gastel. 


CAFRIFOI.UCEiE. 


Lonicera caprifolium , 
Lonicera periclymenuip, 
Viscum albpm > 
Vibumum lanata , 
Vibornum opulus , 
Sambucas nigra , 
Cornus mas , 
Hedera belix , 


commun. 

idem. 

le Faou , Quimper, 

leHaelgoat,Diriaon. 

idem. 

commun. 

Quimper, Pleyben. 

commun. 


VMBELLIFERiE. 


Egopodium podagraria, 
Imperatoria sylvestris , 
Chserophyllum sylvestre, 
Scandix pecten-veneris , 
iCthusa cynapium , 
iCnanthe flstulosa , 
v£nanthecrocata, 
Sium angustifolium > 
^um verticillatum , 
Sium inundatum , 
Heracleum spondilium , 
Crithmnm maritimum , 
Cicota major, 
Bonium bulbocastanum , 
Ammi majos , 
Daoeos carotta , 
Paocos hispidos , 
Daoeuf maritimos , 
Caacalif fluritima , 
Caocalb arvensis , 
CascaKs scaodkiiia , 


commun. 
idem, 
idem. 

Bertheaume, lAnveoo* 
lieux cultivés. 
Plougastel. 
commune, 
commun. 
idem. 

Quélern , Bodonou. 
commune, 
rochers maritimes, 
commun^. 
idem» 
le Conqoet. 
commune, 
les cdtes. 
idem, 
idem. 
commun. 

Moulin-Blanc, glacis de 
Brest 


I Tordilium ofBcinale , 
Apium petrosdinum , 
Apiam graveolens , 
Anethum faeniculum , 

Smymium olusastrum , 
Pastinaca sativa , 
Buplevrnm tenuissimum, 
Eryngium maritimum , 

Eryngium campestre , 
Hydrocotyle vulgaris , 


Bertheanme. 
commun. 

Lanninon , Loberlat. 
remparts de Brest , Ber- 

theaume. 
la mâture , Porstrein. 
cultivé. 
Argenton. 
Bertbeaome , Ploudal- 

mézeau. 
idem. 
commune. 


SAXIFRAGEiE. 


Saxifraga granulata , bois de la chapelle Jésus. 
SaxiCraga tridacty lites , le long des murs du port. 
Chrysosplenium opposi- 

tifolium , commune. 

Adoxa moschatellina , le vallon , Plougastel. 


GRASSULACEiE. 


Umbilicus pendulimis , 
Tillaea muscosa , 

Sedum telephium , 
Sedum cemuum ^ 

Sedum anglicum , 
Sedum acre , 

SemperVivum tectorum , 


commun. 

fort Bouguen, Pontaoé- 

zen. 
la Villeneuve, 
quelques vieux mars des 

environs de Brest 
coinmun. 
passage de Plougastel , 

Bertheaume. 
sur les chaumières. 


PORTULACJBiE. 


Tamarix gallica 


Corrigiola littoralis , 
Montia fontana , 
Scleranthus annuus , 


Saint -Nie, Palue de 

Quimper. 
champs cultivés, 
commun. 
idem. 


GROSSULARliC. 


Rîbes rubrum , 
Ribes nigrum , 
Ribes uva crispa , 


cultivé. 

idem. 

idem. 

SAUCARIiE* 


Lylhrnm salicaria , marais de Bodonov, 

Plougastel. 

L} thrum hissopifolia , descente de Tr^anii t 

Aifenton. 


flMOIBB 

Glaax maridiu , Penfeld, l'anse KerfanoiL 

Peplis portula | commoD. 

Ceralophylhm demer- le G>iHiuel ^ étang de 

soffl , €oataadon. 

Geratophyllmn snbmer- 

som I le Conqnet , Kerjean. 

Callitridie sessUis , commun. 
Callitridie pedancalata 9 idem. 
Myriophyllum spicatnm, les étangs. 
Myriopbyllam verticilla- 


tnm, 
Circaea lateliana , 

Isnardia palostris , 
iEnotbera biennis , 
Epilobiom birsuiom , 
EpUobinm molle , 
Epilobiom palustre , 
Epilobiam teiragonam ] 
Epilobiam montanam , 


Idem. 

le bois des CapacinSi 

Coalandon. 
Bodonou , Milizac 
llenx cultivés, 
commun. 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 


l«r ORDU. — ROaACBiB. 


Ilalus commuais , 
Pyms communia 9 
Pyms cydonia , 
Crategus torminalis , 
Mespilus oxyacantba , 
Mespilus oxyacaotboldes, 
Mespilus germanica , 
Sorbos aucuparia , 
Sorbus domestica , 

Orne 


commun. 

idem. 

cultivé. 

Lannilis , Huelgoat 

commun. 

idem. 

les haies. 

bois de Plougastel. 

cultivé. 


T»« ORURE. — ROSiE. 


Rosa pimpinellifolia , 

Rosa canina , 
Poterium sanguisorba , 
Sangoisorba oflBcinaiis , 
Agrimonia eupatori/i , 
Alcbemilla vulgaris , 
Alchemilla arvensis , 


anse des Blancs-Sablons, 

Crozon. 
commune. 

fort Bertheaume^Morgat • 
cultivé, 
commune. 
idem, 
idem. 


4>^ ORDRE. — ORTADSA. 

TormentUla erecta , commune* 

Potentilla anserina , les c6tes. 

Potentilla supioa , idem. 

Potentilla reptans , commune. 

DBOXlàlIB PARTIB. 


RATIJREIXB. 

Potentilla argentea , 
Potentilla fragaria , 
Fragariavesca(l)| 
Comamm palustre 9 
Geom urbanum , 
Genm rivale , 
Rubus flruticosus i 
Rubus idaeus , 
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lesc^taes* 
commune, 
lieux ombragés, 
les marais, 
commun. 
idem, 
idem. 
cultivée. 


6n« ORDRE. — VUIARLB. 


Spiraea ulmaria , 


Bodonou , Plougastel 


6*« ORDRE. — DRVPACEA. 


Cerasus caproniata , 
Cerasus {uliana , 
Cerasus duracina , 
Prunus spinosa , 
Prunus domestica , • 
Armeniaca vulgaris , 
Persica vulgaris , 
Amygdalus communis , 


commun. 

idem. 

cultivé. 

commun. 

idem. 

cultivé. 

idem. 

idem. 


LWimiiioajt. 


Ulex europaeus , 
Clex nanus 1 
Genista junceai 

Genista scoparia , 
Genista anglica, 
Cytisus labumum 1 
Ononis arvensis , 
Ononis nalrix , 
Anthyllis vulneraria , 
Trifolium strictum , 
Trifolium repens , 
Trifolium hybridum , 
Trifolium subterraneum^ 
Trifolium pratense 9 
Trifolium médium 9 

Trifolium ochroleucum 9 
Trifolium arveose , 
Trifolium striatum , 
Trifolium frugiferum , 
Trifolium agrarium ^ 
Trifolium maritlmum , 


commun* 

idem. 

formant des baies à 

Goulven. 
commun, 
marais argileux, 
cultivé. 

les côtes , fort Bouguen. 
les côtes. 

Bertheaume , Quélern. 
Lambezellec, Çulpavas. 
commun, 
lieux cultivés, 
commun. 
idem. 
Saint-Mathieu, au pçly- 

gone. 
Saint-Mathieu , Portzic. 
commun. 
Brélès 9 Argenton. 
lieux cultivés. 
idem. 
le Conquet, 


(i) Qoelqaflt Tarictët, 
PloiigMtel. 


eiptcflt coIUt^ m grand à 


19 
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Trifolium procumbeDS^ 
Medicago satlva , 
Medicago falcata , 
Medicago lupulina , 
Medicago maculata , 
Lotus corniculatus , 
Robinia speudacacia , 
Astragala bayonensis , 
Lathyrus aphaca, 
Lathy rus satirus , 
Lathyrus prâtensis , 

Lathyrus sylvestris , 
Pisum sativum , 
Orobus tuberosus , 
Vicia dumetorum , 
Vicia craca , 
Vicia ervilia , 
Vicia saliva , 
Vicia hybrida , 
Faba vulgaris , 
Ornithopus perpusiUus , 
Hippocrepis commosa , 


HISTOIBE 

commun. 

cultivée. 

les prairies* 

commune. 

idem, 

idem, 

cultivé. 

Finistère. 

commune. 

cultivée. 

Keliversan, fort le Bou- 

guen. 
commune, 
cultivé. 

chapeUeJésuSyBodonou. 
commune. 
idem* 
idem» 
cultivée, 
les haies, 
cultivée, 
commun. 
Portzic. 


FRANGULACEiE. 


Evonymus européens , 
Uei aqaifoliiim , 
Rhamnus frangula , 


commun. 

idem, 

Plougastel , Quimper. 


Brassica cheriantbns , 
Hesperis alliaria , 
Cheranthus cheiri , 
Erysimum barbarea , 
Erysimum praecox , 
Sisymbrium nasturtium, 
Sisymbrium palustre , 
Sisymbrium sophia , 
Sisymbrium irio , 
Sisymbrium officinale , 
Arabis thaliana , 
Gardamine amara , 
Cardamine prâtensis^ 
Gardamine impatiens , 
Draba verna , 
Gochlearia officinalis , 
Gochlearia danica , 
Senebiera pinnatifida / 
Goronopus vulgaris , 
Thlaspi sativum , 
Thlaspi nudicaule , 
Thlaspi bursa-pastoris , 
Thlaspi arvense , 
Thlaspi campestre , 
Thlaspi hirstum , 
Gakile maritima , 
Grambe maritima , 


BERBERIDEiE. 


Berberis vulgaris , 


cultivé. 


PAPAVERACE^. 


Nymphsea lutea , 

Nymphsea alba t 
Papaverraeas, 
Chelidonium raajus , 
Ghelidonium glaucium , 
Corydalis claviculata , 
Fumaria capreolata , 
Fu maria officinalis , 


étang de Rosporden. 

étangs et ruisseaux. 

Saint*Mathieu , Grozon. 

commune. 

Ste.'Barbe, Bertheaume. 

commun. 

idem. 

idem. 


CRUCIFCR/C. 

Iiaphanus sativus , cultivé. 

Haphanus rapbanistrum, commun. 

Sinapis nigra , idem, 

Sinapis an eiisis , idem. 

Brassica oleracea , cultivé. 


fort Bouguen. 

commun. 

les murailles. 

commun. 

idem. 

idem. 

idem* 

baie de Goulven. 

idem. 

commun. 

l'anse Saupin , St.-Marc. 

commune. 

idem. 

idem. 

les murailles et les côtes. 

commun. 

Penfeld. 

commune. 

idem, 

cultivé. 

les côtes. 

idem, 

commun. 

idem* 

idem* 

lieuedegrève, Plouescat 

Mort-Anglaise, Garoaret. 


CAPPARIDEiE. 


Reseda luteola , 
Drosera rotundifolia , 
Drosera longifolia , 
Drosera anglica , 


commun, 
les marais. 
idem^ 
idem. 


\^ Ordre. — coRioPHYixEiE. 


Dianthus cariophyllus , 
Silène inflata , 
Silène uniflora , 
Silène gallica , 
Lychnis flos-cncali , 
Lychnis dioica , 
Lychnis sylvestris , 
Lychnis githago , 
Frankenialevisj 


ruines de Trémazan. 

commun. 

idem. 

les champs. 

commun. 

idem. 

idem, 

les moissons. 

Penfeld , Loberlat. 


2'"e ORDRE. 

Polycarpon tetraphyl- fort Keroriou , Sainte 

lum , Marc. 

Sagine procumbens , commune* 


p 
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Sagine erecta , 
Alsine média , 
Spergula arvensis , 
Spergula pentendia , 
Spergula nodosa , 
Cerastium vulgatum , 
Cerastiom Tiscosum , 
Cerastium semi-decan- 
dram, ^ 

Cerastium arvense , 
Cerastium aquaticun , ' 
Arenaria peploides, 

Arenaria serpiilifolia , 
Arenaria mbra , 
Arenaria margioata , 
Stellaria nemorum , 
Stellaria holoslea, 
Stellaria graminea , 
Stellaria aqnatica , 
Linum ositatissimiim , 
Linum narbooense , 
Linum catharticum , 
Unam radiola , 


commune. 

idem, 

idem» 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem, 
idem* 
idem. 
Bertbeanme , lieue de 

grève. 
Bertheaume, Camaret. 
commune, 
les côtes, 
commune. 
idem, 
idem: 
idem. 

CUltÎTé. 

fort Bouguen. 
St-Mare , Bodonou. 
id^n. 


GERANIEiC. 


YIOIÀCEiB. 


Viola palostris , 
Viola cttiina , 
Viola arvensis , 


Guipavas, Guilers. 

commune. 

idem. 


cisn. 


Cistus hirsutus , forêt de Landemeau. 

Helianthemnm guttatum, les côtes. 
Heliantbonum vulgare, Crozon. 



TTUACEiE. 

Tiliamicrophylla, 

cultivé. 

Tilia platyphyllos , 

idem. « 


IHÂlTACEiC. 

Malva rotundifolia . 

> commune. 

Maiva sy Ivestris , 

idem. 

Malva moscata , 

idem. 

Althtta officinalis , 

Plougastel , l'anse du 


Carreau. 

Lavatera arborea, 

le Guest, Camaret. 


commuu. 
idem. 

les côtes. 

Camaret , Trémazan. 

commun. 

idem. 


Erodium cicatarium , 
Erodium moscatum , 
Erodium maritimum , 
Géranium sanguineum , 
Géranium molle , 
Géranium dissectum , 
Géranium rotundifoliom, idem. 
Géranium robertianum , idem. 
Oxalis acetosella , idem. 

Oxalis corniculata , idem . 

HTPERlCEiC. 

Androssemum officinale, Su-Pierre , Pouiarvélin. 
Hypericum quadrangula- 


tum 


commun. 


Hypericum perforatum , idem. 
Hypericum humifusnm ^ idem. 
Hypericum pulchrum , idem. 
Hypericum dodes , 


les marais. 


ACEEA. 

Acer pseodo-platanus , cultivé. 

Acer platanoîdes , idem. 

Acer campestre , Kersaint-Plabennec , le 

Huelgoat. 
Asculusbyppocastanum, cultivé. 

RANUHCVLACEA. 


Anémone nemorosa , 
Ficaria ranunculoides , 
Ranuncolus hederaceus, 
Ranunculus aquatilis , 
Ranunculus scderatus, 
Ranunculus auricomus , 
Ranunculus repens , 
Ranunculus acris , 
Ranunculus bulbosus, 
Ranunculus pbilonotis , 
Ranunculus arvensis , 
Ranunculus lingua, 
Ranunculas flammula, 
Ranunculus tripartitus , 
Caittaa palostris , 


commune. 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
GouesBou. 

canal de Nantes, près 
Carbaix. 
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iiunroiRB nktvKEUM* 


ALGUES, LICHENS, HYDROPHITES, etc. 


On a pa Toir par la nomenclature précédente 
que le Finistère offrait un nombre assez borné de 
plantes rares phanérogames, mais en revanche 
il n*est point de département en France qui soit 
aussi riche en plantes marines , et le Finistère en 
fournit peut-être plus à lui seul que le reste du 
royaume. 

Les lichens , les hydrophites y sont en grande 
abondance ; l'humidité de son climat fa?orise le 
développement des uns et des autres ; aussi voit- 
on les pierres les plus sèches, les terrains les 
plus arides se couvrir de lichens ; les plages ma- 
ritimes , que la mer baigne à toutes les marées , 
se couvrir d*hydrophites , qui acquièrent un ac- 
croissement proportionnel à la quantité de pluies 
qu'elles ont remues dans le cours de leur végéta- 
tion, qui rarement excède un an^ parce qu'à ce 
terme elles sont coupées pour servir à Aimer les 
terres ou pour être réduites en cendres. 

Ces plantes marines sont la ressource de tout le 
littoral du département pour le fumage des terres. 
Leur coupe , leur récolte sont soumises à certaines 
lois , à certains usages qui ne sont pas toujours 
observés ; il en résulte parfois des querelles où 
le croc et la fourche senent d'armes offensives. 

Les lichens n'offrent pas le même intérêt à l'ha- 
bitant ; cependant il s'en trouve qui pourraient 
fournir des ressources pour la teinture , tel que le 
rocella fuciformis , extrêmement abondant sur 
toutes les roches du littoral. On peut consulter à 
ce sujet un ouvrage imprimé à Lyon , en 1 787 , 
intitulé Mémoires sur i Utilité des Lichens. 

Si les lichens sont abondans dans le Finistère , 
les hydrophites le sont encore davantage. Entouré 
par la mer dans toutes ses parties , excepté du 
côté de l'est , ce département offre une grande 
étendue de littoral , beaucoup d'anses , d'embou- 
chures de petites rivières et de ruisseaux, localités 
propres à la multiplication de celte famille. Aussi 
son étude est-elle intéressante dans cette extrémité 
de la France pour le botaniste algologue. 

Depuis environ trente ans on s'en est beaucoup 


occupé ; nombre d'ouvrages méthodiques ont pa- 
ru pour sa classification. La manière dont ces 
productions se renouvellent est encore inconnue 
dans un grand nombre d'espèces , et oblige de re- 
courir au fades pour les classer. 

C'est d'après la méthode adoptée par le bota- 
niste algologue Lamouroux qu'est établi le cata- 
logue d'hydrophiles qui suit. L'ouvrage de ce na- 
turaliste n'étant qu'un gênera , on a eu recours an 
Botanicon Gailicum de Duby, imprimé à Paris, 
en deux volumes , en 1828 , pour la nomendature 
de toutes les plantes dont on joint ici la liste, 
comme étant le dernier et le plus complet que l'on 
connaisse. 

Une collection de trois cents échantillons de li- 
chens, tant indigènes qu'exotiques , et une autre 
de mille échantillons d'hydrophiles, espèces et 
variétés comprises , sont la base qui a servi à faire 
le catalogue des lichens et des hydrophites. Deux 
coupes divisent les hydrophites : celles articulées, 
celles non-articulées ; celles non-articulées se sub- 
divi^nt en trois sections : la première est celle des 
fucacées, la seconde celle des floridées, et la troi- 
sième celle des douteuses. 

Dans la première division ou section des noo- 
articulées , se trouvent celles que le cultivateur 
riverain de la mer emploie pour fumer son champ. 
Elle est désignée sous le nom de fucacées. 

Dans la seconde se trouvent celles qui , par le 
brillant de leurs couleurs, l'élégance de leurs 
formes , plaisent singulièrement à l'œil. Elle est 
désignée sous le nom de floridées. 

Enfin la troisième est une réunion très-dispa- 
rate et peu connue de productions dont peut-être 
plusieurs appartiennent au règne animal ; aussi 
est-elle désignée sous le nom de douteuses. 

Dans la division articulée , on n'a pas cru devoir 
relater les subdivisions ; elles renferment des pro- 
ductions extrêmement délicates et de couleurs 
très-fucaces ; on est forcé de recourir à la loupe 
très-souvent pour pouvoir constater les genres et 
les espèces auxquelles elles appartiennent. 
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HYBE0PHITE8 K0N-AETICULEE8. 

itm SubdÎTifioo. ^ rCCACBES. 

HjlUdris : siliquosas , nodostts. 

Ctstoseira : disoors , barbata , fibrosa , grano- 

lata , ericoides. 
FucASTRUM : vesicalosas , loDgifructus , ceranoi- 

des, serratus, canaliculatus, toberculatiia. 
HiMAiiTiiAUA : lorea. 
Lâmihastrubi : digitatam , leptopoda , saccha- 

rina , bifida , phyllitis , puDctata , bulbosa. 
Orgu : esculenta. 
DcSBURETU : dresoaii , ligalata , aculeata , vi- 

ridis- 
FuRCELLARiA : lumbricalis, fiistigiata, sarnieosis. 
Choroa : flluni. 

)"• Snbdîviiion. » FL0EIDÉE8* 

Delesseru : sanguioea , semiDervis , sinuosa , 
ruscifolia , alata , hypoglorsum , interrupta. 

Haluheriâ : reDiformiSi grueliriis , rubeos , lace- 
rata, sarniensis, boone maisonii, puoctata, 
oeellata , kdniata , ferrari , dubyi , bifida , pal- 
metta, membranifolia , palmatta, subolifera, 
edulis , ciliata , spermopbora , glaodulosa. 

Chororits : crispas , mammiiiosas , nonregicus , 
agathoicas, pygmeas. 

Geudium : coroeam » trichodes , splacbooides , 
coronopifoiiam. 

Laurentia : pioDatiflda , obtosa , radicans. 

HTPiiiEA : ivighii. 

DvMOiiTu : palmata , dresnaii , diffusa , incras- 
sata , coDtorta , sobolifera , ioternipta. 

GiGARTiHA : confervoides 9 asperata, parparas- 
ceas , piicata , acicularis , pissilata , tacdii. 

LoMENTARU : Yemiicalaris , daryphiiia , tenuis- 
sima, capillaris, clavellosa, kaliformis, arti- 
culata , opanUa , pilosa , pygmaea. 

Sporochnus : rhirodes , pedunculatas. 

Rhodomela : sabfa&ca , pinnastroides. 

Arthrocladu : viilosa. 

ScTTOSiPHon : feoiculacea. 

PoLYiDES : rotuDda , grissithsi». 

PuKUMiUM : Tulgare, UDcinnatum , ampbibiam , 
asparagoides , cristatam , purpuream. 

a*« Sttbdîmion. — douteuses. 

DictTWTERis : polypodioides. 


Paddia : sqaamaria , pavonia. 
DiCTTOLA : zouata , lacioDiata , papiUosa. 
AsPEROGOOCCs : rugosus , tigrinas. 
Ulyastrum : lactaca , latissima , parporea , elon- 

gâta , plaotagmifolia. 
Tetraspora : lacuDOsa , bulbosa. (Eaax douces). 
Ulya : liura , Tentricosa , compreua , iDleslinalis, 

fistulosa. 
Briopsis : cupressina, hypnoides , arbuscula. 
Sporc^odiiih : dicbotomum , adbaereos , bursa j 

scopa. 

HYDROPHTTES AKTICULEES. 

Chjeiophora : endivicefolia. 

Mesogloia : multifida , coccioea , zosterae , ver- 
micularls, cupressioa. 

Ci.ADosTELPiros : yeiticiilatus , spongiosus. 

Sphjbgeujua : fliicina , puoclata , scoparia. 

PoLTsnnoiiu : rigidula , fruclicolosa , nigres- 
cens , urceolaU , atrornbens , brodiei , bis- 
soides , badia , facoides , allocbroa , violaeea , 
stricte , païens , surtularioides. 

Rbobomela : piemastroides , subfuscsk 

Cerahium : rubrum, diaphanum, ciliatum , elon- 
gatum , gracilis , peucedauoides , coccineum , 
verricolov , punctetum , plumula , arbuscula^, 
turnerii , tetricum, roseom, didginum, thuyoi- 
des , lamourouxis , byssoides , duclurei , fruc- 
ticulosum, tetragonum, cassuariu», ciavige- 
runi,daviesii^ lothii , lepens , seteceum, equi- 
setifolium , coraliinum. 

Arthro€ladia : viilosa. 

EcTO€ARPus : littorallis , tomentosus. 

Anduiella : chalibaea. 

Vaucheru : ovate, terrestris, clavate, caespitosa, 
geminate , lacemosa. 

Ztgnema : tritidom , quioinum , decimicrum , 
coudensatum , eloogatum , gracilis , lutesceus , 
stellina , pectinatum. 

Lemahea : corallioa , torulosa , fluviatilis. 

BATRACHospERMim : mouiliforme, helmintosum, 
Keratophylum, confusum. 

Draparn ALDiA : tennis. 

CoifFERTA : densa , barbate, capillaris, rupestris, 
sericea , fracte , cristellina , lanosa , incialis , 
flacida , melagonium , aerea , riparia. 

Htdrodigtioii : reticulatum. 

Bargia : crispa, torte, laminarise^ fuscopur- 
purea. 


loO HISTOIRE 

ScHizo^Kou : ramossisima. 

Segtoneiiia : myochroDS. 

Caiothrix : pulvioata. 

OscuLtARiA : princeps'i major, viridis , parietioa, 

paunosa, fusca, vibrion ides, feruginosa, va- 

riabilis , muraiis. 

LICHEIVS. 

EcDocARPON : fluviatile , miniatum. 

IJ111BU.ICARIA : pustulala. 

Peltigera : canina , horizontalis , aplitosa , re- 

supinata. ' / 

Sticta : crocata , aurantiaca , glomulifera , pui- 

monacea , scrobicuiata. 
Parmelia : stellaris, uiofhrix, aquila, retiraga , 

sascatilis, omphalodes^ parietina, olivacea, 

coDspersa , physodes , perlata. 
Painnaria : plumbea , rubiginosa. 
C.OLLEMA : crispum , nigrescens. 
PifYscu : ciliaris, flavicans, leacomela, pranas- 

tri , chrisoplbalma , glanca. 
Hamamna : feriDa€ea,fasciDea,fastigiata. 


ratureuc 

RocELiA : fuciformis. 

UsiVEA : florida , plicata , ceretina , barbata. 

CoRiiicuLARiA : jubata. 

Sph^rophorus : globifenis , fragilis. 

Stereocaulon : pascale. 

Geivomtge : farcata , rangiferina , cespitilia , coc- 

cifera , piscidata , cornuta , delicala. 
IstDnmi : coccodes. 
B^onrrcES : ericetorum , rufas. 
Opegrapha : radiata , macularis , polveralenla , 

atra , sulcata. 
Verrucaria : nitida , epidermis. 
Patellaria : aeruginosa, paraseina,glomerulosa, 

creData , viridescens, subuletorum , carticoh, 

epipolia , geographica. 
Squamaria : crana. 
Placodium : fulgens, murorum , canesceos. 

Lecajiora : marmorea , lepidora , subfusca , atra, 

tartarea , turneri , parella , citrioa. 
Variolaria : commuais. 
CoifiocARPuiH : cinnabrinum. 
Lepra : flava. 
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tEvoiaikmt iSecHoti. — ZOOLOGIE. 


PABACtBAPHB l«^ 


Ptnlslére» 


res liai «e trovTent'dans le 
4*aprè« la ntéttodie dto CtavieF. 


départéiMnt Au 


EXPUCATION DES ABRÉyiAT10?fS. 


G. commun. 

«X. C. aAsez commua. 


T. G. très-commun. 
A. B. tttesrare. 


T. R. Uèt-rare. 
R. rare. 


L'hoimiiie. 


MAMMIPXaXB. 

OBDRE l**. 

4[é3 Vtmsngtf. 

HOMMO. 
OBDRE 3. 

Genre 1*'. — caiiiopiim. 
LA CHADTE-SOIIRIS TE8PERTUIO 

marinas , t. c. 
auritas , c. 

ORDRE A. 


ordinaire, 
oreiliarrd « 


Genre !•'. 

Le hérisso!« ordinaire, ERDrACEiJseoropseos,T.c. 

Genre 2. 

La m dsaraighe c(mmi«, sorex araneus , t. c. 

Genre 3* 

La taupe commune , talpa europaea , t. c. 

ORDRE 5» 
Genre 4».^ 

Les BLA1REACJ31 d'Europe, bieles ursus, t. g. 


ORDRE 6. 
Genre !•'. 

Le putois commun , mustella patorius , t. c. 

Le furet, furo , c. 

La belette , tulgaris , t. c. 

L'hermgve , erminea , A. R. 

La fouine , Foiif A , t. c. 

Genre 2. 

La ioutre commune , uitra mustella , c. 

Genre 3. 

Le ghieh domestique , canis familiaris. 
Le loup , lupus , c. 

Le renard , TULPES , t. c. 

Genre A* 

Le c&at ordinaire , feus catos , t. c. 

ORDRE 7. 
Genre !•'. 

Le phoque commun y phoga vitulina , a. r* 

ORDRE 8. 

Genre i«'. 

Le rat d'eau , mus amphibius, a. g. 
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Le C4HPA61I0L , ARTAU8 , C 

Genre 2* 



Là SOURIS 9 vus musciilas, t. c 

Le rat ordinaire , ratus , t. g. 

Le SURBIITLOT, DECCMAIIVS , C 

Le mulot 9 STLTATICUS 9 T. c 

Genre S. 

L'icuREUiL comman , sciurus vnigaris , t. c 

Genre 4« 

Le uiTRE commua , lepus timidos , t. c 
Le lapin , cujncuuis , t. c 

OaDRE 6. 
, Genre !•». 

Le GOGHon domestique,^ sus domesticus. 
Lesanguer, . «« sgropha^t. G. 

OftDRK 7. 

Genre !«'• 

Le cheval , EQuus caballus. 


hatursu. 
L'ahb, 


ASIHUS^ A. G. 

ORDEE 8. 

Cr« Siiiittti«ii#. 


Genre i*'. 

Le cerf commun , certus elapbus , tu 
Le ghetreuil , capreolus , c. 

Genre 2. 

Le eouc , GAPRA hircus. 

Genre S. 

Le houtou ordinaire , otis domesticus. 

Genre 4* 

Le rœuf ordinaire , nos taorus. 

OEDaE 9. 

Genre !•'. 

Le MARSOUin commun , oelphiuus phodena^T- c 

Genre 2. 

Le cachalot macrocé- phtseter macrocepha- 
phale , lus , r. 


NOTES POUR LES MAMMIFÈRES. 


La Taupe commune» ^ Varia acoidentenement de la con» 
leor ordinaire à oella d*nn blane pnr. 

Ztf Chat ordinaire, — Cet animal joue nn grand r&Ie dans 
les hîttoirea qne content lea payiana tnr le diable. Ceat aooa 
la forme d*nn chat noir qn*îl ▼iiite lea maiaona qn*il vent fa* 
▼oriaer. Si on individa fait one fortune nn peu rapide , on 
dit qn*il a tronvé le chat noirf 

Le Phoque ordinaire* — Vient rarement tnr noa cAtea : il 
y a déji plosienra années qn*an de cet animaoz iTot pria ri- 
vant prêt da pont de Hennebon , tnr le BlaTCt, après avoir 
été néanmoina blciaé. 

L'Ecureuil commun. ^^ Trè»-common dana lea liens plan- 
téa de aapin. On en trouve qaelqaefoit qui ont le bont de la 
qnene blanc. 

Le Lierre» — Nnlle part ansti comman qo*en Bretagne, 
n ae vend communément de aS à 3o sont dana let villea. 

Depnia qndqne tempa lea payaans des environa de Lorient 
lenr font nne aîngnlière chasse. Lorsqu'ils connaiaaent iet 
hahitudei d*nn lièvre » ils dressent dans les environa loo à 
300 eolleU en fil de laiton, et à la tombée de la nuit, ils 
prennent nn chien (tons sont bons ponr cette chasse) qui 
trouve facilement la trace à cette heure; après quelques 
de menée « il est rare que le lièvre ne se prenne paa 


par le con. Ghoae extraordinaire , le chien dana aea poor- 
suites ne dérange nullement les pièges et ne s*y prend ja- 
mais. Cette chasse est très-fructueuse. 

Le Lapin. — Nulle part aussi commun qu*en Bret ag ne , 
ou cependant le nombre en est bien diminué. 

n en existe une trè»>beUe variété , qui est d*uo noir pro- 
fond sur tout le corps, sans aucune exception. Elle ae trouve 
particulièrement sur la cÀte et dana lea endroita aablonneuz, 
comme à Béniguet. 

VAne» — Ce quadrupède commence à ae multiplier en 
Bretagne , on il était trèa-rare autrefoia, et était en qudqnc 
aorte un objet de curiosité. 

Le Betuf ordinaire. — Quoique la race en aoit générale- 
ment petite , la chair n*en est paa moina d*ttn goût excellent. 
La robe noire et blanche est plus commune en Bretagne que 
partout ailleurs. 

Les vachea aont recherchées avec raiaon pour la bonté 
et rabondanee de lenr lait 

Le Cachalot maerocéphale. —Echoue qudqnefoia à la 
suite de tempêtes en bandes cocsidérablea. H y a quelques 
annéea , il eu vint une quarantaine a la côte , qui furent ad- 
jugés pour une trèa-modiqne somme ; Tivoife aenl de h 
denta fut vendu. 




A. C. 
T. C 


EIPUUTIOII DES URivUTlONS. _ 

B. Tire. P. A. piuigo tgà&olel. 

iqn. A. B. UKi rare. F. t, piuage përmillquê. 

T. B. Irèt-nte. H. niche. A 


Gcnre 4- — DiTwioii l". 
rAOCOn FALGO 

hobereaa , c. n. , sabbateo. 

cresserelle, t. c. h. , tinDonculas. 
kobei , T. R. p. A. , rufipes. 

DiviùoB >. 
AlCie fktCO 

royal , b. p. a. , roWas. 

OifiÙM S. 
ASTODR FALCO 

épenrier, t. c n. , oisus. 

DitiMOn 4. 
MltAH FALCO 

royal , r. p. a. , milvus. 

Dîviiion 5. 
BDSE F&tCO 

cominuoe , t. c. h. , bnteo. 
patlue , A. c H. , lagopvs. 

bondrée, «• ? apÎTorus- 

DÎTitioD 6. 
BII8ABD FAU» 

harpaye , A. ■. ? rnfos. 

montagu , c n. , cineraceDB. 

E PABTIK. 


Genre S- 

- DifUios 1". 

CaODETTE 

STBIX 

liulone,c. H., 

alnco. 

effraie , t. c n. , 

flammea. 

che*£cbe , i. c n. , 

passerina. 

Oi 

Uion S. 

HIBOD 

STBIX 

brachi6te,c.i(., 

bracbyoïos. 

moyen duc, r. p. a., 

otus. 

oaoRE 1. 

Chnnivffr». 

AinnivoxM 

Gcun S 

— SecUoB 1». 

CORBEAU 

CORVVS 

noir , T. c. M. , 

corax. 

freux , c B. 

fnigileguB. 

choucas , c. H. , 

moaedula. 

CORRBIUE 

ctmna 


Doire , c. n. corone. 

nuntdée , t. c. p* p. , comix. 

Section 1. 
PK C 

commane , t. c. n. , pica. 

Section 8. 


glaudirore , t. c. s. , 


CORTM 

glandarius. 
20 
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Genre 8> 
PYRBHOGORAX PTHBHOCORAX 

coracias , a. g. h. , gracolos. 

Genre il. 
LORIOT ORIOUIS 

vulgaire , a. c. p. n. , galbob. 

Genre 12. 

iroimifEÂU stiikjiiis 

vulgaire , t. c h. , vnlgarîs. 

oRBiE a. 

Genre U. 
PIE-GRlàCHE lAimiS 

grise , R. p. A. , excubitor. 

ëcorcheor, t. c p. p. n. , coUurio. 

Genre 15. 
GOBE-MOUGBE HUSICAPA 

gris , T. G. p. p. n. , grisola. 
bec-figue , a. g. p. p. , luciuosa. 

Genre i6. 


HERU 

draine , t. c n. , 
litorne , t. g. p. p. , 
grive, T. en. , 
mauvis y t. g. p. p. , 
à plastron 9 t. r. , 
noir, T. G. N. , 


TVRRCS 

viscivoms. 

pilaris. 

musicus. 

iliacus. 

torquatus. 

merula. 


Genre 17. 
CINGLE GINCLUS 

plongeur, a. r. n. , aquaticus. 

Genre 18. 


FAUVETTE 

loeustelle , c. p. p. , 
pbraginite 9 r. p. p. n. , 
nmlunol 9 t. g. p. p. h. , 
UUt noire 9 x c. p. p. n. , 
bu mte 9 r. c. p. p, v. , 

^ri^NfUlf 9 T« C0 p. P« R. 9 

pitl^z-dioo 9 G. H. 9 
r/Mige-gorge , t. c. r. , 

fOUgl^/'^fl^Ue 9 A« R. p. 9 

4^ muraille, T. c* p. p. 11.9 
«iM/nir, G. P« p. n. , 
f^^ill/H , r« G* R« 9 

t^l/l<:<!r 9 7# G« R. 5 


SYLVU 

locustella. 

phragmitis. 

luscina. 

atricupilla. 

bortensis. 

cinerea. 

provincialb. 

rubecula. 

titbys. 

pbaenicurus. 

sibilatrix. 

trocbilus. 

rufa. 


FAUVETTE STLVU 

roitelet 9 t. g. r. 9 regulus. 

triple baadeau , c. n •, ignicapilla. 
troglodyte , t. g. r. , troglodytes. 

Genre 19. 
TSAQURT 8AXIG0IA 

moteax , t. g. p. p. r. 9 aenanthe. 
tarier, c. p. p. r. , rubetra. 

pâtre, t. g. r. , rubicola. 

Genre 20. 
AGGENTEUR ACCERTOR 

moucbet , t. c. Rm modularis. 

Genre Si. 
RERGERORRETTE VOTAGILLA 

lugubre , c. p. , lugubris. 

grise , T. G. R. 9 alba. 

jaune , t. c p. , boarula. 

printanière, t. c. p. p. r-, flava. 
flavéole , a. c n. , flaveolâ. 

Genre 22. 

ARTHUS 

aquaticus. 
pratensis. 
arborens. 
enfogularis. 

OEDBE 4* 


PIPIT 

spioncelle , 
farlouse , 
des buissons , 
à gorge rousse , 


0r«ttt90r#0. 

Genre 38. 
ALOUETTE ALAUDA 

cochevis , a. c. r. , cristata. 

des champs , t. c. n. , arvensis. 
lulu , G P. P. 9 arborea. 

Genre 24* 
MÉSANGE PARUS 

charbonnière , t. g. r. , major, 
petite charbonnière, a. r. , ater. 
bleue 9 T. c. n. 9 cœruleus. 

buppée , G. N. 9 cristatus. 

nonnette , t. c. n. , palustris* 

à longue queue , t. g. r., candatus. 

Genre 25. 
RRUAIIT EBIRERIZA 

jaune , t. c. n. , citrinella. 

proyer, g n. , miliaria. 

de roseau , g. r*9 schœniculus. 

zizi,A.c.R.9 cîrlus. 

de neige , t. r. p. a- 9 nivalis^ 


G«iiC0 Se. 

des pins , p* a. , carviroslra* 

Geiira 27. 
BOVTREUa FTRftllOLi 

comman , t. c. n . , valgaris. 

Genre S8. — Section 1". 
6R0S««EC VRlHGftKA 

commao , c p. p h. , eoceothraosles. 

verdier, t. c. h. , chloris. 

moineatt , t. c. n. , domestica. 

friquet , t. c- il. , mootana. 

06CtllMi 9* 
GROfr-BEC FROIGIUJL 

pinson , T. G. if . , cœlebs. 

des Ardennes , c. p. 4. , montifringilla. 
linotte ,,T. G. n. , cannabina. 

de montagne , montiam. 

tarin , G. p. p. , spinns. 

chardonneret, c p. p. H.P, carduelis. 

OBDBS 5. 

Gcnie SS*" 
COUGOU GUGVLUS 

grb j T. c. p. p. n. , canoms. 

Genre 80* 
PIG PIGUS 

vert , T. G. H. , yiridis. 

cendré , r. p. a. , canns. 

épeiche , g. n. , ma)Of. 

épeichette , a. b« p. P« ^ minor. 

Genre Si. 
TORGOL TUHX 

ordinaire , g. p. p. n. , torqailla. 

ORDRE 6. 

Genre SS. 

8IIEUB smrA 

torchepoty t. g. p. p. r. , enropea. 

Génie Zê» 


commun , t. g. r. , fiuniliaris. 

€knre 85. 
HUPPE VPVPA 

d'Earope, a. r. p. p. r. , epopi. 


uàxnÉuMé 

ORDRE r 

Genre 87. 
BURTIR-PÊGHEUR ALGEDO 

alcyon , t. g. p. p. , ispida. 

OâDRB 8. 

ChUihowf, CIi#ltJ^RRrf. 

Genre 88. 
RIROUDEttR HIRCNDO 

de cheminée, t. g. p.p. r-, rostica. 
de fenêtre, a. g. p. p. r- , urbica. 
de rivage, a. g. p. p. n., riparia. 

Genre 89. 
HARTIRET GTPSELVS 

de muraille, t. g. p. p. r., murarius. 

Genre 40. 
ERGOinLEYERT GAPRDfULGUS 

ordinaire , a. g. r. , europaeos. 

OâDâE 9. 
GOtOlRBE GOtCMRA 

ramier , t. g. r. , palumbus. 

colombin , t. g. r. , œneas. 

biset, T. CR., iîfla. 

tourterelle, g. p. p. r., turtur. 

ORDBE 10. 

Genre 45. 

PERDRIt PERDRIX 

rooge , T. G. R. , robra. 

grise , T« e* R« , cinerea. 

caille , A. R. R. , cotumix. 

OBDRB 13. 

Oeëie 48. 
OUTARDE 0TI8 

barbue , r« p* a. , tarda. 

ORDRE 18. 
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Genre 50 « 


aDiGRiu 

, A« G* p* p. , 


crepitaos. 
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SàMBWSiUMG 

variable , t. g. h. , 


nSlûlBE lUTOUBULfi* 


Geme 5i. 


CUiMM 


S3. 


pie 9 T- C N- , 


ostrakgiis. 


Gcare 54. 


CBAKA»MIIiS 


PUrVIER 

doré, T. C.H., 
goignard , b. p. a. , morinelliis. 
grand , à collier, a. c m., hiaticiila. 
petit , à collier, a. c« n. , minor. 
àcol.interrompOyT.CH., «ntianiK, 

Gcue 55. 
TANlIEàU TAHELUS 

huppé 9 T. c H. , cristatos. 

Gcmc 5o« 
TOVR!VE*nSRBB STREPSIIAS 

à collier, t. g. n. , collaris. 

Genre 58. 

CIGOGNE aconu 

blanche, r p.a. , alba. 
noire , r. p. a. , nigra. 

Geate 59. 
UiRON ARDEA 

cendré , t. c. n. , cinerea. 

garxetto , r. e. a. , garxetta. 

grand butor, t. g* p* p. , stellaris. 

blongios , A. R. , minuta. 

Genre 01. 
AVOCKTTK RBCCRTIROSTRA 

A nuquo noire , r. , avocetta. 

Genre OS. 
aPATi;i«K PtATALEA 

tilanclie, n. p. a. , leucorodia. 

Genre 63. 
tllli IBIS 

ftihiirmlifl f T' n. I falclnellus. 

Genre 64. 

oi;nu« BruMENivs 

mitM y t, iu Hi I arquata. 

mrllm , a. ti. i^. ». , ptneopua. 


Genre 05. 


BiCAtaBAU 

platyrhinqoe , 
▼iolet , A. R. p. , 
canul, A. G. N., 


TRISGA 

platyrhinoha. 

maritima. 

cinerea. 


combattant , r. p. p. , pugnax 

Genre 66. 
GHEVALIER 

gambette t g. p. , 


stagnatile, en., 
cul-blanc , c. h. , 
guignette,G.ii., 


TOTARUS 

calidris. 

stagnatilis. 

ochropus. 

hypoleucos. 

Genre 67. 


BARGE 

rousse , g. , 


BiGASSE 


UHOSA 

rufo. 

Genre 68. 

SCOLOPAZ 

ordinaire, t. g. p. p. , rusticola. 

BÉGASSUIE SCOLOPAX 

ordinaire , t. g. p. p. , gallinago. 
sourde , t. g. p. p. , gallinula. 

Genre 69 •« 
*ALE RALLDS 

d'eau , T. G. p. , aquaticus. 

Genre 70. 

poule-d'eau gaixinola 

de genêt , g. p. p. , crex. 

marouette , a. r. p. , porzana. 

ordinaire , t. g. n. , chloropos. 

^ ORDBE 14. 

pinnaiiffihgff. Pintu^ii^theM, 

FOULQUE FVUGA 

macroule , t. g. w . , alra. 

Genre 78. 
PHALAROPE PHALAROPUS 

platyrhinqu^ , a. r. p. , platyrhinchus. 

Genre 74. 
GRÈBE PODIGEPS 

huppé , G. p. p. , cristatus. 

jou-gris , T. R. p. A. , rubricollis. 

cornu , T. G. p. , cornutus. 

castagneux , t« g. p. , minor. 


mSTOIRB 

OBDBB 15. 

Genre 75. 
HmONBELLE DE MER 8TER1IA 

doagail , T. R. p. A. , dougalli. 
pierre-gario , c. h. f. p., hirondo. 
petite , A. €• p. p. , minuta. 

Genre 76. 
GOÉLAND LARUS 

burgenneister, a r. p., glaucns. 

manteau noir, a. r. p. , marinus. 

manteau bleu, t. €. n., argentatus. 

à pieds jaunes , c. n. , fuscus. 

MOUETTE 

à pieds bleus , c p. p. , canus. 
tridactyle , t. c. n. , tridactylus. 
rieuse , t. g. p. p. , 
pygmée , a r. p. a. , 


LARVS 


ridibundus. 
miDOlus. 


Genre 77. 
STERCORAIRE LESTRIS 

parasite , t. c. p. p. , parasiticus. 

Genre 78. 
PETREL PROCELLARU 

tempête , a. c n. , pellagica. 

Genre 79. 


OIE 

vulgaire , a. r. p. a. , 
rieuse , a. r. p. a. , 
bemacbè, A.R.p,A., 
cravantyA. r. p. a., 

CYGNE 

sauvage , a. r. p. a. , 

CANARD 

tadorne^ A r. n-, 
sauvage , t. c. n. , 
chipeau , c. p. p. , 
pilet , A. G. p. p. , 


ANAS 


segetum. 
albifrons. 
leucopsis. 
bemicla. 


ANAS 


cygnus. 

tadoma. 
boschas. 
strepera. 
acuta. 


ANAS 


NATURELLE. 

siffleur, t. c. n., penelope. 

souchet , c. p. p. , clypeata. 

sarcelle d'été , r. p. a. , querqnedula. 
sarcelle dliiver^T-c p. p., crecca. 
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CANARD 


ANAS 


macreuse , a. c. p. , 

) nigra. 

milooinan , a. r. p. 

, marila. 

milouin, c. p. p. , 

ferina. 

garrot, A. CF., 

clangula. 

morillon , t. c. p. i 

fuligula. 


Genre 80. 

HARLE 

MERGUS 

grand , a. r. p. , 

merganser. 

huppé , R. p. A. , 

serrator. 

piette , A. c. p. , 

albellus. 


Genre 82. 

C0RM0R4N 

GARBO 

grand f c. n., 

cormoranos. 

largup , T. c. N. , 

cristatus. 


Genre 83. 

FOU 

SULA 

blanc, CF. p., 

alba. 


Genre 84 . 

PLONGEON 

COLTMBUS 

imbrim , c- p. p. , 

glacialis. 


lumme , c. p. p. , articus. 

cat-marin , c p. p. , septentrionalis. 

Genre 85. 
GUILLEMOT URU 

à capuchon , t. c. n. p., troile. 

Genre 86. 
MACAREUX MARMON 

moine, a. c. n. , fratercula. 

Genre 87. 
PINGOUIN ALCA 

mucroptère , t. c n. , torda. 
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HISTOIRE ]ffAT1IREUS« 


TaMean lndiaa*n< 1^* époviei 4e MiyrattoB périodi«iue 4es •iaeaax An Ftaisléve» 


SAVOIR : 



Aigle 

MlIAll 

Hibou 

Corneille • 

Loriot 

PlE-GRIÈCHE. . . . 
GOBE-nOCCHE. • . . 

Merle 

Fadtette 


Traqclt 

Bergeronnette. • 

PiPIT 

Alovettc 

MÉSANGE. . • . . . 

Bruant 

Bsc-CROisi: 

Gros-bec 

Coucou 

Pic. . • 

TORCOL 

Huppe 

Martin-pêcheur. . 


royal 

royal 

moyen duc 

mantelée. ...... 

commun 

crise 

ecorcheur 

fris 
ec-flgue 

iitorne.. ....•• 

mauvis 

locuslelle 

phragmite 

rossignol. . . . . . 

tête noire 

fauvette 

griselte. 

rouge -queue. • . . 

de muraille 

siffleur. ...... 

Téloce 

moteux 

tarier 

printani^e 

flavéole 

lugubre 

jaune 

spioncetle 

à gorge rousse. . . 
des buissons. . . . 
lulu 

petite charbonnière. 

proyer 

derooeau 

zizi 

de neige 

des pinsb ...... 

ordinaire 

d'Ardennes 

tarin 

chardonneret. . . . 

gris 

cendre . 

épeichette 

ordinaire 

ordinaire 

alcyon 


ÉPOQUES de 


UOm ABlITil. 


mars. 

août. 

octobre. 

icL 

avril. 

novembre. 

avril. 

juin. 

septembre. 

octobre. 

id. 

avril. 

i<L 

id. 

mars. 

mai. 

avril. 

novembre. 

avril. 


id. 

mai. 

id. 

avril. 

id. 

octobre. 

septembre. 

id. 
décembre. 

avril. 

septembre. 

octobre. 

mai. 

août. 

mai. 

janvier. 

juillet. 

avril. 

décembre. 

octobre. 

id. 
avril, 
octobre, 
avril, 
mai. 
id. 
avril. 


uom pérAET. 


mars. 

septembre. 

novembre. 

mars. 

août. 

février. 

octobre. 

juillet. 

septembre. 

mars. 

id. 

septembre. 

id. 

id. 

id. 

septembre. 

octobre. 

février. 

septembre. 

août, 
septembre. 
id. 
id 
id. 
id. 
avril. 
id. 

mars. 

février. 

septembre. 

mars. 

avril. 

septembre. 

mai. 
septembre. 

mars. 

septembre. 

id. 

janvier. 

mars. 

avril. 

août. 

mars. 

septembre. 

id. 

id. 

août. 


OBSERVATIONS. 


trmpifê, 
0« pMMga ••ct^aatd , mam 
plnt frëqacot qn« l'cipécc ci>4«Mva. 


U «f fait guère «mmm^B 
pendant le moif de 


MM cl 


Beanconp sont fëdenuirrt. 


En août et t^ptenlire mê nîtwK 
p«nr aller dana fe midt. 


Beaucoup reftent dan* le paje; il n'v a 
§aètt qne lee jennM qni wùjaftat. 


Il ne cbantc qne juiqu'an i5 on nn ao inia. 


Disparait d« pajt peadtat U 
ponte. 



■I8T0IKE HATUBKUJL 
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NOMS DES OISEAUX. 


HlROHDEUE. 


RU&TIIIET.* • • 

Engovleyent. • 

COLOBWE. . • . 

Perdrix. . . . 

HiROii 

bécasseau. • • 
Chetauer. • • 
Barge 

BÉCASSE. .... 

BicASsmE. . . . 


Pouue-r'eau. • 


de chemiDée. 
de fenêtre. . 
de rivage. . 
de mttraiile. 
ordinaire. . 
tourterelle. . 
caille. . . . 
grand butor, 
combattant . 
gambette. • 
rousse.. . . 
ordinaire. . 
ordinaire. . 
sourde. . . 


Grèbe. 


Hirondelle de mer 


Goéland. 
Mouette. 


Stercoraire. • . . 
Oie. 


Ctgne. 
Canard. 


Sarcelle. 
Canard. . 


castagneux. . • 
pierre-garin. . . 

Eetite 
urgermeister. . 
à pieds bleus . . 

rieuse 

parasite 

vulgaire 

bernacbe. . . « 

cravant 

à bec jaune. . . 
sauvage. ... 

chipeau 

pilet 

siffleur 

souchet • . . . 

d'été 

d'hiver 


Harle. 


Fou. 


macreuse, 
milouinan. 
milottin. . 
garoL • . 
morillon. . 
grand. . . 
huppé. . . 

Ciette. . . 
lanc. • . 


Plongeon imbrim. . 

lumme . . 

cat-marin. . 
Pingouin macroptère 


ÉPOQUES DE 


ura AUUYii. 


ti eau. ..«••■. 

de genêt. 

maronnette 

ordinaire 

huppé 

cornu. ....... 


avril. 

mai. 

id. 

juin. 

mai. 

id. 

id. 

novembre. 

avril. 

id. 

mai. 

octobre. 

septembre. 

octobre. 

août. 

id 

novembre. 

octobre. 

novembre. 

id 

octobre. 

mai. 

id 

décembre. 

novembre. 

id 

octobre. 

décembre. 

janvier. 

décembre. 

janvier. 

décembre. 

id. 

id 

id 

id 

mars, 
décembre. 
id 
id. 
id. 
id 
id 
id 
id 
id 
octobre. 

novembre. 
id 
id 
id 


UOl piPÀET. 


octobre, 
septembre. 

id 

août. 

septembre. 

id 

id 

mars. 

septembre. 

id 

id 
mars, 
avril, 
mars. 

id. 

septembre. 

mars. 

id 

id. 

id 

id. 
septembre. 

id. 
mars. 

id. 

id 

novembre. 

février. 

id. 

mars. 

février. 

mars. 

id. 

id 

id. 

id, 
avril, 
mars. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
mars. 

id. 
id. 
id. 
id. 


OBSERVATIONS. 


Q«elf «câoimM mclicnt dani le pajt» 

PliuMW» BickcBi «Um 1* paya. 
Ne Cùl qQ'HB* coaiU apparitioo. 


QMlqacS'MU 


ie cch c*t m*. 


Od la Toit trJa-nrcniciit Véti. . 
SewïtWÊtmt pcodaat la pêcka àe la 
dont il fait Ica baaca. 


Niche. 


Lea jeonca airireat k la i«ite des bases de 
•ardiae; lef rieax me ^tttcat fuht le 
paja. lia j Bickcst pent'ilre. 

Lca vieMt aont trà»*nrea ; tia oaitteat U 
payg aTant d'avoir le plumage de noce. 

Banel'^U; DÎclMtttauTaadr Foia.Vojageat 
tm frmndes baDdea an mot* de mar*. Na» 
gMt et plongeât ea adar tenpa , coma» 
•'ils ol>iif*ei<*Bt * ua coBBotaDdemeat; font 
aoHTent eatendn alon an cri 
rcifcmblaat k celai de l'oie. 


HOTA. Presque tout lef oiseaux qui arriTent dans le Finistère en avril , mai et join » y nichent. 
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NOTES POUR L'ORNITOLOGIE. 


Faucon robez. — Trc»-rtre, de passage Irèi-accidentcl ; 
va an aeal pria à la glae, sur one cage de chardonneret. 

jéigie rojrul. — Ne Yient dana noire pays que très-rare- 
*meat , à la suite de tempêtes. 

MUan royal» — Moins rare qne le précédent. 

Busard montugu, — Asaes comman dana lea terraina in- 
caltes, lea graades bruyères aquatiques, le Toiainage des 
marais. 

Corbeau choucas, — Habite en grand nombre lea clochers 
des principales églises de notre département, notamment 
ceux de Saint-PoUde-Léon ; les Tieillea maanres et les ruines 
considérables , telles que celles du château de Keijean. Ne ae 
trouve paa dans la cathédrale de Quimper, quoique cet édi- 
fice, par son importance, paraiase offrir one retraite convenable 
à cea oiseaux. On dit même que des efTorts infructueux ont 
été faita pour lea y fixer. Se trouve anasi en grand nombre 
dans les églises de Vannes , Nantes, Rennea , etc. 

Corneille maneelée, — Tréa-commune l'hiver sur les bords 

' de la mer ; fréquente les endroits vaseux pour y chercher 

les mollusques et les crustacés dont elle fait sa nourriture- 

J*ai vu en 1819 un jeune oiseau de cette espèce qne Ton 

venait de dénicher, maia c'est un fait extraordinaire. 

Arrive en novembre et part en mars. 

Corbeau noir. -« Plus commun en Bretagne que partout 
aillenra ; passe en bandea considérablea, quelquefois d*aa quart 
de lieue d*étendue , dans les mois d*octobre et novembre. 

Geai glandivore, — En breton guégin , vulgairement ap- 
pelé richard dans le Morbihan. Excessivement commun; 
quelquefois on en trouve de tont-è-fait blanc. 

Prrrhocorax eoracias, — Commun dans certainea localités, 
notamment à Croson , Camaret , Tile d^Ouessant. Habite les 
côtes élevées et les rochers inacceasibles , dana lea crevasses 
desquels il niche. Se trouve aussi dans la grotte dite du 
Charivari, prèa du cap de la Chèvre, et à Belle-lle-en-Mer , 
on il est très-commun. 

C'est de tous les oiseaux réduits à Vétat de captivité celui 
qui devient le plus familier , mais il n'apprend paa à parler. 
Lea pécheurs de Camaret rappellent /rao. 

Loriot vulgaire. -^ En breton moual argant ( merle d'ar- 
gent). Rare sur les côtes ; plus commun dana les bois de 
haute futaie de l'intérieur du département. 

Picgrièche écorcheur. — Eu breton pie-spem' ou guégin- 
spern (pie on geai d'épine). Imite le chant dea autres oiseaux 
avec une rare perfection. 

Gobê^mouche à collier, — De passage sccidentel dana le 
Morbihan , en octobre ; pas encore observé dans le Finistère 


Merle draine. — Vulgairement traie. 

Merle à /»/a«/roff.— Très-rare. Tué à Plœmenr, près LorienL 
Pas encore vu dana le Finistère. 

Cingle plongeur. — Se trouve a Poullaouen et an Hnelgoat 
(fontaine Saint-Uerbot), dans la rivière du Pont-de-Buis , 
celle de Landemean , et probablement dans d*anlres endroits 
00 il existe des chutes d'eau environnées de hoia. 

Fauvette loeustelle. — Commune ; arrive an commencement 
du moi de mai , part en septembre. Se tient sur les fosses 
couverts de landea. Les paysans attribuent son chant , qui 
ressemble au bruit d'un rouet , an crapaud mâle. 

Fauvette phragmite. — Rare. Se trouve dans les marais de 
Bodonon , prèa de Reconvrance. 

Fauvette grisette — Dans le Morbihan , vulgairement vette- 
vette. 

Fauvette pitte^hou. ^> Aaaec commune en Bretagne. Habite 
les coteaux secs et élevés, abrités du vent et exposés an midi; 
jamais dans les endroits humides, toujours dans les landa 
(ajoncs) hautes. Très-difficile â approcher; jette à la moindre 
apparence de danger un cri d'alarme ; se retire alors dans 
les endroiu les plus impénétrablea. Son chant ressemble à 
celui de la fauvette griaette et de l'acoentenr mouchet. 

Poursuit incessamment sur les sjoncs les petits coléoptères 
et les larvea dont il fait sa nourriture. Se tient ordinairement 
alors dana une position veru'cale, la tète en baa, et tonne toot 
au tour de la tige de la plante. 

Ne serait-il pas enfin à propos de changer le nom de cet 
oiaeau, dérivé primitivement du mot italien pitchou (petit), 
qui mal écrit a fait penser à BufTon, et aprèa lui à aes nom- 
breux compilateurs , qne cet oiseau ae réfugiait la nuit dam 
les choux et se cachait entre lea feuilles pour éviter les poui^ 
suites des chauves-souris qui rôdent sans cesse autour d« 
leurs froides demeures ? Rien n'est plus absurde que ce conte. 

Fauvette rossignol. — Arrive dans les premiers jours du 
mois de mai. Commune dans toutes les tailles d'une certaine 
étendue et adossées à une colline au baa desquellea ae trouve 
de l'eau. Cease de chanter dans le courant de juin. {Costic en 
breton). 

Fauvette rouge^gorge. — Cet oiseau est sons la protection 
des paysans ; c'est un péché de le tuer. Ils disent que le boa 
Dieu rappel daua le paradis pour lui sucer le sang, lorsqu'il 
s'en trouve incommodé. 

Fauvette rouge^queue. — Rare , surtont le mile. De pasaage 
l'hiver seulement. 

Fauvette des murailles, — Costic bail en breton. 

Fauvette pouillot. — Très-commune. Ne quitte pas le pays. 


mSTOIRB 

Wawtue nféioee. _ Gonnmiiic. nancnn pauent lliivcr. 

Fauvette troglodrte ordinmre, — Volgtirement et im- 
propremcnt roiteiet. Le vérittbk roitelet ett «n petit oifemi 
asaes commun , mais qne aa petite taille rend difficile à aper- 
ceroir et qoî poor celte ralaon ett peu coonn. 

T^açuet tarier. — Rare dans le département , excepté dans 
les marais de Bodonoo, près ReconTrance, on il est commun. 

Troquet pâtre. — Três-commnn en BreUgne, oà il est 
conna sons le nom Tolgaire de âistraque (Morbihan)* 

jtceefUeur mauchet, — Pins commun en Bretagne que par^ 
tout ailleurs. Connu soua le nom Tulgaire de rouzic ou roci- 
sardic 

Bergeronnette lugubre. — Vulgairement lavandière. Com- 
mune rhiver seulement. Arrive en septembre, repart en mars; 
i cette époque elle mue. Elle ne se trouve jamais l'été en Bre- 
tagne, quoique la griae y soit fort commune dans cetu saison. 

Bergeronnette Jaune Très-commune lluTcr, jamais Tété; 

part en mars, arrive en septembre* 

BergeronnetU. — Très-commuue dans les plaines cultivées 
en blés et naveu ; elle s*y tient presque toujours cachée, ex- 
cepté lorsqu'il a plu et qne ces plantes sont mouillées ; elle 
parait craindre l*hnmidité. Le plumage, qui est très-cclatant à 
son arrivée (en mars), se ternit graduellement jusqu'au moment 
de a.on départ , qui a lieu en septembre. 

Pipit des buissons. — Ongle du pouce plus court que ee 
doigt 9 et arqué do mamière à former le quart àtun are de 
cercle* 

Très^ommnn en Bretagne. Arrive dans les preaûers jonrs 

d'avrU pour y nîc^r. 

Repasse ensuite en bandes nombreuses vers la fin d'atyàt , 
volant alors aases haut , ne s*abattant qne sur la cime des 
aibres et sur les terrains élevés. 

Pipit spionceUe, — Ongle du pouce gros , assez court, fort 
et faiMement recourbé. Bec fort et gros. 

Très-commun au mois de septembre et d'octobre, on îl 
passe en bandes nombreuses sur les côtes. 

Ne s'écarte que peu du rivage , recherche principalement 
les endroiu où le goémon est abondant 

Habite en nombre considérable dans les Oes des Glénana, 
particulièrement i Saînt-Nicoba. Très-eommnn à Béniguet e» 
aussi sur les Tas de Foin. Ne quitte jamais l'été ces lies, où il 
niche. Plus rare sur le continent, où il se voit cependant en 
grande abondance pendant les mois de septembre, octobre et 
novembre. Vient à cette époque joaque dans le port de 
Brest , sur la chaîne et sur les rochers qui avoisinent la cale 

la Rose. 

Se nourrit particulièwmem de vers, mouches et petits mol- 
lusques qu'il trouve sur le goémon en décomposition. 

Niche sur les côtes escarpées. Place son nid dans un creux 
fait dans la couche de terre végétale qui recouvre les ro- 
cher», n est grossièrement construit et est composé de petits 
brins de paille mal assemblés. Ses ceufs varient de quatre à 
cinq. Ils sont d'un gris cUir, parsemés de nombreuses petites 
taches noires fort rapprochées. 

DEUXIÈME PARTIE. 
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Pipii farlousê, — Ong^ du pouce pbu long que ee doigt 
et faiblement arqué, 

Très^commnn en Bretagne; vulgairement quiquic. Ne 
quitte pas le pays. 

Niche à terre dans les petites tonlfas de landes. 

Pipit à gorge rousse. — Ongle du pouce très-gréle, long, 
faiblement incliné. 

Commun en Bretagne. Arrive en septembre, repart en avril. 

Jlouette lulu. — Arrive en septembre , part en avril , ja- 
mais l'été. 

Jlouette eochevis. — Devient de jour en jour plus com- 
mune. Habite Camaret , Croson. Se trouve aussi aux environs 
de Lorient depuis peu d'années. 

Mésange huppée. ^- Très-cooimane en Bretagne , particu- 
lièrement dana les lieux plantés de pins , et notamment aux 
environs de Lorient. 

Bruant Jaune. •-• Conna vulgairement soos le nom de 
Jaunais, 

Bruant prorer. -» Arrive en mai , part en septembre. Com- 
mun sur les côtes , rare dans l'intérieur. Vulgairement ap- 
pelé ortolan. 

Bruant des roseaux. — Commun dans les genéta à balais , 
où il se tient l'été et où il niche. Aussi dans les marais de 
Bodonou , près de Recouvrance. 

Bruant zizi. — Plus commun l'hiver que l'été. Niche ce- 
pendant , mais assez raremeuL 

Bruant de neige. — Rare. De passage accidentel l'hiver, 
où il parait alors en grandes bandes sur les rivages de la mer. 
En i83 1 ib furent communs sur les îles des Glénans. 

Bec-croisé des pins. — De passage accidentel et à longs in- 
tervalles. Au mois de juillet 1 83 5, des bandes. considérables 
ont paru dans notre pays et y ont séjourné quelque temps. 
Tous les pièges sont bons pour les prendre, car rien n'égale 
la stupidité de ces oiseaux, qui ae laisseraient tuer l'un après 
l'autre sur le même arbre. 

Gros^bec verdier. — Vulgairement bruant. 

Coucou gris. — La variété rouge se tronv« en Bretagne , 
quoique rare. Je pense que l'oii a donné trop d'importance 
à cette différence de plumage, qui ne provient aelon moi que 
de l'influence du climat. L«s gris sont beaucoup plus com- 
muns en Bretagne, où la température est rarement élevée. Xe 
n'ai vu qu'on seul jeune qui fut «onge, tandis qne les jeunes 
gris sont fort communs. D'après ce qne j'ai dit ci-dessus, les 
coucous rouges doivent être plus communs dana lea paya 
chaude, et le contraire doit avoir lien dana ceux où le froid 
prédomine. 

n se nourrit rarement de coléoptères. A défaut d*crufs 
d'oiseaux , dont on trouve souvent lea coquîllea brisées en 
grand nombre dana son cNophage , il se jette sur les che- 
nilles qui vivent en société, telles qne celles des bombix 
chrysorchea en Bretagne , et du pityoeampa en Provence ; 
anaai sur celles de l'emydia crihmm , mais Jamais sur celles 
du bombix caja , qui d'atUaora vivent toujours isolémenL 

Durant le temps des amonn, il répète tellement souvent 
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•on cri qu'il finit par s'enroncr et ne pouvoir plus en arti- 
culer qne le commencement. 

Il est ordinairement extrêmement gras « donnant en cela un 
démenti ao proyerbo et ne jostifiant pat Topinion de quel- 
ques nataralifltes qui pensent qne c'est à la diCGcnlté qu'il 
éprouve de satisfaire'son appétit vorace qu*il,c]oit Thabitude 
de confier le soin de sa progéniture aux autres oiseaux. 

Pic^ere. — Les pajsans débitent au sujet de cet oiseau un 
assez singulier conte. On sait qne pour saisir sa nourriture il 
frappe Técorce des arbres i coups de bec , afin d*en faire 
sortir les insectes , et qualors il fait le tour du tronc pour ne 
rien laisser échapper. Les paysans qui ont observé cette ma- 
nœuvre prétendent que cet oiseau est tellement présomp- 
tueux qu*& peine il a donné quelques coups de brc qu'il va 
voir derrière Tarbre s'il n'est pas traversé. 

Torcol ordinaire. — Les paysans de Plougsstel le vendent 
tons les ans aux amateurs de Brest , sous le nom de rossignol. 
Je l'ai enteudu appeler par eux en breton Jiilled coat. 

Huppe pu put» — De passage annuel en avril et en août. 
Asses rare. 

Martin-pécheur alcjron. •— Yulgairement oiseau de Saint- 
Nicolas. Très-commun, l'biver seulement. 

Hirondelle de cheminée — Nulle part aussi commune qu*à 
Lorient. Arrive la première des oiseaux de son espèce ; vient 
ensuite rhirondelle de fenêtre, et enfin celle de rivages. 

Martinet de murailles, — Plus commun k Lorient qn*ail- 
lenrs. H est le dernier des chélidons à arriver et le premier à 
partir. J'en ai vu un dont tontes les plumes étaient liserées 
de blanc. 

Pigeon colomhin. — Les paysans prétendent , et peut-être 
avec asses de raison , que cette espèce provient de la des- 
truction des colombiers féodaax. Il est très -commun dans 
le Finistère , particulièrement sur la cdte de la Manche. 

Perdrix ronge. — Eu breton perdrix noble. Très-grosse 
dans diflTérentes parties delà Bretagne, particulièrement â Car- 
haix, Scaër, le Faouet, Gourin. C'est leur dimension qui a 
fait croire aux chasseurs qne c'était la bartavelle , qui ne se 
tronve que dans les départemens les pins méridionaux de la 
France , et jamais dans le nord. 

Perdrix grise- — Elle varie ansai de grosseur, suivant le 
pays qu'elle habite; de U vient qne Ton a donné impropre- 
ment le nom de roquette k celles de petites dimensions. Mais 
cette espèce ainsi que la bartavelle ne se trouvent que dans le 
midii et particutièreiiient dans les départemens qui avoîisînent 
les Alpes oo les Pyrénées. 

âamUrling variable, — . Vulgairement alouette de mer. 

Pluvier guignard. — Je l'ai tué le ao juin i835, sur l'île 
Bénignet* 

Pluvier à collier interrompu, — Habite l'ile Saint-Nicolas 
des Cléoaoa, les dunes sablonneuses de Saint-Philibert, près 
la pointe des Tiévignons, aussi la falaise de l'Armor, près Lo- 
rient , où il se montre rarement. 

Cet oiieaui qui, comme tons ceux de la famille k laquelle 
•1 appartient, court et vole avec une grande rapidité , a re- 
court à un singulier stratagème pour vons écarter de ton nid. 


NATURELLE. 

Feignant d'abord d'être blessé , traînant les ailes et la qnene, 
il cherche i vous attirer ii sa poursuite. Si cette maneenvre 
ne réussit pas , il continue sa course sur la plage, jusqu'à ce 
qu'il ait rencontré un de ces morceanl de goémon qui ont 
la forme d'un ruban. Alors, comme s'il était saisi par la patte, 
et la prenant pour axe , il tourne sur elle avec une vitesse 
qui vous donnerait à penser qu'il fait de vaina efforts pour 
se dégager. Trompé par cette ruse , vous vons empressa 
d'accourir pour saisir une proie que vous croyec ne devoir 
pas vons échapper ; mais à peine approcliez-vona de lui que 
déployant toute la vitesse de ses ailes il s'envole , et poor 
mettre le comble à la mystification qu'il vient de vous faire 
éprouver, il tourne autour de vous en poussant des sifflemcns 
aigus, châtiment qu*il inflige sans doute à votre trop grande 
crédulité. Ce sifflement net et bien détaché ressemble beau- 
coup à celui que Ton obtient en s*introdnisant les doigts dans 
la bouche. 

Cigogne noire. — Achetée sur le marché de Brest le ao oc- 
tobre ]835. 

Héron garzette, —. Tu sur les rochers du château du Tau- 
reau, près de Morlaix, par M. Duchesne de la Motte, d'Ab- 
beville. 

Bécasse ordinaire. ~^ Nulle part aussi commune qn*en Bre- 
Ugne, on elle ne vaut quelquefois que lo à i5 centimes. Ac- 
cidentellement de couleur nankin. 

Foulque macroule. — Ynlgairment iWè/et. 

Pkalarope platrrhinque, — Quoique cet oiseau ne vienne 
ordinairement que l'hiver dans notre pays, plusieurs per- 
sonnes et des pêcheurs surtout m*ont assuré qn*on les voyait 
aussi quelquefoia l'été , marchant sur de petites lies flot- 
tantes formées par des amas de goémons. 

Grèbe jou-gris. — Achetée an marché de Brest le 9 man 
18 35. Toutes les grèbes , vulgairement jeannettes^ habitent 
les environs de Brest* 

Hirondelle de mer dougall. — Tnée près du château dn 
Taureau , par M. Duchesne de la Motte , d'Abbeville. 

Mouette tridactyle. — Niche en nombre conaidérable sur 
les îles appelées Tas de Foin , près de Camacet ; aussi à la 
pointe de la Chèvre , dans la grotte dite dn Charivari. Les 
pêcheurs l'appellent cakaivac. 

Il n'est sorte de dangers auxquels ils s'exposent poor se 
procurer leurs œuis qu'ils msngent ainsi que ceux dn goéland 
manteau gris. C'est à l'aide de clous plantés dans les fissorcs 
des rochers qu'ils grsvissent ces montagnes escarpées et âe- 
vées à des hauteurs considérables an-dessus de la mer. Souvent 
ce frêle appui leur manque, et alors la mort ou plus encore 
des blessures incurables font de terribles exemples qui ne 
profitent cependant pas â ceux qui veulent les imiter. 

Goéland burgermeister, -*• Les jeunes seulement en hiver, 
jamais 1 ete. 

Goéland à pieds jaunes* — Beaucoup plus rare qne le goê> 
land à manteau gris, qui est fort commun ; niche auui dans 
lesmêmes lieux que le tridactyle, mais il cherche moins l'abri. 

Stercoraire parasite. — Vient en grand nombre assister â 
la pêche de la sardine qui se fait dans la baie deDonamenes, 
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à la Saint-Michel. I^s péchean appellent cet ottean sergent^ 
en rai»on de ce qu'il arrive à Tépoqae des loyer»; et comme 
il ne vit que de la pèche que font les goélands, qu*il har. 
cèle et poursuit jasqn*à ce qn*ib dégorgent le poisson 
qu'ils ont dans le bec 9 ils comparent ces oiseaux à ces an- 
ciens officiers de police judiciaire qui venaient aussi à cette 
époque tontmenter les locataires en retard , et ne lenrs don- 
naient de repos que lorsqu'ils avaient soldé leurs esigeana 
propriétaires. 

Je pense que c*est le stercoraire parasite , car je n*ai pas 
été à même de le déterminer. 

Pétrel tempête. — Tnlgairement oiseau du tUable , des 
tempêtes , petit puant ^ en breton goiq. Très-commun aussi 
lors de la pèche delà sardine, dont il mange les écailles 
qui s* échappent des filets. Approche alors tellement les pé- 
cheurs qu'ils le tuent souvent à coup de gaffes. Niche sur 
les rochers des Sepl-Oes, près Perros, et aussi dans les rescifs 
du Tottlingnet. 

Canard teutor ne. —Tnlgairement canne rojale» Niche anx 
Glénans , plus communément sur Tile Béniguet. 

Canard sauvage, — Très-souvent tapissé de blanc ; pins ra- 
rement entièrement de cette couleur, les milles surtout. 

Marie à couronne. — On m'a assuré que ce harle avait été 
tué en Bretagne. Temminck n*en parle pas dans son ouvrage. 

Grand cormoran* — En breton mtd/aout. Ne se voit que 
très-rarement dans la rade de Brest, très-commun dans celle 
de Lorient, où plusieurs rivières ont leur emboudinre. Vit 
particnlièrement d'angnilles qu*il trouve pins facilement dans 
Tean douce. 

Cormoran largap,"-^ Il paiBtt qne ce cormoran et le nigamd 
ne forment qu'une seule et même espèce. 

Habite la grotte dite du Charirari , les Tas de Foin , le 
Tonlingnet, l'ile dX)nessiint, enfin toutes les parties des c6tes 
de Bretagne on les roches élevées et escarpées offrent des 
cavernes et des anfractnositéa dans lesquelles il trouve nn 
abri pour pbcer son nid* 

Se tient toujours en bandes nombreuses, même pendant la 
saison des amours , perché sur des rochers en pleine mer, 
dans les endroits peu fréquentés. Se laisse difficilement ap- 
procher et ne se trouve jamais dans Tean dooce , différant 
en ceb du grand cormoran, qui préfère les rivières on les 
liens ou elles se jettent dans la mer. On ne le voit jamaîa 
aussi les ailes étendues pour les faire sécher, comme Toisean 
ci-dessus en a l'habitude* 

Pond le pins soavent un oeuf, quelquefois dcnz, et jamais 
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trois , d'un vert pâle , de forme très-aloogée, à extrémités d'é- 
gale grosseur, recouvert dans toute son étendue d'une ma- 
tière calcaire assez épaisse. 

La ponte commence vers les premiers joars d'a>ril , et se 
termine à la fin de mai. 

Il 7 a deux couvées on des retards assez grailds entr'elles 
pour que Ton puisse voir des individas prêts à quitter le nid 
lorsque d'antres vienoent à peine d'éclore. 

Les oeufs sont posés à nn sur les rochers, dans les parties 
les plus reculées des grottes, où au moins à Tabri lorsqu'ils 
sont à ciel ouvert. 

Se nourrit de petits poissons qu'il va chercher à nue 
grande profondeur, et qu'il dégorge, lorsqu'ils sont à moitié 
digérés, dans le bec de ses petits. 

La mue n'a lieu qu'une fois l'an. Elle commence par les 
pennes des ailes et de b queue. Elle a lieu à la fin de mai, et 
au mois de janvier le plnmage de noce est complet. 

Les jeunes, comme beaucoup de palmipèdes, sont cou- 
verts d'une sorte de duvet assez fourni, d'nne couleur de 
tan, plus claire sur le milieu du ventre que sur les autres 
parties du corps. 

Fou blanc. — En breton mouscoul-Jondon. A llle d'Ooesssnt 
très-commun , particulièrement à la pèche de la sardine. Les 
jeunes sont plus rares. Nichent peut-être. 

Plongeons, — En breton gleveger. Vulgairement anguillers. 
Tons les oiseaux de cette famille ne viennent en Bretagne que 
l*hiver ; quelques-uns pourtant ont été tués en plumage de 
noce. 

Guillemot à capuchon* — A Terre-Neuve , vulgairement 
manche de velours. Les pêcheurs de Camaret rappellent 
pohan. Niche en grand nombre sur les Tas de Foin , te Tool- 
ingnet , i la pointe de la Chèvre ; pose son nid snr les ro- 
chers élevés k une trè s g rande élévation au-dessus de la mer. 

Maearettx moine*'-' Yulgairement cahulo, perroquet de^ 
mer g perroquet mour en breton. Niche en grande abon- 
dance aux Sept-Iles , dans la Manche , près Perros , aussi sur 
le rocher dn Tonlinguet, près Camaret. 

Pingouin macroptère. — Connu vu Igair émeut sous le nom 
de gaude. Plus common Thiver que Tété. Vient en grand 
nombre pendant cette s.-iison snr le bord de la mer- Se réonit 
en bande de dix et qninie vers le commencement d'avril pour 
se préparer an passage. Niche néanmoins en assez grand 
nombre sur les lies dites les Tas de Foin, i une hauteur de 
5o à 80 pieds an-deasns dn nivean de la mer. Yole rapide- 
ment et avec fktSiSàé « quoi qn*en dise Cnvicr* 
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HIST01BS HATIJIIEUB* 


PJJIA«I»APHE ni. 


Vameaa mymêénkwM^pÊB ékem 


BeptUes ipil «e troatreiit 


■ui le dépa 


t «■ 


OBDRE 2. 

Oeore l«r. 
LE LEZARD LACERTA 

vert piqueté , viridis , c. 

gris des murailles , agilis , t. c. 

ORDRE s. 

Genre !•'. 
l'ORTET ANGCIS 

fragile , fragilis , t. c. 

Genre 2. 
LA COULEUVRE COLUBER 

à collier, 
verte et jaune , 
la lisse , 


la vipérine , 

LA VIPÈRE 

commune , 


natrix , t. c. 
atro-vireus ? 
austriacos ? 
vipérin as ? 

Genre S. 

COLUBER 

berus , a. c* 


ORDRE 4. 

Genre i«'. 
LA GRENOUILLE RAITA 

commune , esculenta , t. c. 

rousse , temporaria , t. c. 

Genre 2. 
LA RAIIIETTE R4NA 

commune , arborea , t. c. 

Genre 8. 

RANA 


LE CRAPAUD 

commun , 

des joncs , 

brun, 

à ventre jaune , 

accoucheur. 


buro , T. c. 
calamita ? 
fesens ? 
bombina ? 
obstelricans P 




Genre 4* 
LA SALAMANDRE SALAIMANDRA 

terrestre commune , lacerta , c. 
aquatique ponctuée , panctata , c. 
palmipède , palmata , c. 


^&^î»o «{<«{< 


NOTES POUR LES REPTILES. 


Le Jézard gris des murailles, «- S'est considérablement 
iBoItîplié depois quelques années. 

Je ne Tat tu qn*a Brest et dans les enTÎrons , oà il a été 
protMtbUncnt apporté dn midi par qoelqnes bâtimcns. 

A< crapaud. — > Est an objet d'aversion ponr les paysans 


bretons. Dans le Morbihan et dans certaine partie da Fini»* 
tère, ils les empalent k Taide d'nne branche qu'ils aiguisent à 
cet effet et qu'ils placent ensuite sur le haut d'un fossé, dans 
nn endroit apparent. 

J'ignore d'où ?ient cet usage. 
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r jjiA«i»APinB ir. 


TaMe«a Mystématliiae des 


liépldopiéres qui ae trowreiit 
dn Finistère. 


dans le départemeiit 



SiurtiMi. 

Tribus l'«. — PAFIUONIOI. 


Genre 1". 

PAPnXOIl 

PAPILIO 

macbaoD , ' 

machaon , t. r. 


Genre 2. 

PIÉRIDE 

PIERIS 

de l'aubépiDe , 

cratsegi, c. 

du cliOQ , 

brassicae, t. c. 

de la rave , 

rapse , c. 

du navet , 

napi , c. 

du cresson y 

cardamines , c. 

de la moutarde , 

sinapis ? 


Genre 3. 

œUÂTE 

COUAS 

edusa^ 

edusa , c 

hyale , 

hyale , a. c. 

du nerprun , 

rhamni , c. 


Genre k* 

POLYOMMATE 

P0LT0MMATI7S 

du bouleau , 

betulae,A. R. 

du prunier, 

pruni. 

w. blanc , 

w. album. 

lyncée , 

Iynceus« 

boéticus , 

boéticus , r. 

du chêne , 

qaercuS; c. 

de la ronce , 

rubi , c. 

phlœas , 

pbl9Ras,€. > 

xanthé , 

xanthe , c. 

amyntasj 

amyntas. 

argus , 

argus , A. c. 

agestis , 

agestis. 

alexts 9 

alexis. 

argiolns. 

argiolns. 


Tribui 2. — NYMPHALIDI. 
Genre 5. 

■ 

UMENÈTE UMEIVITIS 

sybille ^ sybilla , a. c- 

Genre 6, 


ARGTNBTE 

ARGTBrmS 

séléné , 

selene. 

euphrosyne , 

euphrosyne. 

dia, 

dia. 

latbonia , 

latbonia. 

adippé , 

adippe , a. c. 

aglaé , 

aglae , a. c. 

paphia , 

paphia , t. c. 


Genre 7. 

MEUTE 

MEUTEA 

artemis , 

artemis , a. c. 

cinxia , 

cinxia , c. 


Genre 8. 

▼AIVESSE 

YA1IE8SA 

du chardon , 

cardui^ c. 

atalante , 

atalanta , c. 

io, 

io , T. c. 

polychlore, 

polychloros , t. c. 

de Fortie , 

urticae , c 

c. blanc , 

c. album , a. r. 


Genre 9. 

SATYRE 

' SATYRCS 

sémélé , 

semele , c. 

tithonus j 

tithonus , c. 

{anira , 

janira , c. 

mœra, 

mœra , c. 

mégère , 

megaera, c. 

égérie , 

segeria , c. 

davus , 

davus , c. 
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Tribus d. — HESPERIDI. 


alveolus 
sao, 
tagès, 
Sylvain , 
lÎDéa , 
actaeon ? 
comma 9 


HESPÉRIE 


Genre 10. 


HESPERIA 

alveolus, c. 
sao j c. 
tages , c. 
sylvanus , c. 
linea , c. 
action , R. 
comma. 


Tribus i'«.— SESIAItliE. 


Genre i". 


SÉSIE 

cbrysidiforme , 
tenthrédiniforme , 


SESIA 


cbrysidiformis. 
tenthrediniformis. 


Tribus 2 . — SPHINGIDI. 


MACROGLOSSE 

fuscii'orme , 
bombylirorme , 
moro-sphinx , 

SPHINX 

de la vigne , 
petit-pourceau , 
livournien , 
phénix , 
du titbymale , 
à cornes de bœuf 9 
du troène , 

RRACHYGLOSSE 

à tète de mort , 


Georc 2. 

IHACROGLOSSA 

fusciformis, c. 
bombyliformis , a. r. 
stellatarum , c 

Genre 3. 

SPHINX 

elpenor, a. c. 
porcellus , r. 
lineata, a. r. 
vespertiliO; r. 
eupborbi» , c 
convolvuli , c.) 
ligustri y A. c. 

Genre 4* 

RRACHYGLOSSÀ 

atropos 9 €• 

Genre 5. 


SMÉRINTHE 

d u tilleul , 
demi-p^on , 
du peuplier. 

Tribus S. — ziGiBNiOiE. 


SMERINTHUS 

tlliae , c. 
ocellata , a. €. 
populi , c. 


Genre 6. 


ZTGÈNi: 

de la fliipendule 9 


ZYGiENA 

fllipendute. 


Tribus A* — PROCRIOiC. 
Genre 7. 


PROCRIS 

PROCRIS 

de la statlce , 

statices , c. 

de la globulaire, 

globulariae ? 


A0riurn^0. 

Tribus i'«.— CHCLONARII. 


Genre 4". 

EMYDIE 

EMYDIA 

crible , 

cribrum , c. 

grammica , 

gramica, c. 

tamis, 

cribella , c. 


Genre 2. 

EUCHELIS 

EUCHEUA 

du séneçon , 

jacobeae , c. 


Genre 8. 

LITHOSIE 

UTHOSU 

quadrille , 

quadra , r. 

gris-souris , 

murina , a. r. 

applatie , 

complana. 

collier rouge , 

rubricollis , r. 

arrosée , 

irrorata , r. 


Genre 4* 

CALLIIHORPHE CAI.UIIIORPHA 

liera. 

hera , c 


Genre 5. 

CHÉLONIE 

f:HRLONIA 

roussette , 

russula , c. 

fermière, 

. villica, c. 

caja. 

caja , c. 

fuligineuse , 

fuliginosa , c. 

mendiante , 

mendica , c. 

de la menthe , 

mentastri,c. 

lubricipède , 

lubricipeda , c 

Tribus 2.— bombycuii. 


Genre 6. 

LIPARIS 

LIPARIS 

cul-brun , 

chrysorrhaea , x. c. 

cul-doré , 

auriflua , x. c. 

du saule , 

saIicis,T. c- 

disparate , 

dispar, t. c. 

moine ? 

monacha ? 
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Genre 7. 


ORGYE 


ORGTÂ 


antique , 
porte-brosse , 
pudibond , 


PTGARE 

bucéphale , 
courtaud , 

LASIOGAIHPE 

feuille de chêne , 
buveur, 

ROMBTX 

du trèfle , 
du chêne , 
du peuplier, 
de la ronce , 
de l'aubépine , 
laineux , 
éverie ? 
neustrien , 

SÂT1TR1IIE 

grand paon ? 
petit paon , 


antiqua , c 
fascelina , a. c 
pudibonda , t. c. 


Génie 8. 

PTGJERA 

bucephala , t. c. 
curtula , A. R. 

Genre 9. 

LASIOGAnPA 

illicifolia , a. c 
potatoria^ €• 

Genre 10» 

BOHBTX 

trifoli , c. 
quercus , t. c. 
populi. 
rubi , T. c. 
cratsgi , a. c 
lanestris , c. 
everia. 
neustria , t. c. 

Genre ii. 

SATURNU 

pyri? 
carpini , t. c 


Tribos 3. — ZENZERIOf. 


cossus 
gâte-bois , 

ZEllzi»E 

du maronnier. 


HiPULE 


louvette , 


Genre 12. 

GOSSVS 

liquiperda, a. c. 

Genre iS. 

ZERZERA 

aesculi , a. g. 

Genre ik- 

HEPIALUS 

lupulinus , c 

Tribof 4. — omsPAXIiTUOI. 


G«nre 15. 


PtATTPTERn 

petite épine , 
serpette , 
lézard, 


PLATTPTERIX 


spinula. 
unguicula. 
laoertola , r. 


Tribos 5. — PSEUDOBOUBYCINI. 

Genre 16. 
HARPTE HARPYA 

du hêtre , fagi , r. 

Genre 17. 


DICRANURE 

DIGRANDRA 

furcula , 

furcula. 

vinula , 

vinula , c. 


Genre 18. 

nOTODOTITE 

nOTODOIlTA 

chameau , 

camelina , a. r. 

ziczac , 

ziczac. 

timide , 

trépida , t. r. 

porcelaine, 

dictsBa , c. 


Genre 19. 

ORTHORINIE 

ORTHORUHA 

museau, 

palpina , r. 

Tribut 6. • 

— NOCTHOBOHBTCUa. 


Genre 20. 

GYMATOPHORE 

GYMATOPHORA 

00, 

00, G. 

or, 

or. 

fla?icorne. 

flavicomis. 


Genre 21, 

ASTÉROSGOPE 

ASTEROSGOPUS 

cassini , 

cassinia , r. 


Genre 22. 

EPISEHIE 

EPISEHA 

caeruléocéphale , 

caeruleocephalis , g. 

Tribus 7. — BOMBTCOIBI. 


Genre 23. 

agroutgte 

AGROIITGTA 

lièvre , 

leporina. 

de l'aune , 

alni? 

trident , 

trideus , g. 

psi. 

psi , G. 

chevelure dorée , 

auricoma. 

de la patience , 

rymicis , a r. 


Genre %k* 

RRTOPHILE 

RRTOPIDLA 

du lichen , 

glandifera. 

Triboi 8. — NOCTUELIDI. 


Genre s5. 

NOGTVEUE 

irOCTUA 

du froment, 

triticL 
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snmE kâtcsbus. 


BrOGTCELLE 

baignée , 
moissonneuse , 
exclamation , 
anguleuse , 
sigma, 
gothique , 
cordon blanc, 
ombragée , 
double raie , 

TRIPilillE 

oiiK>ne, 
pronnba , 
lantbina , 

pyramidale , 


MA5I1E 


maure 


HADÉIIC 

capsulaire , 
du genêt, 
protée, 
luisante , 
méticuleuse, 

MISiUE 

oléagineuse , 
de Tarroche , 


POUE 


sereine 


j 


ILARIJS 

porphyre , 


APAfliE 


strigille , 


MAIWESTRE 


du chou , 

de la persicaire , 


9o«;ti;a 

MAMESTRE 

MAMESTRA 

sofosa. 

potagère, 

oleracea. 

S^ClOlD. 

du pois. 

pisi? 

exelamatîonis. 


Genre 35. 

INtta. 

niTATTRB 

THYATYR4 

sigma, 
gothica. 

bâtis. 

bâtis , R. 

plecta. 

ralissée, 

derasa , r. 

mnbrosa. 


Genre 36. 

biriTîa. 

€01IOPTàR£ 

GONOPTERA 

Gcuc 36. 

découpure , 

libatrix , c. 

TllIPnCXA 


Genre 37. 


MTTElUfflVE 

IHYTfflMNA 

oriKMia, c 



proonba , c. 

point blanc. 

albi-puncta. 

ianlhioa. 


Genre 38. 

m 

Genre I7. 

ORTHOSIE 

ORTHOSIA 

AMPmPTRA 

constante , < 

stabilis. 

pyramides , c. 

caradrihe 

Genre 39. 

CARADRISTA 

Genre 28. 

trilignée , 

trilinea. 

SUXU 

du plantain « 

plantaginis. 

maara. 


Geore 40. 

Genre 29. 

LECCAIVIE 

LEUCANIA 

H4DR!IA 

pâle. 

palleus , c. 

capsincola. 


Genre Ai* 

gmisl». 

XANTHIE 

XANTHIA 

protea. 

vitelline , 

vitellina. 

lucipara. 

safrancée , 

croceago. 

meticulosa , r c. 

ochracée y 

silago. 

Genre 90. 

cendrée , 

gilvago. 

MISEUA 


Genre 42. 

oleagina. 

cosniiE 

COSMU 

atriplicis. 

trapèze. 

trapesina. 

Genre 91. 

pied d'alouette, 

diflBnis? 

POUA 

* 

Genre 43. 

aprilina. 

XYURE 

XYUIVA 

Genre 32. 

polyodon , 

polyodon. 

IIARVS 

ly tboxylée , 

(vart.) lythoxylea. 

porphyrea. 


Genre 44. 

Genre 93. 

CUCUUJF. 

tJUCIJUIA 

A ^^ A ^kAa.« A 

ombrageuse , 

nmbratica. 

APAMKA 

de la camomille , 

chamomilliae 

strigilis. 

de la blattaire , 

blattariae P 

Genre 94* 

du bouillon blanc , 

verbasci , €• 

MAIMKSTRA 


Genre 45. 

brassicse. 

arrostole 

ARROSTOU 

persicarise. 

triplasie , 

triplasia. 


k. 


Tribut 9. — PLUSIDL 

Geon 46. 
PUISIE PUJSU 

de la fétoque , festucae , r. 

chryside , chrysitU , R» 

gamnia , gamma , t. g. 

Tribus lO,^mEuormm, 
Geore HT. 

BiuOmiS HEUOTBIS 

de la bragane , ooonis ? 

margioée , mai^nala ? 

Tribof il. — CATOCALIOI. 

Genre 48* 
CATiPlOE GATEPRIA 

alcbioiiste , alchimista ? 

Genre 49. 
GATOGÂLE GATOCALA 

choisie , electa , k. r. 

Genre 50. 
OPHIV9E OPmUSA 

illonaire , illunaris P 

TribuB il. ~ nOCTNOPHALOEllIDI. 

Genre 51* 


EOCUME 


mi 


glyphiqoe, 


EVCUDU 

mi, A. G. 
glypbica j t. g. 

Genre 52. 


RVHIIE RUMA 

de Talisier, crataegaria , t. g. 

TribuB f 3. — PHAL^BNITES. 

Genre 53. 
B^TROGAHPE BUTROGAHfPE 

gris-perie , margaritaria , g. 

Genre 54* 
EimOMOS ENNOMOS 

anguleuse , angalaria , g. 

da tilleul , tiliaria , g. 

luoaire, lunaria , c. 

Genre 55. 
HUÈRE RIMERA 

plume , pennaria. 

Genre 50. 
GROGAIXB GROGAUIS 

agiosse , elluguaria. 

DECUiaiE PARTIE. 


BTATITREUE. 

Genre 57. 
ANGEROHE ARGBRONA 

du prunier, pruuaria , c. 

Genre 58. 
EVRYHàRE EURIMEIIE 

doloire , dolabraria , a. r. 

Genre 59. 
PHIUIRIE PHILORU 

alternée , alternaria. 

Genre 60. 
iPlONE EPIOIIE 

aiguë , apiciaria. 

Genre 6i. 
TIHARDRE TIMAUDRA 

aimée » amafaria. 

imitée , imitaria. 

Genre 62. 
Ukmn'MÈE HEBOTREA 

coupée, pulataria. 

d*été , aestivaria. 

du genêt , genistaria. 

émeraudine , smaragdaria ? 

de la coronille , coronillaria. 

Genre 68. 
AHPIBRASB AMPHIDAS 

du bouleau , betularia. 

précoce, prodomaria^ r. 

bérissée , bistaria. 

Genre 64. 
HIRERHIE HIRERinA 

défeuillée , defoliaria. 

hitive , progemmarîa ? 

grisâtre , leucopbaearia. 

du maronnier d'Inde , ssculi. 

Geors 65. 
ROARMIE BOARHIA 

du chêne , roboraria. 

parente , consortaria. 

crépusculaire ,' crepuscularia. 

romboidale , romboldaria. 

ombrée , umbraria. 

pétrifiée, pelrificaU. 

des jardins , hostaria. 

Genre 66. 
FIDOHIE FlINNItA 

picotée , atomaria , & 

bordée , limbaria , a. c« 

de la brugane , ononaria. 
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Genre fH, 

CIDARIE 

CIDARU 

càbrâre 

CABRERA 

ronssâtre. 

rossala. 

Tii^inale , 

pusaria. 

terdâtre, 

miaria , t. c. 

tachée , 

cootaminaria. 

rougeâlre , 

rubidata. 

ponctuée 9 

punctaria. 


Genre 79. 

, 

Genre 68. 

ahaSte 

ANAiTIS 

ÉPHYRC 

EPHYRA 

préformée , 

prseformata. 

arrondie , 

gyraria* 

triple ligne , 

plagiata. 

argus, 

poraria. 


Genre 80. 


Genre 69. 

LARENTIE 

LARENTIA 

ACIDAUC 

ACIDALIA 

polygramme $ 

polygrammata. 

détournée , 

aversaria. 

double ligne , 

biUneata , t. c. 

candide , 

candidaria. 

sylvestre , 

sylvata ? 


Genre 70. 

geai, 

coraciata. 

ASPUATE 

ASPILATES 

blanchâtre , 

albulata. 

citronée y 

citraria. 


Genre 81. 


Genre 71. 

AMATHIE 

AMATHIA 

PAULSIANE 

PHASIANE 

approchante , 

sertata ? 

plombée, 

plumbaria. 


Genre 82. 


Genre 72. 

CHÉSIAS 

CHESIAS 

EUBOUE 

EUBOUA 

du genêt , 

spartiata. 

rouillée , 

Terruginea. 

du cyprès , 

cupressata. 


Genre 7a. 

variée , 

variata. 

OURAPTERIX 

OURAFTERIt 

du maronnier d'Inde , hippocastanata. 

du sureau , 

sambucata.A. c. 


Genre 83. 


f 

STRÉNIE 

STRÉNIA 


Genre 74. 



VENIUE 

TENILIA 

à barreaux , 

clathrata , a. r. 

tachetée , 

maculata. 


Genre SA* 


•• 

TAHAGRE 

TARAGRA 


Genre 75. 



ZERÈm 

zereue 

du cerfeuil , 

cbserophillata , c. 

du groseillier, 

grossulariata , c. 

Tribui 

9. — PYRALITES. 


Genre 76. 


Genre 85. 

MiLARTHIE 

HELANTHTA 

HERMINIE 

HERMinU 

rouillée , 

rubiginata. 

dérivée , 

derivalis. 

du fusain , 

adusta. 


Genre 86. 

ocellée , 

ocellata. 

IITPÂIIE 

HTPEIVA 

du caille lait , 

galiata. 

proboscidale , 

proboscidalis. 

ondée , 

fluctuata. 


Genre 87. 


Genre 77. 

AGLOSSE 

AGLOSSA 

mixANipPE 

HELA NIPPE 

cuivrée , 

cuprealis , c. 

marginée , 

marginata. 

de la graisse , 

pinguinalis, t. c. 

rompue , 

ruptata. 


Genre 88. 


Genre 78. 

BOTTS 

* BOTYS 

CIDARIE 

GIDARIA 

de l'ortie, 

urticalis , t. c. 

pyrale , 

pyraliata. 

verticale , 

verticalis , c. 

du prunier, 

prunata. 

soyeux , 

scricealis. 
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BOTYS 

BOTTS 


uenre 90. 

foorcbue , 

forficalis. 

PHIBAIOCÈRE 

PHIBALOGERA 

bybride , 

bybridalis. 

du héu*e , 

fagana , a. r. 

perle. 

unionalis. 



« # 


Tribun 11. — TINCITE8. 

verdâtre , 

palealis. 



nombrée , 

unmeralis. 


Genre 97. 


Genre 89. 

YPONOMOTE 

TPOIVOMEIVTA 

ASOPIE 

ASOPLi 

du cerisier, 

padella. 

de la Taroie , 

farinalis. 

du fusain , 

evooyroella. 


Genre M). ^ 

aspergée , 

irrorella. 

PYRAU8TE 

PYRAIJ8TA 


Genre 9a. 

poorpré , 

purpuralis. 

AUrCITB 

AivcrrA 


Genre 91. 

dégéèrelle. 

degeereila , a. c. 

NOLE 

NOLA 

reaumurelle , 

reaumurella , t. c 

cretée, 

cristulalis. 

Genre 92. 

swammerdammelle 

, swammerdammella A.G 

Genre 99. 

DIOSIE 

DlOSIà 

teigue 

XIBTEA 

ambiguë , 

ambigualis. 

des tapisseries , 

tapezella. 

de l'alisier. 

crataegalis. 

fripière , 

sarcitella. 

Tribus 10. — PLATTOMURS. 

des pelleteries , 

pellionella. 


Gciife 9S. 

des grains , 

granella. 

■AUAS 

■ALUS 

à front jaune , 

flavifrontella* 

Genre 100. 

da cbène • 

quercana. 




. 

GAIXGRIE 

GALLERIA 

do bétre , 

prasianana. 




Genre 94. 

de la cire , 

cereana. 

T«MIBSi;SE 

TORTRIX 

alvéolaire 1^ 

aivearia. 

verte, 

viridana. 


Genre 101. 

de lècbe , 

lecheana. 

CRAMBVS 

CRAMBrS 

bépatique , 

beparana. 

des pacages, ,^ 

pascum , c. 

congénère , 

congenerana. 

des graminées , 

culmorum , c. 

de rosier. 

ameriana. 

Tribus 12. — FI88IP£!fIf ES. 

du groseillier. 

ribeana. 



de l'aubépine , 

oxiacantana. 


Genre 102. 

unicolore , 

unicolorana. 

PTÉROPHORES 

PTEROPHORDS 


Genre 94* 

monodactyle , 

monodactylus , c. 

PERTHUTE 

PERTHUIA 

didactyle , 

didactylus , c 

• 

du saule marceau , 

capreana. 

pentadactyle , 

pentadactylus , a. c. 


Genre 95. 


Genre 103. 

Goccn 

GOCCYK 

ORNiODE 

ORIIEODES 

campagne , 

Gomitana. 

hexadactyle , 

bexadactylus , c. 


I7â 
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NOTES POUR LES LÉPIDOPTÈRES. 


Papillon machaon. — Très-rare; trouTe trois fois teale- 
ment dans le département da Morbihaa. La cheaille vit sar 
la carotte. 

Limenète sjrbiile. — Assez commane dans le bois da Ter, 
près Lorient. Très-rare ailleurs. Se trouve aussi, dit-'on, dans 
la commune de Fonesnant ; toujours dans les bois de baute- 
futaie. 

Sésie chrysidiforme. — Le papillon est très - commun sur 
rhysope en fleurs. Trouvé abondamment dans le jardin de 
la pbarmacie du port à Lorient. 

Maerogloise /usei/orme. — Le papillon est très- commun 
à Tréfunc» près Concarneau, sur les fleurs de rododendrum. 

Sphinx phénix, — Pris pour la première fois à Qoiroper, 
le !*<* octobre i834» par mademoiselle Lanveur. 

JÀihosie quadrille, — Rare. Trouvée en i83a dans les bois 
du Ter, près Lorient. 

IMhosie arrosée, — Rare. Tron?ce en i835 an fort Bon- 
gnen. 

Callimorphe hertu — La Tariélé a ailes jaunes est assex com- 
mune certaines années , mais elle est toujours infiniment pins 
rare que celle k ailes rouges. 

4 

Liparis moine. — Yn une seule dans une collection faite 
dans le Morbiban. 

Orgye porte^brosse, —> Assex commane. La chenille vit 
sur le genêt k balais (spartium scoparium). 

Bombyx éverie, <— Vu seulement la chenille, trouvée près 
de Lorient y dans un endroit marécageux. 


Saturnie grand paon, — • L*cxistence de cû papillon est 
douteuse dans le Finistère. J*en ai élevé des chenilles qui 
provenaient de Belle-Ue-en-Mer , on il parait exister. 

Cymatophore oo. — Ce papillon est commun en Bretagne. 
La chenille vit sur le châuignier ; elle est conlenr lie de vin 
foncé, tirant sur le noir, avec des raies longitudinales formées 
de points blancs. Elle s*enveIoppe dans une feuille qu'elle 
ronge. I^es antres chenilles en sont très-friandes; il ftnt donc 
les élever dans une boite séparée. 

Astéroseope cassinL '— Trouvée accouplée dans les mois 
de décembre i835 et i836; la première fois sor an banc de 
la place de la Liberté , i Brest , un antre fois sar le Cours* 
d'Ajot. 

Hadéne capsulaire. — Trouvé la chenille sur la saponairr, 
dont elle ronge le calice. 

Tanagre du eerfeuU, — Ce papillon , que l'on ne trouve 
ordinairement qne dans les Alpes , les Pyrénées et les plus 
hautes montagnes, est excessivement commun dans plosiears 
localité» du Morbihan. Il habite les prairies hantée ; il vole 
au soleil sur les graminées , se reposant sur leors tiges. H 
parait craindre l'humidité du soir , car il quitte alors l*herbc 
pour s'accrocher aux branches des arbres peu élevés, tel que 
les pommiers ; dans le repos , il a les ailes relevées i la ma- 
nière des diurnes. 

Parait vers la mi-juin. Se trouve en nombre considérable, 
notamment dans les propriétés de M- Gnyesse , de l'autre 
c6té du pont Salnt-Chrystophe, à Lorient. 
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r ABA«BAraE ir. 


TaMeaa mjmÊémmUtgu» des VMteeé* Harliui, VemsirMet navlatUe» dndéRar- 

ieflieiit 


Genre i«». 

ARiiiiDB. da pécheur, T. G. 

Genre 5. 

Pegtuaire. d'Europe, c. 

Genre 7. 

Terébbue. coqoilUère , C. 

Genre 8. 

Ampidtritb. ...... pinoeao , a. 

Genre i**. 

Spirorbis. nautiloldes , c. 

spirillum, G. 
tricostalis j €• 

Genre S. 

Serpdla venniealaris » G. 

fllograna , r. 
dentifera, r. 

Genre S. 

Vermuu. triqnetra , t. €. 

scabraP 

Genre 4. 

Balanvs tiotionabalain , G. 

solcatus , R. 
ovularis , g. 
miser, g. 

amphimorpbos ? 
paimatas , g. 
flstulosus , R. 


Genre 5. 

Anatifa lœvis, g. 

vitrea. 

Genre 6. 

PoLUGiPES conincopia , c. 

scapeUum,R.? 

Genre 7. 

Onoii blaioTUluP 

Genre 8. 

Ter^do navalis, g. 

Genre 9. 

P»iAs. dactylus. 

caodida , a. g. 
dactyloldes , t. r. 
crispata ? 

Genre iO. 
GASTROGRiEIlA IDOdioliDa , G. 

Genre ii. 

SoiEH Tagina,G. 

siliqua , g. 
ensis, g. 
pygmaeus , g. 
legumeo , a. c. 
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M^àiretf. 


Geore 12. 

Myâ areDaria, c 

Genre 13* 

Periploma myaliSyR. 

rupicola. 

Geore 14- 

solenoïdes , a. r. 


LUTRARU. 


elliptica , t. c 
compressa , c. 

Genre 15. 


Maetra. 


Amphidesma. 


. . . bel?aoea , r. 
stultorum , c. 
lactea? 
solida , c 
deltoïdes , c 
crassatella , r. 

Georo 16. 

. . . donacilla , t. c. 
purpurasceas , r. 

« 

Genre 17. 


<iORRIfLA. 


• . nacleus , r- 

Genre i8. 


Paivdora. 


rostrata, c 

obtDsa 9 T. R. 


^AfffkMj^tB» 


Genre 19. 


Saiicava. 


rugosa ) G. 
gallicana , r. 


Genre 20. 


Byssomia. 


. . pholadis, t. r. 

Genre 21. 


Petricola 


. . ocbroIeDca , c. 
striata ? 
ruperella , r. 

Genre 22. 


' Yenercpi». 


perforans , a. r. 
nucleus ? 
irus 9 R. 


(SOLBNAIKES.) 

^ Genre 23. 


PSAMMOBU. 


. . . . ferroensiSyR. 
vespertina , c. 

( TELLINAIBE8* } 

Genre 24. 


Telliiva. 


planata ? 
punicea ? 
fabala , c 
tennis, T. c. 
donacina , c. 
striatula , r. 
€rassa,€. 
solidnla , c 
depressa , c. 


Genre 25. 


LUONA. 


radota, r. 
carnaria , c 
reticulata , a. r. 
lactea , r . 
undata ? 


Genre 26. 


DoifAX 


vittata , a: r. 
truncolos , r. 
anatinum , c- 


tHoniilutB. 


Genre 27. 


Cttherea. 


• . cbione,c. 
exoleta, c. 
lincta , c. 

Genre 28. 


Vehus 


yerrucosa , c 
casina , r. 
gallina, a.r. 
pectinula ? 
decussata , t. g. 
pullastrata , c 
aurea , c. 
virginea , c. 
bicolor, c 
floridella , r. 
pulcbella ? 
inquinata ? 
brongniartsi ? 


IIIST«MRK 

Geore 29. 

Carbich ecbinatom , c 

aculeatum , c 
taberculatom , c. 
serratum, c 
rasticum , c. 
edale , c. 
exigum? 
roseum ? 

Genre 30. 

ARCA cardissa , a. r. 

barbata? 

Genre 31» 

PETifucvi.rs pilosus , a. c. 

Genre 32, 

NucviA margaritaoea , c. 

Genre 34- 

MoDiOLA adriatica f c 

barbata , c. 
discrepaos , a. r. 
gibbsii, A. R. 

Genre 35. 

Mytiujs gallo-provincialis , R. 

edulis , c 
retusos, r. 
incuryatuS) r. 

Genre 36. 

PiniiA , . pectinata,G. 

ingeus, R- 

Genre 37. 

Genre 38. 
Genre 89. 

PCCTE5 maxiniHs , c. 

opercolaris , a. r. 
varius , c* 
sinnosos , a. r. 
lineatos , a. r. 

Genre Ai* 

OsTREA. edalis , c. 

bippopus I A. R. 
deformis? 


NATUREUB. 
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Anomu. 


Tererratula. 


Deittaudm. 


Chiton. 


Patella. 


Eharginuia. 


Genre Ut* 

.... ephippium , t. c. 
cepa , A. G. 
electrica ? 
foraicata , c. 
iecus? 

Genre 44* 

. . . . caput serpentis ? 

iTQQGata , R. 

. . . • DOveincostatuoi,A. R 
deutatis , c. 
eatalis , c. 

Genre 4^> 

.... fascicularis , C. 
marginatus, c 
albas , c. 
raber» t. r. 

Genre 47. 

.... luteola? 

Yolgata , T. c. 
pellucida , c. 
parva, x c. 

C«lStrtr«mn0. 

Genre 48. 

fissura, R. 
robra , t. r. 

Genre 49. 


FlSSCREIXA. 


• . graBça,c. 
minata , a. r. 

Genre 50. 


POEOPSIS. 


CALTFniAE. . 


BVLLEA. 


Bdua. 


Apltsia. 


. . . naganca , c. 

Genre 51. . 

. . . sineasis , c. 
)SttUijm0» 

Genre 53. 

. . . aperta , c. 

Genre 54 • 

. . . lignaria , t. c 
comea , c. 
fragilis , t. c. 

dr|rls0im0. 
Genre 55. 

• . • depilans^c. 
poDctata, c. 
camelos, r. 
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Geore 56. 

AuRiciJLATA myosotis , t. r. 

Genre 58. 

Rhusoa ventriculosa , T. G. 

obloDga , T. c. 
acuta , T. G. 
cancellata , t. c. 
violacea , t. c. 
hyalina , t. c. 
panra ^ t. c. 

Genre 59. 

Paludma muriatica , c. 

Genre 60. 

Natica castanea. 

Genre 6i. 

Sauthina communis , g. 

prolongata , a. r. 

Genre 62. 

Velutina capuloidea , r. 

Genre 69. 

Haliotis tubercolata , T. G, 

Genre 64« 
TORRATELLA filSCiaUi G. 

Genre 65* 

ScALARu lamellosa? 

communis , g. 

Genre 66 « 

Trochcs magus , g. 

zizyphÎDus , a. r« 
coouloides , g* 

COQUiUS ? 

cioerarius , t. g* 
matODii , a. r. 
langieri , a. r. 
pyramidatus ? 
umbilicaris , r. 


hatoreue* 

Genre 67. 

MoRODOiiTA. ...... olivieri , c. 

Genre 68. 

TuRHO . littorens , g. 

neritoides , g. 
retasos , g. 
rodisy G. 
caerulesceos , a. 

Genre 69. 

Phasunella pulla,G. 

Genre 70. 
TVRRITELLA COHlée , T. G- 


Genre 7i. 

Cerithivm. •••••. lima , g. 

perversum,T. R. 

Genre 72. 

Pleurotoma cordieri , r. 

bertrandii , r. 

Genre 78. 

Fraus lavatus? 

nebula ? 

Genre 74* 

Murex erioaceas^G. 

aciculatos , r. 
edwarsii, r. 

Genre 75. 

Triton nodirenim,R. 

cutaceum , a. r. 

Genre 76. 

RosTELLARu pes.-pelecaoi. G* 

Genre 77. 

PvRPVRA hœmastoma , r. 

lapiilas , G. 
imbricata , g. 

Genre 78. 


BUGGUIVBI. 


undatum , g. 
reliculatam , g. 
mutabile^R. 
ascanias , r. 
cocinella , g. 
nerciteum ? 


Geore 79. 

CrpRiEA pediculus ? 

coccinella , c. 

Gcore 80. 

LouGo. valgaris, c 

sagittata ? 
subolata P 
sepiola , r. 
pealeii ? 

Genre 81. 

Sepia. officiDalis , t. c. 


mSTOIRB NAtiniSUE* 

HMuittif SAin0h€vmt0* 

!'• Section. — LES stellébides. 

Genre i". 

AsTERus papposa^Â. C. 

glacialis , c 
rubens , c 
aranciaca , r. 
milieporella , r. 

2»» Section. — LES échinioes. 
Genre 2. 

FiBOiARiA tareotina? 

Genre 3. 

Spataugus arcoarius , t. c. 

Genre 4* 

Ecmims escolentus, c 

lividus , c. 


177 


€ateUi««e des Tesrtocés Venmstres et niiTlatlles da nnlstèi^. 


V0nque3. 
\ 

CONQUES FLI7VIATILES. 

Genre i«'. 

Cyclas rivicola, t. r. 

coroea , c. 
calyculata, c 

Genre 2. 

Uhio sinaata? 

elongata, c. 
littoralis , c. 
pictorani , c. 

Genre 8« 

Ahodosta aoatina, a 

intermedia , r. 

NOnÉME PART». 


Genre h- 


ANGTL17S. 


la€nstris,c. 

floYiatilis , c. 

Genre 5« 

LiMAX rofas , t. €• 

albas , T. G. 
cioereas , t* g. 

.Genre 6, 

Testageixa., . p , . • haliotidea^G. 

Genre 7» 


ViTRDiA • . ; pellacida ? 


23 
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iflSTOimS RATVBKUE. 


Genre 8. 


Hélix. 


. . . aspersa , c. 
(v^.) scalaris? 

nemoralis , t. c. 

hortensiSi c. 

pisana, c. 

variabilis , r. 
(v^) sub-maritima , c. 

neyle€ta , c. 

ericetorum ? 

cornea ? 

Ditida , c. 

hispida , r. 

rotundata , c. 

striata , c* 

caodidula P 

pulchella , c. 

sericea, t. r. 

cellaria , c. 

cristallina ? 

kermorvani , a. c 

nitidula , c. 

striatala ? 

fulva ? 

Genre 9« 


Garocolla. 


lapicida ? 
elegans ? 


Genre 10. 


PUPA. 


variabilb P 
fragilis , c. 
umbilicata , c. 
marginata ? 
muscorum P 
pygmaea ? 
anti-vertigo P 


Genre 11. 


Clausilu. 


papillaris P 
rugosa, c 
bidens P 


Genre 12. 


BCUMIS 


acutus , c. 
lubricus , c. 


Genre 13. 


AcHATiNA acicula P 


Genre 14- 


SUCCINEA. 


. . ainphibia,c. 

Genre 15. 


AURICUL4. 


. . myosota , a. r. 

Genre 16. 


AURICULA. 


miDima ? 
lÎDeata ? 
myosote , a. r. 
elegans P 
maculatum P 


CgmiWirnf. 
Genre 17. 


Planorris 


corneus , c. 
spirorbiSy c. 
vortex , R. 
contortus , c 
nitidus P 


Genre 18. 


Physa. 


foatinalis , c. 
bypnorum P 


Genre 19. 


Lymi^ea. 


.... stagualis , c. 
palustris , c. 
aaricularia , c. 

s 

ovata , A, R. 
peregra , c. 
minuta , c. 
eucostoma , t. c. 

Genre 20. 


Valvata. 


piscinalis P 
planorbis P 


Genre 21. 


Paludiiva. 


Nerituxa. 


. . . vivîpara P 
impura P 

SiixitKci^. 

Genre 32. 

. . iluviatilis P 


BISTOIRE HATOREUE. 


179 


NOTES POUR LES COQUILLES. 


Après la Serpula filograna. — Va la serpala dentifera, La- 
marck, 24 , trouvée sur aae TaWe d*aDoiDie , à Qaiberoii. 

Bidantts fotuiosus. '■^Trouv et tous le pont de Saint «^Chris- 
tophe, iLo rient. 

Gastrocharna. — Ce genre , d*après Dehaye , est snpprinié et 
rênni k celoi des fistnlanes de Lamarck. Tronvé sonvent le 
tnbe adhèrent k la parois interne dn corps que la coquille 
avait perforé. 

Solen ettsiu — La variété Brest commnne. 

Solen pygmaus, — Celte petite coquille et beaucoup d*au~ 
très se rencontrent souTent dans restomac des gros poissons, 
particulièrement des lieux, merlans et morues. 

Periploma mytûis. — Lamarck a fait deux espèces de la 
même coquille : Tanatine tronquée, lorsqu'elle est jeune, et 
m jalis , Iorsqu*elle est adulte. 

C'est anjourdliui Tosteodena ou periploma usgalis. 
Periploma eupieola. — Commnne à Tétat de subfossîle 
dans tes pierres à chaux de Gà?re. 


Pandora obtusa, — Le numéro i est très-commun. 

jivaHt les Pectinides. — Une avicnle, quia du rapport arec 
la demi-flèche, a été trouvée vive plusieurs fois par les dra- 
gueurs dans les coureaux de Croix. Elle est fixée par son 
bissus aux fncns et sertulaires. 

Avant les^Pecten, — La lime bnllée de Degerville se trouve, 
mais rarement, sur nos rochers, dans les endroits qui décou- 
vrent rarement. Elle est fixée sur les roches même. 

Pecten maxunus. — Commun. Est mêlé avec le numéro 
a de Lamarck. La distinction de la deuxième espèce est 
difficile. 

Emtirginula ruhra. — On trouve, mais très-rarement, sur 
nos câtes sablonneuses , Témai^inule de Huzard , dont Pay- 
rodeau donne la caractéristique. 

Jauthina communis, — Commune après les coups de vents 
d'équinoxe dliiver. 

Triton nodiferum. — On trouve aussi TémaïUé. 


ACKICVITUSE , MiRlIFÂCriinBS , COHHSHCE, ETC. 
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CHAPITRE VI. 


Agriculture, Manu&ctures , Commerce 5 etc. 


flrcmièjrc jScrtion.— AGRIGVLTVRE. 


Le Finislère est non-dealement on département 
éminemment agricole , mais c'est encore on dépar- 
tement type à cet égard. 11 représente une école 
d'agricolture , si ie pais m'exprimer ainsi, de 
même qn'il représente une antre civilisation. Nous 
ayons donc cru pouvoir donner quelqu'importanoe 
à cette partie de notre travail , et attaquer à cette 
occasion quelques questions graves. Ce que nous 
allons dire ici du Finistère convient également aux 
t|*ois départemens bretons, à de très*légères ex- 
ceptions près. 

Nous examinerons successivement les questions 
des défiichemens de kmdes, de lais de mer et 
de marais ; nous traiterons des mœurs agricoles 
de notre département , de ses coutumes et de ses 
institutions y de ses pratiques ; &ïûn nous par- 
lerons des orâTuuio; domestiqaes.lons ces sujets, 
traités séparément, formeront autant de para- 
graphes distincts. 

S'il y a qudque chose d'élevé , d'utile et de bon 
dans tout ce qui va suivre , nous en renvoyons le 
mérite à M. Rousseau , dont les notes précieuses 
ont été presque toujours textuellement copiées par 
nous dans ce travail. Cependant nous ne présentons 
pas les opinions suivantes seulement comme les 


tiennes; tout ce que Ton va lire est l'expression des 
sentimens généralement répandus parmi tous les 
agriculteurs instruits de notre département Nous 
avons dû , dans l'intérêt de la vérité , prendre de 
nombreux renseignemens , puiser à différentes 
sources , et nous déclarons que les idées qui sui^ 
vent sont celles de tous nos cultivateurs philan- 
tropes. Nous citerons principalement M. Félix de 
Lannuguy , l'un des praticiens les plus entendus , 
des économistes les plussagaces et les plus médités 
de la Bretagne. Les notesécrites de sa main quisont 
en notre possession contiennent à peu de chose près 
les opinions qui vont être émises sur notre agricul- 
ture. Nous citons d'autant plus volontiers cette au- 
torité , que c'est sans doute une chose remarqua- 
ble quede voir deux hommes comme M. Rousseau et 
M. Félix, aussi différens de caractère^ d'habitudes 
d'émotions ; deux hcmunes dont l'un doute et ana- 
lyse perpétuellement, tandis que l'autre généralise 
et croit , tomber d'accord sur un même sujet et 
Tenvisager exactement de la mime manière. Cette 
concordance du fait et de l'idée est, à ce qu'il nous 
semble, le plus fort cachet devérité qu'une opinion 
puisse présenter. 
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Les amis du progrès agricole ont reproché dès 
long-temps avec amertume à la population bre- 
tonne l'existence de ces landes improductives qui 
couvrent une vaste portion de son territoire ré- 
putée susceptible de culture. On aurait pu se dire 
que d'autres provinces , telles que la Guienne , 
rOrléanais , le Poitou , TÂnjou , le Maine et jus- 
qu'à la Touraine et la Normandie , sont plus ou 
moins entachées de ce trait de barbarie , pour me 
servir de l'expression consacrée ; il est vrai de dire 
encore que l'industrieuse et riche Angleterre est 
fort loin d'en être exempte, et qu'on voit les 
bruyères du Surrey, par exemple, venir jus- 
qu'aux portes de Londres ; que la laborieuse Alle- 
magne a ses landes de Westphalie , bien que des 
milliers de familles en partent chaque année pour 
aller défricher les forêts d'Amérique. Enfin on au- 
rait pu se demander pourquoi le premier peuple 
agricole du monde , le belge , malgré sa population 
foulée et mal à l'aise dans ses polders, n'a pas 
encore rendu la Campine liégeoise à l'agriculture. 
Mais non , ce sera sur la pauvre Bretagne «pie pieu- 
\Tont toutes les accusations de préjugé , d'entête- 
ment , d'ignorance (1) , etc. Mais on la barderait 
de fermes modèles , on y garnisonnerait toutes les 
sociétés d'agricolture de France , les conseils gè- 
néraux voteraient cent écus de plus par an pour 
primes d'encouragement, que la difficulté ne serait 
pas encore résolue. Nous espérons toutefois avan-* 
cer cette question si controversée, et prouver qu'elle 
a jusqu'à présent été examinée trop superficielle-» 
ment. 

Cependant on se tromperait étrangement si l'on 
nous confondait avec ceux qui , en désespoir de 
cause , tranchent la question en déolarant que les 
fonds sous lande sont des sols ingrats , rebelles à 
toute culture. Assex d'exemples sont là pour at- 
tester au contraire qu'ils sont , dans la plupart des 
cas , susceptibles d'une grande variété de riches 

(t) Le dépafttment-dfeSeioe-ct-Oisc, à la porte de Paris, 
contient ii,5oi becurts de landes, c'est-à-dire on cinqoa»> 
fième de son êteodae ! 


produits. Quoi qu'il en soit , on ne saurait par- 
courir les landes de Bretagne sans y rencontrer 
fréquemment les traces de quelques défrichonens 
abandonnés , presque toujours après avoir causé 
la ruine de leurs auteurs ; et celles mêmes de ces 
entreprises , en nombre fort exigu , dont on cite 
les succès , le doivent à des causes extra-agricoles. 
Pour nous c'est du point de vue de l'économie so- 
ciale que nous chercherons à découvrir la raison de 
cette fâcheuse anomalie. 

Les terres de lande et de bruyère consistent or- 
dinairement en une couche de détritus végétaux 
mêlée d'une certaine portion de sable quartzeux. 
Les plantes qui ont servi à la former par leur des- 
truction successive sont celles qui sont en posses- 
sion actuelle du terrain, savoir : l'ajonc (ulex uro- 
pœusj et la bruyère (erica uulgarisj. CeXie terre,qui 
forme une couche plus ou moins profonde , selon 
que la cause que nous venons de lui assigner agit 
plus activement et depuis plus longtemps, sopfMisé 
toutefois qu'on ne l'ait pas diminuée pour eaenrîchir 
d'autres fonds , pratique blâmable et trop com- 
mune ; cette terre , disoas*iioQS , n'est ni aussi so- 
lubie que le terreau, ni aussi inerte que la towlie; 
il est évident néanmoins 91'elle tient un peu de la 
nature de l'une et de l'antre substance. Elle rtpoi«e 
ordinairement snr une argile granitique ou sur ua 
schiste pourri , dont elle est séparée quelquefois 
par une couche mince de terre silioeuse blanche 
on noire, que les bretons BppeWeoi pri prai ^ ou 
par une couche également mince de sable agglu- 
tiné par Toxide de fer; ces deux derniers cas aoiit la 
cause laplasénergiquederiiBperméabilitéactvelie 
du sou&'Sol. Il résakede cette cause que le terrain est 
noyé pendant la saison pluvieuse pour passer ëe là 
à une extrême siceilé , quand les ctaleors de VM 
donnent lieu à une évaporation d'autant plua ra* 
pide que le sol est plus léger ; ce sent ces aflterna- 
tives que peu de plantes peuvent supporter et qêi 
constituent le défant essentiel de la terre de lande. 

Cependant s'il est vrai qie tMte matière pro- 
venant de la dealmetion des corps organisés soit 
dans le cas de servir à la notritiM des plantes , 
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sous h condition d'être à l'état soluble , la terre 
de bruyère , si voisine da terreao par son origine 
et sa natare , doit former un préeieox dépôt de ri- 
chesse v^étale si Ton panrient à fidre dkparattrc 
l'inertie de la fibre dont elle se compose en grande 
partie ; ses autres mauvaises propriétés ne provien-» 
nent en effet que de causes accessoires qu'il est Ta- 
cile d'écarter. Ainsi l'on saignera le terrain par des 
rigoles qui donnent écoulement aux eaux stagnan- 
tes, on le déroquera, on rompra la couche de sable 
ferrugineux on d'argile siliceuse dont nous avons 
parlé tout à rheure , etc. Au reste notre ob)et n*est 
pas de tracer ici une description delà pratique des 
défrichemens , on peut la trouver dans plusieurs 
bons traités d'agriculture ; ce que nous nous som- 
mes proposé d'examiner ce sont les causes néga- 
tives de cette amélioration , qui ont leur source 
dans le vice de nos institutions sociales et les 
moyens d'y porter remède. 

Pour donner à la terre de lande le degré de so- 
lubilité qui lui manque pour les plantes de grande 
culture , deux moyens se sont présentés et sont 
lournellement pratiqués : le premier consiste à lui 
imprimer le mouvement de fermentation putride , 
en lui administrant une copieuse dose d'engrais 
animaux ; le second n'est autre chose que l'éco-^ 
buage et l'incinération de la couche superficielle. 
Ce dernier procédé est vulgairement «nployé par 
les cultivateurs , qui rompent tous les ans une pe- 
tite portion de lande, en vue d'en tirer quelques 
récoltes , mais sans intention et en général sans 
moyen de la ùire entrer dans l'économie de leur 
exploitation. Il l'est également par les entrepre- 
neurs de défrichement qui , privés d'autres moyens 
d'engrais, sont dans la nécessité de recourir à 
cette ressonrce pour échapper au cercle vicieux. 
En eSet , pour avoir du fumier à administrer au 
sol , il faut entretenir des animaux. Or les ani<^ 
maux vivent déplantes fourragères qu'on n'dbtient 
pas d'un sol sans engrais. Le procédé de l'éco- 
buage est sédubant en ce qu'il lève de prime^abord 
la difficulté et donne des résultats immédiats, 
puisqu'un terrain brûlé en mai ou iain peut être 
ensemencé dès l'automne suivant ; mais il est ac- 
compagné de dangers qui n'ont peut-être pas peu 
contribué aux nombreux insuccès que nous avons 
signalés, en ce que les sels provenant de Tinciné* 
ration des con>s oi^niaés sont à la vérité les pins 
actift , mais en même temps les plus fugaces de 
tous les engrais ; de sorte que pour peu qu^alléché 


par une bonne récolte , ou peut-être pressé de réa- 
liser des rentrées de fonds, le cultivateur cède à 
la tentation d'en demander au sol une seule de 
pins qn'il ne convient, ce sol arrive à un état d'é- 
puisement tel qu'il n'y a plus d'autre ressource 
que de l'abandonner pour un long période à Tin- 
culture. Sans doute il serait possible d'user de l'é- 
cobnage avec plus de discrétion qu'on ne Ta fait 
lusqu'à présent, surtout si, après une première ré- 
colte céréale, on pouvait le convertir en prairie ar- 
tificielle ; mais une première année de culture n'a 
pas assez nettoyé le terrain des plantes qui en étaient 
naturellement en possession , pour qu'on puisse y 
semer même du trèfle , moins encore des plantes 
permanentes. 11 faut qu'Arthur Young ne soit pas 
descendu de sa iument borgne , quand il traversa 
les landes de Bretagne, pour avoir affirmé qu'elles 
étaient toutes propres au sainfoin, plante qui croit 
exclusivement sur un soofr-sol calcaire. Le sper- 
gule , qui occupe la terre pendant peu de temps, 
pourrait y réussir ; quant au trèfle rampant , dès 
que le sol sera net , c'est à lui qu'on fera sagement 
de recourir. 

L'autre méthode, qui est celle préconisée par 
M. Trochu, de Belle-Ile-en-Mer, et qni consiste à 
débuter par plusieurs profonds labours de jachère 
et une forte fume, n'est praticable qu'au voisinage 
d'une ville, au moyen d'engrais achetés, ou en s'ap- 
puyant sur une exploitation agricole ancienne ; 
mais dans cette dernière hypothèse , la seule dont 
nous ayons à nous occuper, on ne peut distraire 
des ftimiers de la ferme qu'autant que celle-ci en 
produirait en surabondance, cas excessivement 
rare pour ne rien dire de plus ; si non on dérange 
toaie l'économie d'un établissement monté en vue 
d'en fonder un nouveau. Or on conçoit que bien 
des pères de ùmille y regardent à deux fois ; on 
enfin on change le système de culture de l'exploi- 
tation en rapport pour ne plus lui fiiire produire 
que des plantes fourragères , afin d'avoir un excé^ 
dant de fkimier à verser sur le défrichement , me- 
sure qui ne peut convenir qu'à l'homme k même 
par sa fortune de sacrifier le revenu présent à un 
revenu à venir. Dana les cas les plus fovorables, on 
conçoit que cette manière de procéder an défri- 
chement des landes ne peut qu'être excessivement 
lente; au surplus, elle a lieu journellement ^ autant 
que la nature des choses le permet , et l'on ne s'ap« 
perçoit pas qu'il en résulte un progrès sensible. 

11 va sans dire que lorsqu'on at à même de sa 
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procurer dans le voisinage quelque amendement 
ealcaire , soit pierre à chaux , marne ou sable de 
grève^ la difficulté que nous venons de décrire est 
à peu près levée , ces amendemens ayant la pro- 
priété d'amener la fibre inerte à Tétat soluble. Le 
sel marin dont le sable calcaire de grève est char- 
gé contribue puissamment à son action Técon- 
dante, et il est hors de doute que lorsqu'il n'y aura 
plus d'impôt sur le sel , on s'en servira comme 
amendement dans les terres légères , surtout dans 
celles de lande. Enfin la circonstance locale la plus 
favorable au début d'un défrichement , c'est l'eiis- 
tence, sur le terrain et à une hauteur convenable, 
de quelque cours d'eau ou source propre à l'irri- 
gation. En effet , celte opération , par laquelle on 
doit alors commencer , produira sans engrais une 
masse de fourrages qui , étant consommés sur l'é- 
tablissement , doit donner une quantité proportion- 
nelle de fumier qu'on peut sans inconvénient ap- 
pliquer au défrichement. Au surplus , de quelque 
manière qu'on se procure ce premier moyen d'en- 
grais, il est bien entendu , et la chose est suffisam- 
ment démontrée par M. Trochn , qu'une fois que 
le mouvement végétatif est imprimé à la terre de 
lande, elle devient d'une fécondité par fois trop fou- 
gueuse. 

Cependant on a pu voir par ce qui précède qu'à 
Texception de quelques localités favorisées du voi- 
sinage d'un amendement calcaire ou d'un cours 
d'eau applicable à l'irrigation , le défrichement à 
la fois rapide et certain des landes n'est pas 
chose si simple que beaucoup de personnes se l'é- 
taient figuré. Au surplus voici de nouvelles objec- 
tions d'un autre ordre : Par qui sera entrepris le 
défrichement ? Esl-ce par un propriétaire désireux 
d'améliorer son fonds et épris de la noble pensée 
d'être utile à son pays ? Mais ne sait-on pas que 
cette classe d'entrepreneurs de culture est la plus 
mal servie de toutes P Que cela tienne aux habi- 
tudes grandes et généreuses de l'homme bien élevé, 
ou de ce que, plus éloigné de la classe ouvrière que 
le fermier, il est moins bon appréciateur de son tra- 
vail , moins apte à découvrir les basses ruses par 
lesquelles elle échappe à ses obligations , toujours 
est-il que la chose est devenue proverbiale en Bre- 
tagne,etquelatofirliM( gen/iV (travail commandé 
par des messieurs) signifie à peu près : pas de 
travail du tout. I^ contre-mattres , les piqueurs , 
chefs d'atelier, etc., n'y changeront rien, et eux- 
mêmes , après s'être montrés bien terribles en ar- 


rivant, las de leur dégoûtante tâche, cakulantà la 
manière de l'ouvrier que leur émohiment sera tou- 
jours le même , soit qu'ils s'en acquittent pl«s ou 
moins consciencieusement , ib auront bientôt jeté 
la cognée après le manche et laissé les choses sui- 
vre leur cours ordinaire. 

A-t-on entendu que les défrichemens fussent 
entrepris par des fermiers nantis d'un long bail , 
comme i! y en aeu quelquesexemplesen Angleterre ? 
l^* Les baux à long terme, dont au reste nous som- 
mes loin d*altendre monts et merveilles , n'ont en- 
core figuré en France que sur les livres d'agricul- 
ture ; d'ailleurs ils sont incompatibles avec notre 
législation, d'après laquelle tout héritage est exposé 
à être morcelé à la mqrt du possesseur. On conçoit 
en eflet combien une pareille disposition pourrait 
souvent apporter de lésion aux convenances des 
héritiers. 2<> La classe des gros* fermiers n'existe 
pas en Bretagne ; il faudra donc les y attirer de la 
Beauce ou de la Normandie P Or nous doutons 
qu'il y ait grand empressement de la part de ces 
spéculateurs à quitter le milieu agricole dans le- 
quel ils sont accoutumés à opérer pour venir ha- 
sarder leur capital en améliorations foncières..... 
sur des fonds qui ne leur appartiennent pas. En 
dernière analyse, il est une observation qui s'ap- 
plique ici à toutes les entreprises de grande cul- 
ture , c'est que les élémens de ce système agricole 
ne se rencontrent pas dans un pays de petite cul- 
ture comme l'est la Bretagne. Ici le domestique de 
ferme, à qui aucun ouvrage essentiel n'est confié, 
qui ne travaille qu'à côté de son mattre et sous la 
direction immédiate de celui-ci, ne saurait être 
assimilé à la classe des serviteurs agricoles de tou- 
tes spécialités qiii s'est formée de temps immémo- 
rial dans les pays de grande exploitation ; ces der- 
niers, qui ont les mœurs propresà leur destination, 
prennent avec le maître des engagemens sérieux 
qu'ils^se croiraient déshonorés de rompre avant le 
terme, qui en Beauce est la Saint-Jean et la Tons- 
saint. Nul ne se croit en droit de déserter son 
poste, même momentanément et pour afiûres les 
concernant particulièrement , 'sans s'être au moins 
fait remplacer ; enfin ils sont susceptibles d'une 
certaine responsabilité personnelle ; tandis qu'en 
Bretagne le valet de ferme est un homme absolu- 
ment sans consistance , rompant son engagement 
quand il lui plaît , à la minute et pour les plus lé- 
gers motifs, voire même abandcmnant sans le 
moindre ^uq la besogne qui loi est ooafiée pour 


ACRICVITOBK 9 HAHUFACTURES 9 COmERCE y ETC. 


185 


courir à une ooee , à une foire ^ et la négligeant 
sans scrupule quand l'œil du matlre ne le suit pas. 
Au milieu de pareilles mœurs agricoles , la tâche 
d'un chef d'exploitation est si pénible, si exposée 
à péricliter, pour peu que la tension d'esprit, les 
forces ou la santé manquent à cet agent essentiel , 
qu'on en trouvera peu , s'ils sont sages , qui con- 
sentent à transporter leur système de culture dans 
ce milieu hétérogène. 

Pour lever la difficulté que nousvenons d'indi- 
quer, il est des personnes qui proposeront comme 
un expédient tout simple de faire venir des domes- 
tiques des pays de grande culture ; mais voici venir 
une autre série dlnconvéniens : 1<> le serviteur 
agricole estimé dans son pays consent rarement à 
s'en éloigner ; ce serait perdre la valeur person- 
nelle que lui donne sa bonne réputation, on, s'il 
y consent , ce ne sera qu'à des conditions excessi- 
vement onéreuses pour celui qui le déplace; 2« le 
même homme qui pouvait être attentif à son de- 
voir et d'un caractère docile dans un canton où la 
concurrence en faisait pour lui une nécessité, ne 
tarde pas à s'apercevoir qu'il est indispensable 
dans sa nouvelle condition ; de là naissent aussitôt 
l'exigence et les mauvais procédés de sa part , et 
Ton voit avec surprise dégénérer un caractère dont 
on n'avait eu qu'à se louer dans son paysl; 3<> c'est 
une erreur sans doute de spéculer sur le vil prix 
de la main d'œuvre , comme nous aurons tout à 
l'heure occasion de le prouver; mais en appelant 
de tous nos vœux une augmentation de salaire pour 
l'ouvrier, nous entendons que sa valeur industrielle 
s'ensuive au moins dans la même proportion. Mais 
dans le cas que nous venons de supposer, c'est-à- 
dire quand les ouvriers du pays compareront leurs 
chétifs gages à ceux de l'étranger, leurs prétentions 
seules s'élèveront très-haut, mais leur service res- 
tera le même. Bref , ces inconvéniens, et une foule 
d'autres que nous nous abstiendrons d'éoumérer, 
sont tels qu'on fera tout aussi bien de s'en tenir 
aux élémens indigènes , c'est-à-dire qu'il n'est pas 
au pouvoir d'un particulier d'introduire la grande 
culture en Bretagne. 

11 ne nous reste plus qu'à reporter nos espéran- 
ces de défrichement sur la classe des propriétaires 
cultivateurs du pays. Mais cette classe ne forme 
qu'une faible fraction de la population agricole de 
la Bretagne ; d'ailleurs le mode d'opération que 
nous avons déià décrit et que nous lui conseille- 
rons de suivre, c'est-à-dire de défricher progres- 
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sivement en s*appuyant sur les ressouroes que 
pourra fournir la vieille exploitation , ce mode , 
disons-nous, est par lui-même fort long, et il sup- 
pose dans celui qui l'entreprend deux conditions 
dont nous n'avons pas encore parlé ; savoir : le 
moyen et la volonté. Où le moyen matériel fait 
défaut, en d'autres termes, si le propriétaire rural 
en question ne dispose pas d'un capital excédant 
les besoins de son ancienne culture , il fera sage- 
ment de s'abstenir, car il aura à compter non-seu"- 
lement les frais du défrichement , mais à augmen- 
ter, proportionnellement à son étendue , son mo- 
bilier aratoire , ses bestiaux , son personnel , ses 
batimens d'exploitation , etc. Cette condition sine 
quâ non est assez rare dans la classe des proprié-i 
taires exploitans, qui est elle-même peu répandue 
en Bretagne. La seconde condition dont nous avons 
parlé , la volonté , résulte non-seulement de Tin- 
térét mais du caractère des gens. Or, on sait que 
l'esprit d'entreprise est loin d'être le trait distinctif 
du cultivateur breton, qui aime au contraire à 
concentrer tons ses moyens d'action sur un petit 
espace, principe des plus judicieux , pourvu qull 
ne soit pas poussé à l'excès. Il est peut-être le seul 
de l'Europe auquel on ne saurait adresser le re- 
proche qu'Arthur Yonng faisait aux fermiers de 
son pays , d'entreprendre toujours une exploita- 
tion trop vaste relativement à leur capital , re- 
proche que M. Mathieu de Dombasle a renvoyé de 
la seconde main aux cultivateurs français qui le 
méritent en grande partie dans beaucoup de pro- 
vinces, mais qu'on a eu tort d'appliquer aux bretons , 
comme on l'a fait en traduisant dans leur ididme 
et pour leur instruction les petits dialogues du 
célèbre agronome. Ce trait caractéristique du bre* 
ton , dont il nous serait peut-être assez facile de 
tracer les causes , est dans tous les cas un fait donf 
il n'est pas au pouvoir des académies agricoles 
avec leurs discours , ni des conseils généraux avec 
leurs primes d'encouragement , d'eq^pêcher les coui 
séquences. 

Au surplus, même en supposant rinstruction 
aussi répandue qu'elle Test peu, est -il donc si 
commun , quand il s'agit de s'engager dans des 
voies non frayées, de trouver réunies dans le même 
individu toutes les qualités morales et les capacités 
intellectuelles nécessaires au succès ? Enfin supi 
posons toutes les conditions réunies , l'opération 
conduite rationuellement et le terrain mis en rap? 
port par les moyens les meilleurs et les plus ^co^ 
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nomiqaes ; di bien ! dans ce cas là même , dous 
disona avec douleur que la question de prolit pé- 
oooiaire , celle enfin sur laquelle le particulier a 
dû compter, n'en est guère pins avancée, car il 
figiudra que la bonté du terrain soit constatée par 
des siècles peut-être pour que sa valeur vénale en 
soit améliorée. On ne sera admis à démentir nos 
tristes prévisions à cet égard que lorsqu'on nous 
aura cité une lande défrichée et d'une fertilité 
démontrée qui puisse trouver des acquéreurs, 
voire même des fermiers, au même prix que les 
terres anciennement en culture et d'une valeur in- 
trinsèque égale. 

Le fait est que si le défrichement des landes , 
le plus utile de tous les services sociaux après les 
dessèchemens des marais, assurait des bénéfices 
importans et immédiats à ses auteurs , ce serait 
une anomalie dans Tordre civilisé. Pour s'en con- 
vaincre , qu'on classe les diverses professions dans 
Tordre de leur importance politique , elles se pré- 
senteront ainsi : 1^ l'agriculteur, 2^ le manufac- 
turier , 3« le négociant , 4« le banquier , 5» l'agent 
de change. Maintenant voulons -nous les classer 
dans Tordre des bénéfices privés communément re- 
cueillis dans chacune de ces professions , nous se- 
rons obligés de les placer dans Tordre absolument 
inverse. C'est pourquoi si l'agent de change et le 
banquier gagnent sans fatigue des millions , Tun 
en peu d'heures , l'autre en peu de mois, si le né- 
gociant a de nombreuses chances de réaliser une 
grande fortune dans le cours de sa carrière , si le 
manufacturier fait valoir ses fonds et son industrie 
avec d'honnêtes bénéfices , si le cultivateur ne fait 
guère que végéter , il faut , pour que la progres- 
sion suive son cours décroissant , que Tingénieor 
agricole, qui est au-dessus de l'agriculteur de 
tonte la distance qull y a de produire le fonds à 
produire la récolte, il faut, dis-je, que, lorsqu'il 
dessèche un marais, endigue un lais de mer, plante 
une montagne ou défriche une lande , il soit ruiné 
ou y fasse du moins des pertes considérables. En 
résumé, le paysah qui a de l'argent comptant 
trouve un bénéfice plus clair à prêter à la petite 
semaine qu'à entreprendre des améliorations ru- 
rales , et les défrichemens de lande ont ruiné au- 
tant de particuliers que la bande noire en a enri- 
chis : afDigeante pensée que nous aurions renfermée 
dans notre sein si nous n'avions l'espoir fondé de 
voir bientôt la civilisation entrer dans les voies fé- 
condes de l'association. 
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L'association nous semUe en dfet le seul mode 
susceptible d'opérer rapidement et sârement le dé» 
friebement des landes. Or nous n'entoidoBS pas 
par là l'association des hommes à argent en vue 
d'exploiter les hommes d'industrie et de travail , 
mais bien Tassodation de tous les s^ens médiats 
et immédiats de la cu^ture^ en raison de leur rap- 
port en capital , en talent , en travail. C'est alors 
seulement que la société exploitante renfermant 
dans son sein tons les élémens nécessaires an suc- 
cès , et recevant une direction unitaire et non sus^ 
ceptible d'interruption , toutes les difficultés que 
nous avons signalées disparaîtront. Mais ce n'est 
pas encore ici le lieu de définir ce système dont la 
théorie a déjà reçu plus d'une confirmation pra- 
tique, particulièrement à la colonie agricole de 
Wortes , en Belgique , sur les bruyères situées en- 
tre Bréda et Anvers. D'après le rapport conscien- 
cieux de M. Huems de Pommeuse , dans lequel il 
y a un haut enseignement à puiser, les colons li- 
bres et emménages par (kmilles tirent, année 
commune, de ces terres naguère incultes et de 
nulle valeur, un produit brut de 18 florins par ar« 
peut, tandis que la colonie formée de vagabonds 
et de repris de justice, soumise à une direction 
nnitaire , obtient de la même étendue une valeur 
égale à 78 florins. Remarquons que le résultat ob- 
tenu par les ménages abandonnés à l'incohérence 
n'est plus considérable que celui que le terrain 
rendait à ses anciens possesseurs que parce que 
ces colons eux-mêmes , bien que libres , reçoivent 
pour certains travaux une direction commune, ce 
qui est un commencement d'association. 

Les bénédictins du moyen âge , dont tout ami de 
l'agriculture ne doit prononcer le nom qu'avec 
respect, ont défriché la majeure partie de la France, 
desséché les marais immenses dont elle était cou- 
pée , donné un encaissement aux eaux vagabondes, 
assaini Tair et les lieux, enfin adouci un climat 
froid et rigoureux ; et l'industrie privée qui leur 
a succédé , aidée d'une administration qui sue sang 
et eau pour pousser aux améliorations , est im- 
puissante en présence de 500,000 hectares de ma- 
rais qui restent à dessécher, et de plusieurs cen- 
taines de lieues carrées de landes et de bruyères 
encore incultes ! Elle n'a su que dénuder les mon- 
tagnes , faire disparaître les sources , rendre les 
fleuves torrentiels, détériorer la dimaturedu pays! 
Tels sont d'une part les efliets d'une admintstration 
unitaire du système agricole , et d'antre part les 
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liiimtes effets de l'iocobéreDce qa'oo déeore des 
Doms de liberté individuelle et de droit de pro- 
priété I 

Cependant on ponrra nous contester le principe 
auquel nous attribuons exclusivement à tout autre 
la puissance d'opérer le défricbement des landes , 
en nous faisant observer que des espaces immenses 
ont été défrichés en Amérique sans moines ni co- 
lonies agricoles. Nous pouvons répondre à cela 
que lorsque l'oppression qui poursuit d'ordinaire 
les partis vaincus eut chassé d'Angleterre dans les 
forêts d'Amérique des masses d'hommes de tous 
les partis tour à tour, ces colons, qui d'ailleurs 
s'expatriaient non sans moyens matériels d'exécu- 
tion', se placèrent volontairement entre la néces- 
sité de défricher le sol ou de mourir de iaim. Leur 
travail pouvait être plus ou moins fructueux sans 
que la ruine de leur entreprise s'en suivit , attendu 
que leurs produits n'avaient point de concurrence 
à craindre sur les marchés de la part d'anciens éta- 
blissemens; ces produits étaient censés, dans tous les 
cas, équivaloir au travail qu'ils avaient coûté, avan- 
tage suffisant pour assurer les premiers pas de la 
colonisation. D'ailleurs ne sait-on pas tout ce que 
l'homme supporte volontiers de privations et de 
fiitigues pour échapper à un ordre social injuste 
ou oppresseur à son égard ? Mais veut-on savoir 
comment ces défrichemens se sont étendus dans 
l'intérieur de la manière presque miraculeuse que 
chacun connaît ? il but lire , dans le voyage de M. 
de La Rochefoucauld-Liancourt, le fait providentiel 
qui , en Fabsence du lien sociétaire , est venu com- 
biner les forces individuelles. Le premier colon 
qui ose s'avancer loin des établissemens formés est 
un de ces hommes pauvres mais hardis , aventu- 
reux et habiles à manier la hache , connus sous le 
nom de pionniers. Celui-ci se bâtit au milieu des 
bois une mauvaisebutte (a loghousej^ coupe autour 
d'elle les arbres à hauteur de ceinture d'homme , 
laboure superficiellement la terre dans leurs in- 
tervalles, et se contente d'obtenir de cette grossière 
préparation quelques récoltes telles qu'elles. Mais 
il ne larde pas à se dégoûter de son étaMissement : 
l'on sait que cette inconstance est la compagne na- 
turdle de l'esprit aventureux ^ incapaUe d'ailleurs 
d'améliorer davantage ce qu'il a su ébaudier; U 
cède sa terre à un cultivateur de profession , mais 
de la classe la plus gteée. Celui-ci toutefois a un 
mobilio* de culture , mauvais k la vérité » mais 
enfin il est dans le cas de se bâtir une maison, 


d'enlever les souches d'arbres qui défiguraient le 
terrain, enfin d'y établir une culture misérable 
mais systématique. Cependant , 4ès qu'il a amené 
par ses méthodes le terrain à un état moyen de 
bonne culture , il se présente quelque riche spécu- 
lateur de la Pensylvanie auquel le pauvre hère s'e^ 
time d'autant plus heureux de céder sa propriété 
qu'an moyen du bénéfice qu'il réalise il peut se 
porter de nouveau en avant et avec plus de res- 
sources, mais toujours à la suite de Tintrépide 
bûcheron. Voilà donc , même en Amérique , pour 
parachever un défrichement, le concours nécessaire 
de trois caractères d'hommes distincts : l'initiateur, 
le continuateur et le finisseur. Or on conçoit que 
de pareilles mœurs se soient établies dans ce pays 
neuf, où par des circonstances physiques et po- 
litiques éminemment &vorables il s'opère depuis 
plus d'un siècle un véritable débordement de po- 
pulation; c'en est assez toutefois pour prouver l'im- 
puissance des individus isolés et la puissance dont 
est doué le lien sociétaire , bien supérieur à ces 
combinaisons imparfaites. (1) 

Nous terminerons cette partie négative du sujet 
des défrichemens de lande par une dernière con^ 
sidération qu'il est important de méditer, attendu 
qu'elle forme une des principales données du pro- 
blème 5 c'est que la terre de lande et de bruyère 
n'est point à proprement parler une terre à graiu, 
c'est une terre à jardin. Deux graines farineuses 
seules y prospèrent , ce sont le millet et le sarra- 
sin ; le seigle et l'avoine y viennent passablement ; 
le froment n'y est pas absolument rebelle à une 
bonne culture; l'orge y est déplacée, à moins d'à- 
mendemens calcaires ; toutefois la pleine réussite 

(i) Une cîreomUnce trop pea connue de cens qni , lans 
l'avoir exammée de prêt , citent k tout propos la hante ci* 
viliaation de* Euts-Unit d'Amériqne , et a*eztasient snr ta 
proipérité croiaaante , penaant aana donte qne snr cette terre 
vierye il ne rerta point de braa aana emploi , e*est qne là 
eoesase en Eniope le pupdriaoae a pna croiaaance et a'étcnd 
npidement. A Boaton , le aonbre daa paoTtea à la eharge 
dn pnblio était, en tSiy, de Sg5; û dépaase •njo«rd%m 
Soo. A New-Torak, la taxe des panvrca a triplé de iSi5 & 
i83i ; enfin y en Pcnsjlranie, oà Ton complaît en iSao nn 
panvre snr 40 lubitans, la taxe des pauvres a quintuplé de 
cette époque à x83a. Cen est asseï pour répondre aux éco- 
nomistei auperficiek qni n'imaginent diantre cause à Tezis* 
tence des landes en Bretagne» nonobstant le non emploi d'une 
partie de la population, que le caractère inerte et l'ignorance 
qn'ila loi supposent. 
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même de ces diverses céréales De saurait ioBniier 
notre obsenration. On fait de même produire des 
plantes potagères aux glaises tenaces du pays 
Chartrain , sans qu'elles en soient pour cela moins 
spécialement terres à blé. Lors donc , comme c'est 
le cas obligé d'une entreprise privée, que les prin- 
cipales rentrées de fonds à attendre du défriche- 
ment doivent résulter de la vente des céréales, le 
nouvel établissement agricole est dans le cas d'une 
fabrique qui , outre qu'à son début elle aurait à 
concourir avec des établissemens déjà formés , se- 
raitdansia nécessitéde tisser du drap, par exemple, 
avec un métier à tisser de la toile. 

Qu'on rapproche ces différentes circonstances 
particulières aux terres de lande et de bruyère : 
d'une part , \^ elles sont beaucoup mieux adaptées 
k la culture des plantes potagères , y compris bien 
entendu la pomme de terre, qu'à celle des céréales ; 
2» elles exigent de nombreux sarclages , du moins 
pendant un certain nombre d'années après le dé- 
frichement , et ce en raison de la grande facilité 
avec laquelle le sol s'infecte des plantes adventices 
qui en étaient naguère en possession , notamment 
la fougère , la plus persistante de toutes; S*" enfin 
là où l'on n'est pas en position d'arroser le terrain 
an moyen de travaux d'art , il est essentiel , pour 
en tii*er tout le parti possible, de le faire avec l'ar- 
rosoir à main ou l'écoperche flamande , du moins 
pendant les grandes sécheresses. D'un autre côté , 
l^les premiers travaux d'un défrichement, toujours 
pénibles et même Cistidieux, sont fréquemment re- 
cueil de la patience de celui qui les entreprend , à 
moins qu'ils ne soient animés par le grand nombre 
et la gaieté des travailleurs, et que le travail ne soit 
facilité par les grands instrumens aratoires ; S"* le 
produit d'une pareille opération étant nécessaire- 
ment ajourné , il faut que l'entreprise puisse dis- 
poser d'un capital sufllsant pour couvrir toutes les 
dépenses d'atelier jusqu'au moment des premières 
rentrées , ce qui est rarement le cas du petit culti- 
vateur ; S"* une mesure essentielle et trop négligée 
consiste à créer des abris multipliés au moyen de 
rideaux d'arbres dont l'effet est de carder les vents 
et de garantir le sol de l'inconvénient des grands 
hâles ; 4"* enfin quand on dispose d'un cours d'eau, 
la première opération à faire est de l'appliquer aux 
irrigations. Dans la plupart des autres cas , il est 
tout au moins nécessaire d'égoutter le terrain par 
des tracés de canaux et de rigoles, les flaques d'eau 
retenues dans les fonds bas , ou simplement par le 




gissement trop horizontal du terrain , étant très- 
fréquentes dans les landes et bruyères. 

On voit par ce qui précède que d'une part les 
terrains dé lande exigent pour être mis en valeur 
les travaux ordinaires de la petite culture, et d'autre 
part les moyens de la grande; mais ce n'est pas 
encore là toute la difficulté : si ces terrains sont 
particulièrement consacrés à la culture |M>tagère , 
que faire de cette masse de produits horticoles dans 
une entreprise régie par spéculation privée ? Si 
l'on répond : la faire consommer par les produc- 
tions même, l'entrepreneur à qui, dans oe système i 
tout se rapporte , r^rdera ce moyen comme une 
dérision , car de compter sur les mardiés des villes 
éloignées et déjà approvisionnées, il n'y a pas lien 
d'y songer. 11 n'y a qu'un moyen de solution qui 
réponde à toutes les données de ce problème d'é- 
conomie publique, c'est la fondation de colonies 
agricoles par voie d'association , c'est-à-dire sui- 
vant un système où le dividende social serait ré- 
parti , non plus seulement entre les entrepreneurs 
industriels , ni même entre ceux-ci conjointement 
avec les bailleurs de fonds , mais où les ayant-droit 
à ce dividende seraient les trois catégories réunies, 
d'après une règle proportionnelle , des bailleurs 
de (bnds, des hommes de talent dirigeant, et des 
travailleurs. Sans prendre parti pour aucun des 
modes d'association proposés par diverses écoles, 
savoir celui mis en pratique avec peu de succès par 
M. Robert Qwen , à New-Lanark, en Ecosse, sur 
le principe de Tégalité ; le régime militaire des co- 
lonies forcées de Wortet , en Belgique ; enfin la 
théorie produite par M. Fourrier dans son traité 
d'association domestique et agricole , et fondée sur 
le libre essor des vocations et l'harmonisation cal- 
culée de toutes les inégalités sociales existant défait, 
toujours est-il certain que la loi d'association existe 
et que le devoir desgouvernemensestdelachercher. 
Cette loi qui dort encore dans le sem de l'étemel ré- 
gulateur , à moins qu'elle ne se soit déjà révélée au 
génie, doit résoudre la question sociale et faire dis- 
paraître le paupérisme , si non elle n'est pas la loi. 
Lorsque des espaces immenses restent perdus pour 
la richesse publique faute d'être sollicités , et que 
des millions d'hommes meurent de (kim fiiute 
d'emploi, n'est'^il pas permis d'espérer qu'on 
pourra combiner ces deux valeurs sociales néga- 
tives et en faire sortir à la fois l'extinction du pau- 
périsme et la disparition de cette tache que 
présentent les landes sur le territoire français. 
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Les lais de mer que présentent sar plusieurs 
points les côtes de la Blanche diffèrent en général, 
sous les rapports d'origine et d'aspect physique , 
de ceux bien plus étendus situés dans le goire de 
Gascogne , particulièrement de ces vastes attéris- 
semens formés par les eaux de la Loire depuis 
l'embouchure de ce fleuve jusqu'à Marans, phéno*- 
mène que reproduisent avec plus ou moins d'in- 
tensité plusieurs cours d'eau inférieurs. Les fleu- 
ves qui descendent des pays montagneux et se 
rendent à la mer en traversant de vastes contrées 
ont dû de tout temps charrier, à leurs époques de 
grandes crues, une certaine masse de parties ter- 
reuses ; mais on conçoit combien cette dégrada- 
tion naturelle , qu'une végétation très-puissante 
tendait incessamment à réparer , a dû être aug- 
mentée par le déboisement indiscret des monta- 
gnes. Celles-ci désormais, dépouillées des épaisses 
forêts qui en maintenaient le sol» en régularisant 
l'écoulement des eaux pluviales vers les contrées 
inférieures , n'ont plus rien qui empêche ces eaux 
de se précipiter torrenliellement' dans le lit des 
rivières , en entraînant avec elles autant de terre 
qu'elles ont pu en délaver. C'est à cette cause, qui 
a d'autres effets plus funestes encore , que nous 
devons attribuer la formation prodigieusement ra- 
pide de ces alluvions que l'on a indiquées à partir 
du règne de Henri IV jusqu'à nos jours , et aux- 
quelles nous devons les deux cantons agricoles 
connus sous les noms de Marais de la côte occi- 
dentale et Marais méridional de la Vendée , triste 
contrée où la constitution de l'homme est constam- 
ment dégradée par les fièvres intermittentes^ et où 
les fruits de la terre sont achetés au prix de la 
«mté, le premier des biens. Sur ces côtes où la mer 
marne fort peu , comparativement à celles de la 
Manche , Tendiguement d'un terrain mûr pour 
cette opération ne présente ni chance iatak , ni 
difficulté ; on n'espère de résultats avantageux que 
des plages assex élevées pour qu'il y croisse déjà 
spontanément une graminée dont on fait un foin 
IKissable , même avant le dessèchement 

Les circonstances naturelles ^qui donnent Ueu à 


la formation d'un lais de mer sur les côtes de la 
Manche sont en générai très-différentes de celles 
que je viens de décrire : ici un terrain très-acci- 
denti donne naturellement lieu à un rivage hé- 
rissé d'anfractuosités profondes , d'où il s'ensuit 
que les anses et les criques y sont très multipliées. 
Il arrive quelquefois , comme à l'Aber-Benott, qui 
n'est pas un lais de mer, que le terrain lui-même 
cerne l'anse au point de n'y laisser qu'un étroit 
goulet ; mais plus communément on rencontre des 
enfoncemens de mer qui seraient , en raison de la 
largeur de l'entrée, d'un endiguement très-dispen- 
dieux , si la nature ne les avait déjà en partie cer- 
nés par une ligne de dunes plus élevées que la 
mer. Ce phénomène se répète trois fois dans la 
seule anse de Goqlven : 1* le lais de mer de Trè- 
fles, actuellement endigué et protégé naturelle- 
ment, sur un espace de près d'une lieue, par les du- 
nes ; la mer n'avait accès dans le bassin que par 
l'ouverture actuellement barrée par la digue ; 2* 
le bassin du Kemic , qui serait sans doute endigué 
à celte heure, si l'administration n'avait craint 
(selon nous avec raison) que le port du Kemic 
ne vint à se combler par les dunes , attendu que le 
mouvement de va et vient des marées qui entrent 
dans le bassin ne s'opposerait plus dès lors à leur 
formation; 3<» le petit lais de mer de Plounéour-Trex, 
de forme très-évasée, mais cerné sur une partie de 
sa longueur par une dune. Nous reviendrons sur 
la formation de ces dunes et la nature de la terre 
dont elles se composent. 

Les accidens de rivage que nous avons décrits 
conune donnant naissance à des anses et à des cri- 
ques ne forment pas pour cela des lais de mer. Un 
terrain ne doit être compris dans cette catégorie 
qu'autant qu'il est d'un niveau assez élevé pour 
être plus long4emps à sec que submergé ; plus ce 
niveau s'élève et moindres sont les chances d'in- 
succès , tandis que les produits futurs en sont plus 
immédiats et plus assurés. La plupart des lais de 
mer actuels ont été dans leur origine des anses et 
des criques profondes ; mais c'est à peine si les 
alluvions ont joué un rôle de quelque impor- 
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tance dans l'éléfation de lear niveau ; celle-ci est 
due en majeure partie à une cause bien autrement 
active sur les côtes de la Manche ; savoir : forma- 
tion, à une certaine profondeur dans la mer, de 
masses immenses de plusieurs espèces de coquil- 
lages de la grosseur d'une léte d'épingle. Ce sont 
ces coquilles brisées par le poids de leur masse et 
par le mouvement de la mer , que les marées pous- 
sent au rivage, où les vents s'en emparent dans cer- 
taines situations pour en former des dunes. Tant 
que ce sable n'est pas assez élevé pour cesser d'être 
submergé périodiquement, il ne se mamelonné 
pas , comme cela a lieu dans les dunes , mais il est 
tenu au contraire parfaitement plat, effet ordinaire 
de l'agitation des eaux. Un peu marécageux , vu 
son peu de pente , il y croft spontanément plu- 
sieurs plantes semi-aquatiques que la première 
inondation d'eau de mer fait périr. L'humus qui 
résulte de cette destruction s'accumule et se mêle 
aussi à un peu d'alluvion , ce qui finit par former 
un fonds susceptible d'une grande richesse quand 
la superficie n'en est pas écoboée à outrance par 
les riverains qui s'en servent pour fumer et amen- 
der leurs propres terres. 

Telle est l'origine évidente de la plupart des lais 
de mer situés sur la cAte septentrionale du Finis- 
tère ; on y rencontre cependant des terres siliceuses 
et des argiles froides , mais ce n'en sont que les 
parties les plus éloignées de la mer, et leur for- 
mation est vraisemblablement due à la dégradation 
d'une partie de rivage , tandis que la prédomi- 
nance du carbonate calcaire dans leur majeure 
portion justifie suffisamment mon opinion sur 
leur origine , car, sauf quelques carrières de mar- 
bre rares et profondes, la Basse-Bretagne ne 
possède d'autre terrain calcaire que celui d'origine 
coquillière que je viens de décrire. Quand le sable 
coquillier est pur ou peu mélangé d'autres terres , 
il est d'une culture fort délicate et qui demande 
une expérience particulière. Les habitans de Plon- 
néonr-Trez et de Guissény sont ceux qui l'enten- 
dent le mieux. Du reste, il est moins propre que le 
sable siliceux des dunes de Bordeaux à la culture 
des pins et des autres aii)res en général ; mais 
convenablement traité , il convient à plusienrs es* 
fèces de céréales^ au trèfle , aux panais et carottes, 
aux pommes de terre, etc. La meilleure méthode 
pour tirer promptement parti de ce sol , le fixer et 
le préparer à entrer en assolement régulier, est de 
l'ensemencer en trèfle blanc rampant (trifoUiun 


repensjt en minette fmedicago lupulina) , on en 
trèfle fraise (trifblium fragiferum). M. Rousseau 
a environ cent journaux de ces diverses sortes 
de prairies artificielles dans des sables coquilliers 
purs. La présence du sel marin , après un certain 
laps de temps ou un certain degré , est loin de 
nuire au sable calcaire ; au contraire , celui qui 
en est un peu imprégné est le seul susceptible de 
recevoir les cultures que je viens de dire. La cir- 
constance la plus heureuse qui puisse arriver à on 
entrepreneur d'endiguement de lais de mer est d'a- 
voir à sa portée et à sa disposition des tourbières ; 
la tourbe est en efi*et le plus puissant amendement 
des sables calcaires. 

Quelque désirable qu'il soit pour la société 
qu'on parvienne à rendre à l'agriculture tant de 
terrains perdus pour elle et susceptibles d'aug- 
menter la masse des subsistances , ce serait tendre 
un piège à l'intérêt particulier que de ne pas lui 
signaler les inconvéniens attachés à ces sortes d'o- 
pérations : t"" les travaux d'art à faire pour endi- 
guer des bassins de la nature de ceux que novs 
avons décrits sont plus difficiles et plus scabreux 
que ceux auxquels on a recours sur la c6te de la 
Vendée ; 2» la composition du sol des lais de mer 
du Finistère n'étant pas homogène pour tous , ni 
pour les diverses parties du même lais de mer, on 
ne peut apprécier que conjecturalement le degré 
de fertilité dont est susceptible celui qu'on entre- 
prend de rendre à l'agriculture, surtout sll a été 
fréquemment dépouillé de sa couche ; S"" un sol 
placé dans de pareilles circonstances et diflérant 
par sa constitution de celui sur lequel opère l'a- 
griculteur vulgaire du pays , il faut de toute né- 
cessité que l'entrepreneur du dessèchement s'as- 
treigne à (aire par lui-même , et à ses risques et 
périls, les opérations initiales que réclame la 
mise en valeur , car ce n'est guère que lorsque le 
terrain aura fourni ses preuves de Rcondité qu'il 
trouvera des locataires parmi les fermiers rive- 
rains ; 4* si le fonds exige par sa nature ou les 
circonstances environnantes des méthodes de cul- 
tare diflérentes de celles en usage dans le pays, ce 
sera pour lui one cause de dépréciation ; &» si, pour 
ne pas dépendre de la population agricole du pays, 
l'en^preneur entend faire valoir sa terre par iai- 
même, en lui supposant même toutes les eomiais- 
sances agricoles requises en pareil cas, qu'il sache 
bien qu'il ne trouvera dans la popolation rive- 
raine aucun agent capable de le seconder dans les 
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divers emplois subilteraes que le système de 
grande culture réclame. Or, quiconque a un peu 
d'expérience en ag^cuhure sentira que c'est là une 
diarge d'Atlas. Nous n'a?ons rien dit des habitudes 
dévastatrices d'écobus^e, de vaine pâture et autres 
qui se sont toujours établies sur des terrains sans 
possesseurs apparens, et qu'il s'agit de faire cesser, 
au risque de toutes les haines de son voisinage ; 
plus , les prétentions des uns et des autres qui , 
parce qu'ils ont long-temps joui sans trouble et 
fait peut-être quelques actes possessoires • se 
croient réellement propriétaires de quelque partie 
du lais j etc. , etc. , etc. C'est une véritable mer de 
difficultés à franchir. Mais enfin quand on est par- 
veoii à résoudre toutes ces difficultés, quand on a 
créé un fonds d'une valeur intrinsèque non dou- 
teuse , a-t-on pour cela obtenu le résultat qu'on 
doit naturellement désirer ? Non, assurément, car 
ce n'est pas toujours à une valeur intrinsèque qu'on 
a dû viser , mais à une valeur vénale; or je ne sache 
pas jusqu'à présent que le chiffre de vente des ter^ 
rains dans la catégorie en question soit jamais 
dans la proportion ordinaire avec le produit effec* 
tif de la terre; c'est encore là une illusion qu'il 
faut perdre, du moins dans les pays où ce genre 
d'opération est encore peu répandu et peu com- 
pris. 

Les lais de mer de moi connus sur la céte sep- 
tentrionale du Finistère sont : V" celui de Guis- 
sény, endigué, 200 hectares ; 2* celui de Kerlouan, 
non endigué, 36 hectares ; d"* celui de Plounéour- 
Trez, non endigué, 90 hectares ; 4"* celui de Trè- 
fles, y compris la plaine sablonneuse au-dessus 
du niveau de la mer, 600 hectares en culture ; 5* 
le bassin du Kernic, 160 hectares (il y aenviron 25 
hectares formant la partie supérieure de ce lais de 
mer endigué par M. Charles Testard) ; 6* le Paiud- 
Bras , en Cléder, non endigué , 60 hectares ; 7<» le 
lais de mer de Roscoff , dont la partie supérieure 
a été endiguée par M. Prosper Dubois ; j'en ignore 
la contenance. Il y en a encore un près de Kerru- 
zoré , dont j'ai oublié le nom , que je crois être 
Bourg'Neuf OVL Port-Neuf^ et qui peut avoir 20 
hectares. 

DES dches. 

Noos venons de voir à quelle cause naturelle il 
bat attribuer la formation du sable qui, ainsi 
que nous l'avons dit| en comblant les anses et les 
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criques , et s'y mêlant à d'autres terres , forme les 
lais de mer ; c'est le même qui forme les dunes , 
du moins sur les côtes de la Man<Ae , car les dunes 
qui s'étendent de la pointe de Fromentine aux 
Sables d'Olonne , et celles si fiimeuses de Bordeaux 
à Bayonne , sont composées d'un sable siliceux. 
Quoi qu'il en soit de la nature du sable, différente 
suivant les localités , les dunes qui en sont les pro- 
duits suivent partout à peu près la même marche. 
Elle est telle qu'il n'y a pas encore cinquante ans 
que M. Brémontier, ingénieur des ponts et chaus- 
sées , écrivait au sujet de celles de Bordeaux les 
plus sinistres prédictions. D'après son calcul , la 
grande et opulente ville de Bordeaux devait, à 
une époque qu'il précisait , être engloutie sous 
cent pieds de sable. Fort heureusement le même 
écrivain a trouvé dans son génie les moyens d'ar- 
rêter la marche de ce redoutable fléau, et son digne 
successeur, M. Goury, actuellement ingénieur en 
chef du Finistère , a complété ses travaux et per- 
fectionné ses méthodes. 

S'il est d'un grand intérêt public de conquéric 
à l'agriculture des landes et des lais de mer qui ne 
sont que des terrains perdus pour elle , un double 
intérêt s'attache à la fixation et à la mise en valeur 
de ces collines voyageuses qui , dans leur course 
incessante, menacent d'engloutir les terres cultivées, 
les maisons et même les bois. Les seules dune» 
de quelque importance situées dans le Finistère 
sont celles de Santec. L'administration , qui dé- 
pense tous les ans 3,000 fr. à leur fixation, les avait, 
en 1823, mises en adjudication; mais M. Huon 
de Kermadec , dont quelques portions de terrain 
avaient été jadis couvertes par ces mêmes dunes , 
revendiqua la propriété de ces terrains perdus , et mit 
opposition à la vente. Cette opposition non fondée 
en droit a suffi pour faire abandonner le projet d'a^ 
Hénation. Aujourd'hui, M. CharlesTestard est, dit- 
on , en instance pour obtenir la concession des 
dunes de Santec ; nul doute qu'on ne dût s'em« 
presser de lui fiiire la concession de ces terrain^, 
en obtenant de lui toute garantie contre le retour 
du fléau qu'on a lieu d'en redouter. 

Les dunes de Santec , qui couvrent un espace 
d'environ 200 hectares , sont bordées par un ruis- 
seau qui roule un grand volume d'eau et qui se- 
rait d'un grand secours pour les mettre en valeur, 
dAt-on employer des madiines pour opérer les ir- 
rigations. Les dunes de Ploudalmézeau , moins 
volantes et moins touïmentées que celles de San«> 
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tec , seraient d'une culture plus &cUe ; elles ap- 
partiennent aux héritiers de M. Piuchon , qui les 
obtint par voie de concession et qui éprouva, ainsi 
que ses successeurs , les plus grandes difficultés 
pour s'en mettre en possession , par suite de l'ir- 
ritation et de la résistance des cultivateurs rive- 
rains. 
Ce que nous avons dit des lais de mer s'applique 


à plus forte raison aux dunes. Leur mise en cul- 
ture , considérée comme spéculation privée , ne 
peut qu'être onéreuse à celui qui s'y livrera ; mais 
la société ne peut-elle donc rien pour faire cesser 
cette singulière antinomie d'après laquelle plus 
une entreprise a de grandeur et d'utilité publique, 
moins elle profite à son auteur ? 


PJJiACimAPHB III. — Des Marais. 


Le seul marais considérable qu'on rencontre 
dans le Finistère est celui du mont Saint-Michel , 
situé sur les communes de Braspartz , Berrien et 
Loquefret , arrondissement de Châteaulin. M. Sil- 
guy, lorsqu'il était ingénieur de l'arrondissement, 
a dressé le plan de ce marais, qu'il a trouvé conte- 
nir 2,000 hectares de superficie, c'est-à-dire 7 
de lieue carrée. Cependant M. Poterlet ne lui at- 
tribue, dans le tableau des marais du royaume 
annexé à son code des dessèchemens, qu'une con- 
tenance de 740 hectares ; mais il est probable que 
ce chifire se rapporte uniquement à la fraction du 
marais réclamée par l'état , et sur laquelle le do- 
maine a fait acte de propriété en 1812, en la met- 
tant en vente , et sans doute M. Poterlet aura été 
induit dans cette grave erreur par le fait d'un mal- 
entendu de la part de ses correspondans. Le fonds 
de ce marais est en partie tourbeux , en partie glai- 
seux. La tourbe en est peu exploitée, vu l'abon- 
dance du bois dans le pays environnant. La ma- 
jeure partie de celle qu'on en extrait est carbonisée 
sur place pour être livrée aux forgerons, qui rem- 
ploient en guise de houille ou de charbon de 
bois. 

Sans contredit , il serait possible de conqué- 
rir le maraisdumont St.-Miche] à l'agriculture, en 
achetant les 740 hectares qui appartiennent à l'état 
et en obtenant la concession du reste , au terme de 
la loi du 16 septembre 1807, On sait en effet que^ 
dans la législation française , qui remonte en ma- 
tière de marais à Tédit de Henri IV, de 1599, il 
ne saurait y avoir sur des terrains de cette nature de 
droit absolu de propriété ; c'est-à-dire que si le 
propriétaire d'un marais ne peut pas ou ne veut, 
pas le dessécher, il est toujours dans le cas, aux 


termes de la loi précitée, et sauf indemnité, d'être 
évincé au profit de celui qui prend envers l'état 
l'obligation d'en opérer le dessèchement. Ce prin- 
cipe à tout jamais consacré en France satisfait à la 
fois à la logique et à l'équité; en effet, peut-on 
concevoir le droit de propriété comme étant autre 
chose qu'une institution fondée dans un but d'u- 
tilité générale ? Or donc, si le détenteur d'un in- 
strument de production ne peut ou ne veut pas s'en 
servir, il importe à la société qu'il sorte de ses 
mains ; mais en même temps ce détenteur ne peut 
en être dépossédé que moyennant une juste et 
même une généreuse indemnité. 11 est fâcheux 
qu'un principe de droit aussi rationnel n'ait pas 
été également appliqué aux landes , bruyères et 
autres fonds susceptibles d'amélioration ; car on 
sait combien , par l'effet du morcellement des pro- 
priétés , il est difficile de réunir une étendue vaste 
et compacte de ces sortes de terrains , et combien 
l'ignorance , le caprice particulier, le désir cu- 
pide de faire payer cher une convenance , et mille 
autres circonstances locales, opposent d'entraves à 
ce qu'il se forme une grande exploitation agricole 
dans les landes. Au surplus, l'application du prin- 
cipe en question est tellement entravée de forma- 
lités administratives et neutralisée par l'inertie de 
la bureaucratie, qu'il est presque illusoii^ , même 
en matière de marais, à moins d'une grande in- 
fluence personnelle ou de celle que possèdent les 
riches compagnies entre les mains desquelles les 
entreprises de dessèchement deviennent dès lors 
un monopole. 

Toutefois, il est probable que la raison princi- 
pale pour laquelle le marais du mont Saint-Midiel 
mis en vente, du moins en partie, en 1813, est 
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resté sàDS acheteur, c'est que les spéeulaleurs de 
oecte époque ont ea assez d'intelKgeDce poar com- 
preodre qu'il ne leur suffirait pas d'opérer le de&- 
sèobeinènt du sol pour rentrer dans leurs a?anees, ' 
et que la grande difficulté à Taincre, après avoir 
a|onté un vaste terrain cultivable aux immenses 
espaces également cultivables et pourtant incultes 
dont le pays se compose , consistait à y implanter 
un ^âtème agricole. J'ignore jusqu'à quel poipt 
ceux qui poursuivent aujourd'hui cette concession 
sont fondés à espérer de résoudre la difficulté que 
je signale et qui du reste n'est pas insoluble, tou- 
jours est*il qu'abstraction foîte de quelques cir- 
constances agricoles particulières aux marais, tant 
dans le sens positif que dans le sens négatif, nous 
retombons, après le dessèchement de celui du mont 
Saint-Michel , dans les termes de la question re- 
lative aux défrichemens de landes. Il n'en serait 
pas de même d'un marais qui serait situé dans un 
canton plus avancé en agriculture ; par exemple , 
celui de Langozel , à moitié chemin entre Lander- 
neau et Lesneven , contenant environ 300 hectares, 
et dont la submersion est due à la chaussée du 
moulin de Pontnévez, serait sous ce rapport plus 
favorablement placé. En résumé, les marais de 
peu d'étendue ne sont pas rares dans le Finistère ; 
et si l'on considère comme telles les landes noyées 
pendant l'hiver ou du moins coupées de grandes 
flaques d'eau , on peut même dire qu'ils sont assez 
communs ; mais il n'y a pas lieu d'espérer, si ce 
n'est à l'aide des siècles, que ces terrains soient 
conquis à la richesse publique, du moins dans 
l'état actuel des institutions et des mœurs agricoles 
du pays et sans le secours d'un nouveau procédé 
industriel. 

DES IRRIGâTIOIIS. 

Si j'avais à redevenir jeune et que je voulusse 
fonder ma fortune sur une spéculation agricole 
dans le Finistère , la branche à laquelle je me li- 
vrerais serait les entreprises d'irrigation. Dans un 
paysdont le terrain est très-accidenté et où les cours 
d'eau sont multipliés, il est une foule de situations 
qui se prêtent à cette amélioration, dont il est 
possible de calculer à l'avance le coAt et les ré- 
sultats. Voici du moins une opération purement 
agricole et qui ne se complique d'aucune donnée 
politique. En effet , la valeur (Tune prairie étant 
une fois bien constatée trouvera facilement des 
feruriers habiles à Tèxploîter et des acquéreurs 
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prompts à en apprécier lai'aleur, quelles que soient 
d'ailleurs les moËurs et les capacités industrielles 
de la population du pays. A l'opposé des défriche- 
mens de landes , qui ne peuvent entrer en cours 
régulier de culture si l'on ne débute par leur four- 
nir des engi'ais tirés du dehors , les arrosemens 
augmentent la masse des engrais de l'exploitation - 
sans en exiger d'elle aucun , si ce n'est Teau; tan- 
dis que les prairies artificielles dont nous savons 
cependant apprécier tout le mérite exigent dès 
frais de semence et de culture , et manquent quel- 
quefois quand la saison leur a été défavorable. Les 
prairies arrosées sont d'un produit assuré , sans 
autres frais de main d'oeuvre que le soin d'y lâ- 
cher l'eau pendant les mois d'hiver , et l'entretien 
des rigoles d'arrosement et d'égouttement. 

Je me souviens qu'au printemps de 1831, voya- 
geant à cheval sur la route de Brest à Quimper, 
j'eus occasion, en couchant au Faou, d'y rencontrer 
M. Prével , jeune , horloger à Brest et propriétaire 
' d'une ferme dans le voisinage de cette petite ville. 
Il me proposa de me déranger tant soit peu de 
ma route et de l'accompagner à cette ferme, dési- 
rant, disait-il, que je lui donnasse quelques avis 
sur les améliorations dont elle était susceptible. 
Comme je ne suis pas de ceux qui pensent qu'où 
peut d'un coup de baguette changer le système de 
culture usité dans un pays, je n'eus garde de m'é* 
lever contre quelques-unes des pratiques de son 
fermier, bien qu^elles appartinssent à une civili- 
sation agricole un peu en arrière de celle de la 
Flandre ; mais en traversant une vaste lande située 
sur une déclivité assez sensible , je rencontrai un 
ruisseau d'un assez beau volume d*eau , puis plus: 
loiu un autre, puis un autre encore. Nous remon- 
tâmes presque jusqu'aux sources de ces ruisseaux, 
toujours sans quitter la lande. Or il se trouve par 
cette circonstance que la ferme de M. Prével , qui 
lui rapporte 600 fr. de revenu , possède plus de 
40 hectares de landes incultes susceptibles d*ëtre 
converties en riches praiiîes; c'est-à-dire qu'au 
moyen d'une dépense de 6 à 6^000 fr. , ce proprié- 
taire pourrait octupler le revenu de sa ferme. Mais 
où trouver llngénieur agricole qui se chargerait 
avec garantie d'une pareille entreprise? Telle fut 
l'objection de IL Prével , telle sera celle d'une 
foule de propriétaires dans le même cas que lui. 
La pratique des irrigations n'est pourtant pas 
étrangère au Finistère ; mais dans les cas les plus 
ordinaires elle est imparfidte et n'embrasse que 
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des espaces très-bornés, tandis qu'elle devrait 
avoir l'exactitude matbémalique et que , par 
remploi successif de la même eau, on doit, 
quand le terrain s'y prête , arroser des espaces 
considérabies. Je pense donc qu'un des plus grands 
services que l'administration puisse rendre à l'agri- 
culturedudépartement serait de faire venir des pays 
renommés pour Tinielligence des arrosemeos un 
irrigateur de profession, possédant en même temps 
la pratique du terrement , c*est-à-dire du dépla- 
cement des terres par le moyen des eaux, en vue 
de donner au terrain une surface plane et le degré 
de déclivité favorable à l'opération. 

Entre autres avantages résultant des irrigations, 
on sait que les mois les plus difficiles à passer 
pour le fiermier qui est dans l'usagi^ de nourrir ses 
chevaux et son bélail au vert pendant toute l'an- 
née, et c'est le cas le plus général dans le Finistère, 
ce sont mars et avril ; or, comme les hivers sont 
fort doux dans cette partie de la péninsule armo- 
rique , il en résulte que la végétation des prairies 
arrosées y est très-précoce ; les cultivateurs qui 
en possèdent de pareilles en coupent Therbe sou- 
vent dès les premiers jours de février et la mêlent 
aux tiges d'ajonc fulex europœus) qu'ils pilent 
pour la nourriture de leurs chevaux et de leur bé- 
tail, pratique excellente ; il est seulement âcheux 
qu'on n'ait pas encore songé à inventer une ma- 
chine rustique propre à piler Tajonc et qui dis- 
pense le cultivateur du travail fatigant que ce 
paiement nécessite. 

Nous ne sommes pas de ceux qui pensent que 
r^itérêt général est en droit d'attirer dans un 
H^.iége l'intérêt privé ; c'est pourquoi , raisonnant 
toujours dans l'I^pothèse de l'organisation ac- 
tuelle de l'industrie, nous avons dû mettre nos 


lecteurs en garde contre renjoueinenl qui s'csl tt- 
taché long-temps aax défrichemens des landes et 
qui semUe aujourd'hui s'être porté sur les dessè- 
cbemens de marais et les endignemens de lais de 
mer* Mous ne dirons pas, comme nous l'avons 
quelquefois entendu dire à desbomnies de sensqai 
connaissaient la chausse-trape : eh I laisses fSûre ; 
qu'importe la ruine d'un individu ? c*est toujours 
de l'argent versé dans le pays. Mats s*agit-ili pré- 
sent d|opérations d'arrosement , noos ne pouvons 
qu'y encourager les propriétaires dont le terrain 
se prêle à ce genre d'amélioration, et les indus- 
triels qui, après en 9voir fait une étude approfon- 
die, voudraient faire de cette pratique lenrprofes' 
sion et traiteraient à cet effet avec les proprié- 
taires. Us peuvent être assurés d'y faire de beaux 
bénéfices, pour peu qu'ils sachent conduire leor 
affaire avec activité et intelligence; et tandis que 
les autres opérations agricoles réclament un pé- 
riode plus on moins long pour amener un résul- 
tat utile, celle-ci n'emploie ordinairement que 
deux ans, sauf dans le cas de terrement : les bons 
effets sont alors nécessairement différés de plu- 
sieurs années, attendu que le sol de la prairie est 
formé de terre nouvelle non encore imprégnée 
du carbone qu'elle doit puiser dans l'atmosphère. 

En&n il n'est pas dit qu'on ne puisse appKqner 
les arrosemens qu'à la culture des prairies; celle 
du lin ne s'en trouverait pas mal , mais c'est sur- 
tout à l'épeautre qu'ils conviendraient. Or comme 
nous parlons d'un système d'irrigation par débor- 
dement , et dans lequel l'eau est toujours en mou- 
vement , de pareils arrosemens opérés même en 
été ne pourraient avoir, eu égard à la salubrité 
publique, les inconvéniens des rivières stagnantes 
du Piémont. 


PABACiBAPHE IV. — 


mmira «yrloolea da Flnistéf«4 


« Labourage et pâturage, a dit Sully, sont les 
» deux, mamelles de l'état. » Cette célèbre sen- 
tence estoon-seulement vraie en économie publique, 
mais ellea le mérite de résumer assez neltement la 
question agricole dont la solution glt en effet en 
grande partie dans l'équipondération des cultures 
céréales et de l'entretien du bétail. Cependant 


comme la civilisation procède du simple au com- 
posé, il est arrivé que les deux mamelles de l'élat, 
qui sont aussi celles de l'exploilation rurale , au 
lieu de se développer également h d'arriver à pro* 
duire un système harmonieux, ont été, dans les 
premiers âges des sociétés , et suivant les diverses 
contréesi Tune dédaignée et admise en quelque 
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sorte par oéeessité, tandis qae llaotre était traitée 
atec uneexcesiive prédilectioD , et vice versa. Par 
exemple, les pays qui avaient subi l'influence des 
mcMirs et des lois romaines adoptèrent la cnltnre 
virgillenne, où le labourage a la prédominance , 
tandis que les peuples germaniques placent en 
première ligne, dans leur économie agricole^ le 
pdiurage et les récoltes foorragères. 

Le premier de ces deux systèmes, en tant qn*on 
système exclusif doive dire admis, s'adopte spécia- 
lement à une organisation politique reposant sur 
les grandes agglomérations dliommes , soit mi- 
litaires , soil industriels ; lagricuiture y a pour 
objet essentiel de fournir aux besoins des armées , 
ou des villes manuracturières, une grande masse 
de denrées alimentaires susceptibles de conser^ 
vation et de transport , et ce avec la plus grande 
économie de bras et de consommation sur place que 
dire se peut Le second caractère de civilisation 
agricole appartient à une société moins préoccupée 
de la puissance collective que du bonheur indivi- 
duel ; le sol y est exploité moins en vue des richesses 
échangeables que de la consommation immédiate 
do producteur. Cette dernière forme de société est 
à la vérité dépourvue d*un grand principe d'unité; 
elle ne possède que de faibles moyens d*action ex- 
térieure ; la civilisation n'y peat fmreque des pro- 
grès lents; mais d'un antre côté elle est exemple des 
cuisantes douleurs privées et des Tréquentes com* 
motions politiqnesqoi désolent la première. Tonte- 
fois , qu'on ne suppose pas que nous venons ici pro- 
poser l'option entre deux formes sociales essentiel- 
lement défectueuses et transitoires. En effet, si le 
ccenr se serre donloureuaement à la vue d'une po- 
pulace brutale demandant à grands cris du pain 
et des spectacles, ou d'une masse d'ouvriers affamés 
par quelque perfectionnement de Tindastrieetse 
îetant dans l'émeute, d'un autre côté l'arae est 
saisie ded^oùt quand on considère un peuple toi^ 
pide , ignorant et dépourvu de tout ce qui charme 
et anoblît l'existence de l'homme; c'est que rien de 
ce qui est simple n'est digne de notre sympathie : 
l'homme que Dieu a créé à dessein la plus complexe 
de ses créatorea, est fait pour le composé en toutes 
choses. 

An surplus, ce n'est pas ici le lieu d'approfondir 
UD si grave sujet qui nous conduirait trop loin de 
ttoire but; cependant il n'est pas sans intérêt de re- 
oonnafire le point de départ de la civilisation agri- 
cole d'ta pays, attendu que sa virtnaliié dépend 


essentiellement de là; ainsi il est bien reconnu à 
cette heure que le caractère d'origine pastorale est 
beaucoup plus Ërvorable aux progrès ultérieurs de 
l'agriculture que ne l'est la civilisation céréale. 
C'est pourquoi FAnglelerre, l'Ecosse, la Belgique 
et la Flandre franifaiseont pu portera lin hautd^ré 
de perfection leur économie agricole, etrAlleraagne 
les suivre de près depuis quelque temps ; tandisque 
certains cantons agricoles de France qui jouissent 
de temps immémorial d'une haute réputation, là 
Beauce, la Brie et plusieurs autres, entachés des '^ 
erremens romains, font des efforts infructueux pour 
s'en affranchir , et cependant ni le savoir , ni lés c»- 
pitanx, ni l'esprit d'entreprise ne manquent aux 
cultivateurs de ces pays pour atteindre leur but. 
On a vanté avec raison l'extension qu'ils ont donnée 
i leurs prairies artificielles, et à laquelle lesgrands 
bénéfices produits temporairement par la spéco^ 
lation des mérinos n'ont pas peu contribué ; mais 
cette ressource ne saurait être de longue durée, s'ils 
persistent dans l'assolement triennal ; en tous cas^ 
elle ne saurait équivaloir à une base franchement 
pastorale, comme on la trouve toute faite dans les 
mœurs et les usages agricoles tant décriés du Fi^- 
nistère. 

Hitons-noiis de dire qu'un bon principe peut re- 
cevoir une mauvaise application , et c'est en efet ee 
qui a lieu en Bretagne, l"* quand le cultivateur 
faitsuccéderl'une à l'autre plusieurs récoltes cé- 
réales sans les combiner avec les cultures amétio* 
rantes; 2o lorsqu'à l'expiration de son période de 
labourage, le sol est trop épuisé pour se convertir 
en bon pâturage , et dès lors se couvre de plantes 
de peu de valeur. Sous le climatde la Basse-Bretagne 
le sol s'enherbe, il est vrai, spontanément; mais 
ce serait un progrès facile à opérer, surtout en 
ayant soin de ne pas épuiser l'humus, que de semer 
dans la dernière récolte de céréale , ou mieux en- 
core de sarrasin , du trèfle blanc rampant auquel 
succéderaient des graminées meilleures qu'elles 
n'eussent été en son absence^ 

Toutefois, mal^é ses imperfections actuelles, il 
est certain que le système s^ricole en vigueur dans 
le Finistère est essenlieilement perfectible , sans 
qu'aucune n&novaliou radicale soit pour cela né^ 
cesaaire^ 

Qni n'a entendu mille fois les parleurs d'agri- 
ctiltHre pérorer sur les incoovéniens de la jachère, et 
cela à l'occasion de la Basse-Bretagne , où cette pra- 
tique est inconnue ; car c'est une grave confusipn 
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de ternies que de donner ce nom à la conversion 
du ^1 arable en pâture. La jachère proprement dile 
et telle qu'elle s'exécute en BeaucCi en Brie et dans 
Jes autres cantons d'usement romain , consiste dans 
trois ou quatre labours à la charrue qu'on donne 
au sol, en l'exemptant de récolte pendant là der- 
nière année de l'assolement triennal, ou de tout 
autre. Il est évident que cette pratique a pour objet 
d'aérer , ou^ pour parler plus exactement, de car- 
boner le sol , de Tameublir et de le nettoyer; or elle 
atteint son but , quoique les susdits savans n'aient 
pas craint d'affirmer le contraire ; en effet , elle 
équivaut à une demi application de fumier. Je 
n'ignore pas qu'on peut la supprimer avec avantage, 
mais je sais aussi que cette amélioration ne peut 
être entreprise avec succès qu'au moyen d'un ca* 
pital d'exploitation supérieur à celui de l'ancien 
système. 

Et ce que je dis ici de cette amélioration , je le 
dis égalementdetouteautre. En effet, aucun progrès 
n'est possible en économie rurale sans une augmen- 
tation du capital consacré à la culture; c'est un prin- 
cipe dont les censeurs agronomiques font trop sou^ 
vent abstraction, et je voudrais qu'on s'en souvint 
en ce qui concerne l'agriculture bretonne ; au sur- 
plus, c'est une observation que fe me propose de dé- 
velopper en son lieu. 

Nous venons de dire , et tout observateur judi- 
cieux en demeurera convaibcu, que la civilisation 
agricole du Finistère se rattache à la catégorie des 
mœurs germaines; chacun sait en outre quela Basse- 
Bretagne est à peu près sans exception livrée à la 
petite culture rurale; mais ceci est un fait qui 
pourrait être accidentel et indépendant des moeurs 
de la population ; ce qu'il s'agit de découvrir , c'est 
si le caractère du cultivateur le porte à étendre ses 
moyens d'action on à les concentrer ; s'il est porté 
à cette avidité de superficie qui à un certain degré 
prodoit l'insnflSsance relative du capital d'exploit 
tatiott, on si, s'inquiétant peu de l'espace qu'une 
excessive concentration de ses forces laisse impro- 
ductive, son ambitioniend à donner, au moyen d'une 
cuUnre profonde et soignée , à un terrain exigu , 
toute la valeur intrinsèque dont il est susceptible. 
Ur j'aflSrme, après dooie ans d'observation sou- 
tenue , que le bas-breton est par caractère exclusif 
vemeni voué à la petite culture; il n'est pas possédé 
de cet esprit d'entreprise qui dan^ d'autres pays dé-, 
passe souvent lesmoyens d'exécution; au contraire, 
circonspect à l'excès, il ose rarement tout ce qu'il 


peut. Quiconque a lu les ouvrages d'Arthur Yooi^ 
doit se rappeler avec quelle aigreur il reprochail 
aux cultivateurs de son pays d'aimer à se charger 
d'une trop vaste exploitation rurale relativement à 
leur capital, reproche que M. Mathieu de Doml>asle 
a reproduit dans ses dialogues de Benoit, et qu'il 
pouvait à juste titre faire entendre aux spéculateurs 
agricoles d'une grande partie de ^France; mais 
certes ce fut^^hose peu raisonnable que de renvoyer 
de la troisième main ce reproche banal au paysan 
du Finistère, comme Ta fait le journal l'^/iti du 
Cultivateur^ Loin qu'on doive l'engager à se res- 
treindre dans ses entreprises , il est de fait au con- 
traire qu'il y aurait tout avantage à inculquer au 
cultivateur breton un peu d'esprit d'entreprise , car 
c'est précisément ce qui lui manque , et bien des 
causes extérieures qui viennent s'ajouter à celle-ci 
tendent à réduire Texploitation bretonne à une exi- 
guïté telle que ce n'est qu'au prix des plus affreuses 
privations que le fermier arrive à produire des va- 
leurs vénales I et à acquitter ses charges. Je dirais, 
pour me servir d'une expression attribuée à Napo- 
léon , que si les cultivateurs anglais et beaucerons 
ont plus de liauteur que de base^ le breton a 
plus de base que de hauteur. 

Il résulte de cette différence caractéristique, qu'en 
Beauce on ne trouve pas à la vérité un pouce de 
terrain inculte; mais le sol n'y est cultivé qu'à la 
profondeur atteinte par la charrue, c'est-4-dire à 
huit ou dix pouces au plus; or on sait que la puis- 
sance productive du sol est en raison directe de sa 
profondeur. En Bretagne, au contraire, la terre est 
labourée à la bêche périodiquement, et dans le Léon 
elle est fréquemnient défoncée simultanément à la 
charrue et à la bêche; c'est-à-dire que les bêdienrs 
se placent dans la raie de la charrue et l'approfon- 
dissent d'environ quatorze ou quinze pouces , ce 
qui donne au sillon pour somme totale : dix-huit 
ou vingt pouces. Il resterait donc à décider quel 
système est à préférer : de celui de Beauce qui ne 
présente aucune lacune d'inculture et qui obtient 
en froment un rendement de sept à huit fois la se- 
menceseulement, ou de celui du Finistère qui laisse 
le tiers du territoire sous lande, mais qui obtient 
des terres cultivées quinze où vingt fois , et même 
sur le littoral jusqu'à trente fois la semence en 
froment. Après-, cela demandons quelle est Famé- 
lioration territoriale Ja plus facile à produire : 
sera-ce l'approfondissement du sot de Beauce , ou 
l'extension superficielle dos cultures de Bretagne? 


AGEICOlTinnS f 

Là repense ne seraptsdouteitse. Il est certain pour 
tout éoononlistè que le labourage à la charrue , à 
rexelosiott aUolae de la béehe , eu réduisant la 
puissance prodoctiTedo sol à une mince épaisseur, 
a été an malheur pour rhomanité. - 

}e suis porté à croire à la vérité que, tu certaines 
circonstances politiques, la France trouve plus 
d'avantages actuels à la culture superficielle, avec 
économie de main d'oeuvre , qu'à la petite culture 
profonde exigeant une nombreuse population ru- 
rale; mais les amis éclairés du progrès social verront 
toujours celle-ei avec plus d'intérêt que l'autre. 

L'exiguité de l'exploitation agricole n'est donc 
pas seulement le résultat des circonstances poli- 
tiques particulières à la Bretagne , elle est enra- 
cinée dans ses mœurs et s'harmonise assez bien avec 
le caractère pastoral que nous lui avons reconnu ; 
de tout cela réuni, les hommes et le sol reçoivent 
une physionomie d'âge patriarchal à laquelle la 
populationagricoletientparhabitudeet par instinct. 
Qu*aurait-eIIe à gagner, en effet , à une révolution 
sociale qui aurait pour effet de supprimer la petite 
culture en usage dans le pays , et de la remplacer 
parla grande? Bientôt il suffirait d'un valet de 
charrue et de trois chevaux pour cultiver cinquante 
hectares de terre; la population s'éloignerait des 
campagnes pour aller grossir les ateliers des fa- 
briques, selon le vœu de M. Charles Dupin, auquel 
|e ne me joins pas , et, comme en Beauce aussi , la 
récolte ne pourrait se faire qu'an moyen des mi-^ 
grattons temporaires des pays de petite cukure. Les 
entrepreneurs agricoles seraient vraisemblablement 
plus riches et le produit net du sol plus élevé, et 
c'est tout ce qu'exige l'économie politique; mais 
récahomie sociale, qui compte pour quelque chose 
les individus, ne s'arrange pas de tels calculs. D^aii- 
kurs, fai dit que le breton était antipathique, sinon 
au progrès démontré, du moins aux révolutions 
provoquées par des théories , et nous n'aurions pas 
à chercher long'-temps dans les faits contemporains 
qni se rattaefaent à notre sujet , pour justifier sa dé- 
fiance à cet égard. Par exemple, examinons une 
des combinaisons adoptées à la ferme modèle de 
Grand' Jouan* Nous reconnaîtrons avec étonnement 
qae ses léndatenrs , dont les bonnes intentions 
He sont nollemeitt dontenses^ en vue de combiner 
les Éioyens d^aclions de la petite <1lltu^e avec ceux 
de la grande, ont rétabli de fait le serrage de la 
glèbe. En effet, à l'instar de quelques grands établis-^ 
s4Wens agricoles d'Angleterre, Grand^ouan s'est 
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accolé des chaumières destinées à être louées à des 
ouvriers. Passe encore pour ce moyen et une foule 
d'autres de dépendance indirecte dont il est dans 
l'esprit de la civilisation actuelle d'enlacer le pauvre 
tout en lui vantant sa liberté ; mais le journalier 
agricole ainsi circonvenu n'a pas paru aux fon- 
dateurs de Grand-Jouan assez vassal de l'établis- 
sement principal, il faut de plus quiîl Rengage A 
nejamai» trûvaiUer ailleurs sans permission. 
Or, quand des personnes animées de sentimens 
vraiment' libéraux se fourvoient de la sorte en 
économie sociale, qu'aurait-on à attendre, je 
le demande, de ces riches compagnies de spé- 
cnlatenra qni D*ont en vue que de foire argent 
des sueurs du malheureux, si la civilisation 
agricole de l'avenir leur était livrée? Déjà 
dans les pays de grande culture , depuis l'intro- 
duction de la comptabilité agricole , les relations 
quasi familières qui existaient naguère entre le 
ehef d'exploitation et le seniteur sont en partie 
rompues; on sait ce que vaut sur le marché le 
moindre morceau de pain, la moindre tasse détail 
que ce dernier prélève sur les bénéBces du maître , 
et désormais on saura le mettre dans le cas de ré* 
duire sa consommation personnelle à son minimum 
possible, en l'envoyant vivre chez lui. 

En résumé, voici deux séries de termes qui me 
^mblent assez propres à donner une idée des ca- 
ractères respectifs des deux parties du territoire 
fi*ançais que nous avons mises en regard l'une de 
l'autre, savoir : le Finistère d'une part, et les 
cantons agricoles dont la Beauce est le type d'autre 
part : 

Mœurs agricoles gerouiaes. 
Caractère circoospect. 
Capitaux enfoais improdae- 

tivemeut. 
Petite coltare profonde. 
Inertie. 


Moeors agricoles romaines. 
Caractère entreprenatiL 
Capitaux emprantés onéreu- 

semenL 
Grande cnltore snperficieUe. 
Faax progrèa. 

A ce que nous avons dit il faut ajouter comme ca- 
ractère distinctif du cultivateur breton son manque, 
de propreté; c'est là un des reproches les plus 
graves que l'on puisse lui bire, une des premières 
améliorations à introduire dans nos mains agri- 
coles. Non-seulement le paysan deFArmorique dé- 
pense ainsi une partie de sa vitalité pour faire équi-^ 
libre aux lésions qui sont la suite de sa malpro- 
preté, mais il s'appauvrit en diminuant la valeur vé« 
nale de la plupart de ses produits, principalement 
de la laiterie. Il y a d'ailleurs dans, cette question 
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de proprelé quelque cbose de plus importaot qu'un 
aixiame Â'économie publique; il y a tout uu prin- 
cipe de civiiisaUoo. La saleté détruit Tesprit d'or- 
dre, dégrade Tbomme, le prive de la plupart de 
ses avantages; avec elle il n'y a plus ni attrait du 
travail , ni dignité personnelle , ni sentinent 
d'émulation , ni beauté , ni santé. 

Cependant comme il n'y a guère de grand mal 
sans une légère compensation, le paysan du Finis- 
tère , qui vit dans la privation de presque toutes ks 
douceurs de la vie civilisée, a cela de bon qu'il 
supporte tous les inconvéniens de sa position avec 
une admirable résignation. Ainsi, par exemple, le 
bas-breton est le peuple le plus insoucieux de 
l'avenir qui soit au monde, tandis que le flamand 
vit dévoré de souci; c'est une observation que M. 
Cordier constate dans son excellent traité de la cul- 
ture flamande. 

Un contraste plus frappant encore , c'est celui du 
caractère breton avec le caractère de l'anglais sous 
le rapport de ce quecedemiernommeraitsi exprès* 
sivement : tbe comforts ofù'fe. Qu'une cheminée 
fume, qu'une porte crie sur ses gonds, qu'une 
nourrice ait déposé par inadvertance le linge sale 
de son enfant à cAté du déjeuner, qu'une poule ef- 
farouchée s*abattesur la table ou souille les mets , 
le breton reste impassible à toutes ces tribulations 
qui lui semblent attachées inévitablement à la con- 
dition humaine ; en un mot c*est Tëtre le moins ner- 
veux qui se puisse concevoir; tandis que le plus 
léger vent coulis qui le menace d'un rhume , le 
moindre froissement qui llmportune , le plus petit 
dérangement dans ses meubles , which gives him 
some trouble , met uu anglais hors de lui ; this 
is not a comfortable life, dit-il avec humeur, et 
quelque léger que soit le motif qui ait dicté cette 
sentence , personne en Angleterre ne s'avise d'en 
rire. En deux mots , le matériel de la civilisation 
est incontestablement mieux ordonné chez l'anglais 
que chez le bas- breton, mais celui-ci, pour me 
servir d'une expression vulgaire , a bien meilleur 
caractère. 

Ce good temper qui distingue le paysan du Fi- 
nistère le suit, malgré sa lésinerie , dans des re- 
lations dlntérêt essentielles et importantes. Par 
exemple , il n'est pas vzrt de voir une ferme ex- 
ploitée en consortise par plusieurs familles iné- 
gales en nombre , en apport social et en capacités 
personnelles , par conséquent devant concourir k 
la production et à la consommation dans des pro- 


portions très-diverses ; Déanaoiiit ces aaaactttioiis 
infonnes subsisteot la plupart du temps paisi- 
blement , quoique en l'abseuce de tout moyen ra- 
tionnel , ni même quasi exad de réparlitîoo des 
fruits sociaux. H. Rousseau possède prèsde Plon- 
escat une ferme de 1,200 francs de rente, exploitée 
par quatre &milles associées : l'une d'elles , con- 
sistant en trois individus, est intéressée pour moitié 
dans l'établissement ; une autre , composée de dix 
personnes, dont six en bas âge, prélève un quart; 
enfin le dernier quart est partagé par moitié entre 
deux familles, l'une de quatre personnes émi- 
nemment utiles, et l'autre d'une veuve avec quatre 
petits enfans ; du reste, tout ce personnel ne forme 
qu'un seul ménage et vit dans la concorde et la 
paix. Quel élément d'association agricole que des 
mœurs pareilles ! Cependant ne perdons pas de vue 
que c'est au sentiment chrétien qu'il convient d'en 
rapporter le mérite , ce qui toutefois de notre part 
ne saurait signifier qu'une bonne règle de répar- 
tition des fruits ne viendrait pas puissamment en 
aide au principe religieux lui-même. 

Du reste, la bonhomie nativedu caract^ breton 
se manifeste , dans diverses circonstances de la vie 
^ricole , par des actes spontanés d'associaiioa par- 
tielle et temporaire ; l'extrême isolement que 
produit le système de petite culture a dû nécessai- 
rement forcer les cultivateurs de recourir dans l'oc* 
casion à ces palliatif. C'est ainsi que , dansle Jura, 
s'est formée , pour la fabrication du fromage de 
Gruyère, l'institution des fruitières , qui consislt 
dans l'association des petits propriétaires de vadies 
laitières , à l'effet de faire manutentionner leurs 
produits respectifs dans une seule usine et d'en ré- 
partir la valeur entre eux , le tout d'après oae règle 
mathématiquement exacte. Cette exactitude de cal- 
cul n'est pas le lait des mœurs bretonnes; quoiqu'il 
en soit , on y supplée ici tant bien que mal par des 
formes amiables et cordiales. Ainsi il est d'usine 
entre voisins de se porter secours altemativemeni 
pourbattre la récolte, opération qui, dans le Finis- 
tère, a toujours lieu sur une aire découverte et immé-' 
diatement après la moisson. On oonQoit combiea 
il importe qu'une pareille besogne soit expédiée le 
plus rapidement possible , et à combien d'ascideos 
atmosphériques elle serait exposée si chaque fit- 
mule battait son grain isolément. Ceux qui ae 
rendent à cet efliet chez un voisin ont grand soia de 
ne se présenter que vêtus de leurs habits les plus 
propres , ou tout au moins en veste el en bn^ucs 
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bbndies» Le repas qoilee attend, et dont par eitm- 
ordinaire le pain de froment forme la base , a tou- 
)oars un certain air de régal qui prouve anx 
obligeans voisins le cas qn'on fait dn service qu'ils 
viennent rendre. Il est vrai de dire pourtant que 
ceci a lieu k chaîne de retour , du moins implici- 
tement, et que l'obligé d'aujourd'hui sera rofficleux 
de demain, sinon il manquerait aux usages du pays. 
Il est encore vrai que cette manière de se secourir 
réciproquement et par forme de politesse est loin de 
produire la même somme de travail que si le ser^ 
vice était explicitement dû et rigoureusement exi- 
gible de part et d'autre; mais j'ai sans doute dû 
faire comprendre dès long-temps que cette manière 
exacte d'établir les rapports sociaux n'entre point 
du tout dans le caractère breton. Fort beurensement 
rien ici ne m'oblige à dire le choix que jeferais, s'il 
me fallait opter pour le pays entre l'exactitude ma- 
théinatiqoe el les procédés amiables, d'autant que 
je conçois un ordre de rapports où l'une et l'autre 
qualités peuvent un jour à venir se trouver unies. 
Sans contredit ces mœurs empreintes de religioseté 
seront difficiles à comprendre pour les cantons où 
l'on a la prétention de régler tout ralionnellement; 
on s'exagérera les mécomptes qui doivent en ré- 
sulter,et l'on ignorera tout ce qui vient y faire com- 
pensation. Je citerai à cette occasion un trait dont 
j'ai moi-même été témoin : un de mes voisins avait 
un grief sérieux contre un autre cultivateur, et ib 
étaient généralement regardés dans la paroisse 
comme deux ennemis irréconciliables ; le second 
était en train de battre son froment ^ assisté de ses 
amis, ainsi que je l'ai décrit > lorsque le temps 
changeant tout-à-coup vint à menacer l'airée d'une 
forte ondée ; en pareille occasion ceux mêmes qui 
nie sont pas venus offrir leorsservices pour la journée 
entière accourent armés de leurs fléaux , afin de 
sauver le grain du voisin ; toutefois je ne pensais 
pas qu'un homme aigri par des griefs réels ou sup- 
posés fût dans le cas d'en agir de la sorte envers 
son ennemi : j'étais dans l'erreur. Le fait eut lieu 
sous mes yeux. A notre première rencontre, je fis à 
flion. voisin compliment de sa conduite généreuse ; 
mais lui, tout étonné d'un pareil éloge : 

— Est-œ que je mériterais le nom de chrétien , 
me 4it-il, si j'avais pu agir autrement ? 

Viennent après cela les philosophiques eom- 
iwvtMTs du earadère d'un peopk où de pareils 
tcaiia peaoM pas rares , et qu'ils noos disent si lear 
ratKUiiiUime eit capaUe d'en produire autant. 


Plusieurs opérations de la culture , outre le bat* 
tage, s'expédient entre voisins diaprés le même 
principe de réciproeité non stipulée; ce sont : le 
défontage du terrain à la charrue et à la bêche dans 
la sole des racines, Tarrachement et le broiement 
du lin, etc. 

Je viens de pemdre sous son aspect le plus favo- 
rable l'absence d'exactitude roalhéroalique qui ca- 
ractérise les mœurs de l'agriculture du Finislère ; 
il me reste une ticfae plus pénible à remplir, c'est 
d'exposer les mauvais effets de cette disposition 
d'esprit, car c'est à elle sans doute qu'il copvient 
d'attribuer la difficulté que l'on éprouve à faire 
comprendre à un paysan bas-breton en quoi con- 
siste un engagement destiné à lier réciproquement 
les parties contractantes. Rien en effet n'est plus 
commun dans ce pays que devoir les gens réclamer 
le bénéfice d'un contract dont ils se sont dispensés 
de supporter les charges ; c'est à cet égard un peuple 
enfant, presque au même degré que le sauvage qui 
échange son arc pour un miroir et qui , lorsque le 
miroir est cassé ou ne l'amuse plus, s'envient rede- 
mander l'objet dont il s'est défait tout-M'heure. 
C'est particulièrement dans les rapports de dômes* 
tiques à maîtres que ce trait d'enfance sociale a 
pour l'économie rurale de fâcheuses conséquences. 
Dans les pays de grande culture il existe des termes 
fixes auquels les serviteurs agricoles s'engagent , 
soil pour l'année, soit pour une portion d'année 
seulement; c'est une sorte de déshoMieur pour eux 
de quitter ou de perdre leur place avant l'expiration 
de leur engagement; et si, par événement, quelque 
nécessité urgente les oblige à s'absenter de leur 
poste, ils ne se croient point en droit de le faire sans 
en avoir prévenu le maître et s'être pouvu d'un 
remplacement temporaire. Or rien de semblable , 
ni même d'approchant n'a lieu dans le Finistère ; 
les domestiques de ferme , au lieu d'offirir fran«* 
chementleursservicesàceluiqui peut les employer, 
attendent avec une fierté déplacée quon ait fait 
à leur égard la démarche de les rechercher, souvent 
même, ce qui serait une grossière inconvenance en 
Beauce, on les embauche dans la maison où ils sont 
placés; il n'y a aucun terme fixe pour entrer en 
place, aucun pour en sortir; bien plus, lorsqu'un 
caprice, un grief réel ou supposé, ou tout autre 
motif, tant léger soitril, a mis un vakt de ferme 
ou une servante dans le cas de quitter leur place , 
ils le font sans aucun avis préalable , sans rempli 
aucune ionnal&é, et il arrive même fort souvent 
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que le maître apprend le départ du domestique en 
voyant Touvrage chômer. Il n'y a non pins nul 
moyen d'obtenir d'un valet de ferme qu'il s'abstienne 
d'aller à tous les repas de noees auxquels il sera 
invité, k tons les enterremens de personnes avec 
lesquelles il aura eu la moindre relation , à tons 
les pardons et foires du voisinage, etc., etc., et cela 
sans qu'on soit en droit de défalquer sur ses gages 
la valeur du temps qu'il dérobe ainsi à son devoir 
nettement stipulé. On conçoit qu'une pareille la* 


\ 



cuoe dans la civitisation agricde d'un pagr^ est an 
obstacle sérieux à ce qu'il s'y forme des éiablîs- 
semens d'une certaine importance. 

Il serait superflu de charger de détails minutieux 
ce tableau des mœurs du Finistère en ce qui a 
rapport à l'agriculture ; ce que nous avons dit doit 
suffire pour en donner une idée générale ; le lecteur 
pénétrant saura d'ailleurs recueillir dans le cours 
de l'ouvrage les divers traits caractéristiques qui 
n'auront pu trouver place ici. 


PABACSBAPHB V. ^ De» XnsUiiiUiMia et CJtmHiMea A^rUMiÊmm 4« Fimtoién^ 


Il semble vraiment i à entendre certaines gens , 
que la principale , f'ai presque dit Tunique cause 
à laquelle on doive reprocher l'état arriéré de l'in- 
dustrie agricole en France , est t ignorance et 
f esprit de routine da paysan. C'est surtout à 
Toccasion de notre Basse-Bretagne qu'il faut en- 
tendre leurs clameurs ; les termes leur manquent 
alors pour qualifier le sot entêtement du cultivateur 
dans ses vieilles et défectueuses pratiques et sa dé- 
plorable résistance aux méthodes perfectionnées qui 
luisont conseillées par la ^ci^nc^/ La mouche du co- 
che ne se donnait pas plosde peineet de mouvemens 
que ne font ces mentors agronomiques dont la ri- 
tournelle obligée consiste à expliquer gravement 
le fâcheux état de choses dont ils se plaignent par 
l'influence que le curé exerce sur les gens de la 
Champagne; en effet, chacun sait que le curé a 
le plus grand intérêt à ce que les terres de la pa- 
roisse soit mal cultivées. Du reste , il est superflu 
d'ajouter que nous n'attribuons pas cette critique 
vulgaire et surannée au petit nombre de vrais agro- 
nomes dont le pays s'honore^ nous entendons seu- 
lement , et nne fois pour toutes , en finir avec cette 
fausse et verbeuse science qui n*est pas encore dé- 
monétisée et contre laquelle la défiance de l'agri- 
culteur pratique n'est que trop fondée. 

11 reste au contraire bien démontré aux yeux de 
tout homme tant soit peu initié à la science agricole, 
qu'il ne suffit pas d'avoir la connaissance d'une 
méthode perfectionnée pour être à même d'en 


faire l'application ; car le savoir dont, certes, nous 
apprécions aussi bien que qui que ce soit la haute 
importance, n'est pourtant d'aucune application 
possible en l'absence do capital nécessaire pour le 
mettre en œuvre. Or il est de fait que plus le sys- 
tème de culture est transcendant, plus il exige 
l'emploi d*une mise de fonds considérable; la même 
proposition sous forme inverse a donné lieu à cet 
adage d'une désolante vérité : pauvre cultis^aieur^ 
pauvre cutture. En efiet , le progrès en économie 
agricole consiste : 

\^ A obtenir sur nne étendue réduite de terrain 
la même somme de produits qui naguère en oc- 
cupait une grande relativement ; 

S"» A effectuer dans une moindre période de 
temps que par le passé, le mouvement alternatif de 
production des récoltes et de restauration du sol. 

Nous aurions pu même nous renfermer dans 
cette autre locution plus concise : 

L art agricole consiste à mettre à profit F es- 
pace et le temps. 

Or on met l'espace à plus grand profit en remuant 
le sol plus profondément, en y incorporant une 
plus grande dose de sucs nutritifs, en ne permet- 
tant pas que les plantes adventices en preaneol pos- 
session au détriment des plantes ositivées. Faut-il 
dire à présent comment on utilise le temps? Ccst 
en substituant, suivant le cas, aux jacbèresiiiies des 
récoltes améliorantes , soit par elles-raêiiies, soit 
par les fiiçons qu'elles exigent, ou aux pâturages 
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spontanés des herbes cultivées qui en élèvent la va-* 
leur et bâtent l'époque mure pour leur défri- 
ehement ; c'est enfin en for^;ant les saisons naguère 
réputées mortes à produire des récoltes dérobées. 
Une culture fondée sur ces principes exige le re- 
tour, à plus ou moins brefs intervalles, des labours 
profonds et même des défonçages pour consener 
au sol toute sa puissance, des serclages fréquens 
et soignés pour l'entretenir net, des récoltes four- 
ragères plus étendues et cooséquemment en bétail 
plus nombreux pour les consommer sur l'exploi- 
tation 9 condition siiie quâ non de leur propriété 
améliorante. Pour répondre à ces circonstances 
^nouvelles, il Taut de toute nécessité des bâtimens 
plus vastes , un domestique plus nombreux , un 
mobilier de ménage plus considérable, des in- 
strumens de culture plus parfaits et plus variés, un 
fonds disponible plus élevé pour payer le sur- 
croît des gages de domestiques, des frais de main 
d*œuvre et tout ce qui s'ensuit. Au reste , nous ne 
voulons qu'indiquer ici très sommairement les 
changemens matériels que Tapplication des mé- 
thodes perfectionnées apporte iodîspensablement 
dans l'économie de l'exploitation ; le plus simj>le 
bon sens suffira pour convaincre ceux qui attendent 
tout du savoir j que de pareilles améliorations né- 
cessitent une nouvelle mise de fonds , et il ne serait 
pas raisonnable de supposer a priori que le cul- 
tivateur l'eût à sa disposition; disons même que 
lorsqu'on raisonne pour tout un canton agricole, 
comme le Finistère, cette supposition serait uneab- 
surdité. Mais tout n'est pas dit sur ce chapitre. 
Lors mime que l'instruction sera accompagnée du 
capital suffisant pour l'appliquer dans la pratique, 
ces deux conditions de progrès resteront sans ré- 
sultat, tant que le cultivateur ne sera pas placé de 
manière à avoir un intérêt direct et évident dans 
Tamélioration de son mode de culture. 

Il &ut conclure de ce que nous avons dit , que 
les institutions à la faveur desquelles Tétat et les 
particuliers s'efforcent, dans de louables intentions 
sans doute, de perfectionner Tagriculture^ ne 
sauraient avoir d'efficacité qu'autant qu'elles satis- 
feraient à la triple condition que nous avons établie : 

l*" Intéresser équitahlement l'industrieux au 
produit de sod industrie; 

3» Appelerlescapiuuxausecoursducultivateur, 
ou du moins favoriser leur accumulation graduelle 
entre ses mains ; 

3* Enfin, le mettre à même d'acquérir toute Fin- 

DEUXIÈME PARTIE. 


struction susceptible de donner à ses travaux une 
meilleure direction. 

On ne saurait trop le fiiire entendre , œs trois 
élémens générateurs ne sont efficaces qu'appa* 
raissant ensemble et non séparément Cependant le 
principe uniiaire, c'est-à-dire l'intérêt de l'indus- 
trieux d'où natt sa volonté , est capable à lui seul , 
sinon de suppléer, du moins de faire surgir les 
deux autres, tacdis que l'inversen'apasliéu ; c'est-à- 
dire, pour nous exprimer en termes moins abstraits, 
que là où le cultivateur est équitahlement intéressé 
au produit de sa culture, l'icstruction ne lui fait 
pas long-temps f^ute', et que les capiuux , s'ils ne 
se portent pas vers lui du dehors , se forment et 
s'accumulent entre ses mains avec Taide du temps; 
tandis qu'il est clair que iescapilaux ne se porteront 
point, et s'accumuleront encore moins là où leur 
metteur en œuvre ne se trouve pas suffisamment 
intéressé dans leur emploi. Quant à l'instruction , 
que vient-elle faire dans des cantons agricoles régfe 
par des contrats irrationnels et où il y a absence 
de capitaux suffisans pour appliquer les méthodes 
perfectionnées? L'expérience prouve surabondam- 
ment qu'en pareil cas ks sociétés d'agriculture 
prêchent dans le désert ; quant aux fermes-mo- 
dèles, quels que puissent êtred'ailleurs leurs succès 
comme entreprises industrielles, succès qui ne sont 
rien moins que démontrés, je les crois jogées dé- 
sormais comme institutions génératrices de progrès 
agricole. 

Nous allons examiner successivement les diffé- 
rentes combinaisons généralement adoptées pour 
la culture des terres, c'est*-à-dire les rapports 
établis entre le propriétaire et le travailleur. Dans 
cet examen nous passons soos silence les exploi- 
tations faites par les propriétaires eux-mêmes, 
parce que ce système est une exception, et que le 
nombre des bourgeois exploitant par la main des 
prolétaires est fort petit dans le Finistère comme 
partout. Mous examinerons donc de suite les dit- 
férens contrats en usages, c'est-à-dire le bail à 
cheptel, le bail à ferme, et le domaine congéable. 

BAH A CHEPTEL. 

Le bail à cheptel est le premier , c'est-à-dire le 
plus informe des contrats, ayant pour objet d'in- 
téresser le producteur immédiat à la valeur du 
produit; c'est celui en vertu duquel le propriétaire 
reçoit un fraction (ordinairement la moitié) du 
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produit farat de It culture, et le cnltivatear la 
fraction restante. II est clair ici que lemattre ayant 
toujours droit à une mèine fraction du produit brut 
de l'exploitation 9 quels que soient d'ailleurs les sa- 
criflces faits par le métayer pour en améliorer la 
culture, ce dernier se trouve relativement au 
premier dans une position d'autant plus favorable 
qu'il se livre à moins d'avances à fin d'amélioration. 
11 doit résulter de cette divergence d'iotérèts, et il 
en résulte en effet , dans les belles provinces où le 
bail à cheptel est en vigueur , Maine , Anjou | So- 
logne, Berri, Nivernais, Bourbonnais, etc., que 
rindttstrie agricole ne sort pas de ses premiers et 
grossiers rudimens; ajoutez à cela que les relations 
entre propriétaire et métayer produisant l'exi- 
gence soupçonneuse de l'un et les manœuvres cau- 
teleuses de l'antre , sont bien les plus maussades 
qui se puissent imaginer. Il est le|s de ces cantons 
agricoles où le mobilier d'exploitation est fourni 
par le propriétaire, tant est abjecte la condition 
du cultivateur. J'ai vu , particulièrement en So- 
logne, les métayers se présenter, pour entrer en 
ferme, avec leur bâton à la main, sans plus! Pitié! 
11 est à remarquer, à l'avantage du Finistère , que 
le bail àmoitiéfiruit n'y a point généralement cours; 
on ne le rencontre que par ci par là chez quelques 
petits propriétaires camiiagnards exploitant la dé- 
4resse du pauvre. Nous n'aurons pas K nous en 
occuper davantage. 

BAIL A FERME. 

Le bail à ferme est évidemment un progrès sur 
celui à cheptel, ou à moitié fruit , sous le double 
rapport de justice distributive et de résultat ef- 
fectif. En effet , nous avons vu que le produit brut de 
l'exploitation agricole ne résulte pas simplement 
de la richesse naturelle ou acquise du sol , mais 
qu'elle s'élève en outre en raison directe de la quo- 
tité du capital appliqué ai sa culture ; c'est pourquoi 
on a pu admettre , avec une apparence de raison , 
que la redevance à attribuer à la propriété devait 
être fixe, comme Test la valeur de l'instrument de 
travail qu'elle livre à l'industrie ; tandis que la mise 
de fonds du fermier aiusi que sa capacité person- 
nelle pouvant varier du degré le plus élevé à celui 
le plus in0me , il convenait que les bénéfices éven- 
tuels provenant dulkit de celui-ci , à raison de cette 
double cause , lui fussent acquis sans parUge. Cette 
théorie est spécieuse; cependant elle n'a qu'une 


valeur relative, puisqu'elle n'a pas et ne pourra 
vraisemblablement jamais produire la culture gé- 
nérale et transcendante du territoire du pays; 
mais n'anticipons pas sur le chapitre où nous trai- 
terons du contrat auquel cette grande œuvre so- 
ciale est sans doute réservée. 

Cependant examinons la partie négative de l'in- 
stitution du bail à ferme. L'usage le plus général 
en France , et dans une grande partie de l'Europe, est 
de ne consentir que des baux de neuf ans; or les 
améliorations agricoles de quelque importance^ tels 
que défoncemens du sol , marnage , passage à un 
nonvel assolement, adoption de nouvelles pratiques 
ou de nouvelles races , défrichemens , pfantations, 
irrigations, dessèchemens, etc. , sont dés opérations 
qui réclament non-seulement beaucoup d'intelli- 
gence et d'activité , mais qui nécessitent ea outre 
une mfse de fonds d'une certaine importance; or 
les produits en sont très-ajournés dans la plupart 
des cas, et fussent-ils immédiats , il fiindrait , ponr 
indemniser le fermier de ses avances avec un profit 
suflisant, quelque chose de mieux qu'une jouissance 
d'un petit nombre d'années; n'en étant point as- 
suré, il s'abstient naturellement de toute entre- 
prise de ce genre dont le coût et les risques seraient 
pour lui, et le bénéfice pour un autre. 

Pour résoudre cette diflBculté , la plupart des 
écrivains agronomiques ont conseillé l'usage des 
baux à long terme ; mais il est peu probable que ce 
conseil soit jamais généralement suivi , trop de 
causes positives y mettent obstacle : d'abord le pro- 
priétaire nignore pas que la valeur locative des 
fonds de terre, sans avoir égard aux variations acci- 
dentelles qu'il convient d'apprécier par la moyenne 
d'une période de 36 ans, tend constamment à 
s'élever, même en l'absence de toute amélioration 
matérielle de fonds , et par le seul fait du progrès 
de la civilisation ; en conséquence il se gardera 
d'engager son bien pour un espace de temps trop 
prolongé. En second lieu , dans notre système de 
législation , où le partage de l'héritage paternel a 
lieu par portions égales entre tous les eniâns , la 
prévision des pères trouve une foule de raisons au 
moins plausibles pour éviter de contracter des baux 
à long terme, par exemple, la convenance pos- 
sible de diviser un jour la tenue , ou bien encore 
d'en faire l'établissement de quelqu'un des membres 
de la famille, et tant d'autres qu'il est inutile 
d'énumérer ici. Ajoutons que la loi, d'accord eo 
ced avec tefi mœurs, interdit aux tuteurs, aux 
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eonnnones el aux établissemens publics et de cha* 
rilé, de contracter des baux pour plus de oeuf aos. 

Ea dernière analyse, Une m'est nullement dé- 
montré que si tontes ces diflfeultés n'existaient pas, 
et que le bail à long terme fftt offert aux fermiers, 
il en résulterait nécessairement la solution de la 
question économico-sociale qni nonsoocope, sa?oir, 
raccord parfait de l'intérêt du fermier avec celui 
du propriétaire. En eflet, quand bien même le terme 
qu'il aurait devant lui pour réaliser les bénéfices 
dus à ses avances équivaudrait à une répartition 
équitable des fruits, telle qu'une rtgle exacte saura 
la produire dans le mode dont nous aurons ulté- 
rieurement à nous occuper, la preuve n'en sera 
jamais acquise , dans le cas actuel , ni à l'one , ni 
à l'antre des parties contractantes ; l'une attendra 
avec nne impatiente cupidité le déguerpissement 
du détenteur de son bien, tandis que l'autre se 
croira dupe d'un piège lorsqu'il viendra à songer 
que les impenses et les améliorations dues à ses 
travaux , à ses sacrifices pécuniaires, viendront un 
jour augmenter la fortune d'une pa*sonne qui n'a 
rien fait pour y contribuer , et qui entrera ainsi 
( censément à titre gratuit ) en possession du fruit 
de ses œuvres. 

On a écrit , et cela dans des livres d'agriculture, 
qu'il s'était fait en Angleterre des améliorations 
foncières importantes au moyen des banx à longs 
termes. Je veux le croire puisqu'on l'a dit ; tonte- 
fois je reste persuadé que le cas est rare , même 
en Angleterre. Au surplus, il est bon d'observer que 
les données de la question ne sont pas les mêmes 
dans ce pays que dans le nêlre : là les grandes for- 
tunes restent compactes , ce qui exclut les petits 
obstacles bourgeois dont nous avons parlé plus 
baut ; outre cela , il existe entre la classe des grands 
propriétaires anglais et leurs fermiers une sorte 
de patronage politique, tandis qu'en France il n'y 
a en réalité qu'un contrat purement industriel. En 
définitive y s'il se trouve en Angleteh^ des spécu- 
lateurs agricoles assez hardis et intelligens pour 
accepter le marché dont il est ici question, je mets 
en fait que la Basse-Bretagne est de tt>us les cantons 
de France celui où il serait le plus difficile de dé- 
terminer le cultivateur à entreprendre des amélio- 
rations foncières dont il saurait qu'il doit être 
évincé à un tenpe , tant éloigné fùt-il. Disons ici 
toute la vérité : le fermier du Finistère est accou- 
tumé à ne voir dans son propriétaire , quelqiie 
respect qu'il ait pour lui d'ailleurs, qu'un maître 


exigeant qui se sert de lui comme d'un instrument 
de fortune. Je n'examinerai pas ici jusqu'à qu^ 
point peut être fondée ou non cette opinion. Quoi 
qu'il eu soit, si l'on veut bi^n réfléchir que îusqu'à ce 
jour toutes les améliorations iotroduitf» dans Ifi 
pratique agricole d'un pays n'ont abooti qu'à élever 
la valeur locative des terres en réduisant , par le 
fait de la concurrence, le&profits du fermier au taux 
indispensable , on conviendra peut-être qu'il y a 
une sorte de calcul instinctif, de la part de la classe 
agricole du Finistère , à opposer autant d'inertie 
qu'elle le fait au développement de son indfistrie. 
S'il est vrai, comme l'affirme M.. Cordier, que Ip 
cultivateur flamand soit da^s un état continuel in 
tension d'esprit et de pénible souâ de l'avenir , on 
peut se demander en quoi, dans l'élat actuel de 
l'organisation sociale , les progrès de l'agriculMre 
contribuent au bonheur des masses, puisqu'il 
n'ont abouti qu'au maUieur de$ classes moyennes 

et pauvres sur c^tte terre dacpsique de réconomie 
rurale, 

• 

Toutefois on ne devra pas conclure de ce que 
nous avons dit de la répugnance du paysan breton 
à entreprendre à ses' frais et risques les amélio- 
rations foncières , qu'il est parliciiiièrefflent disi»osé 
par caractère à travailler en fin de bail à Teifri- 
lemeot du sol , comme c'est le cas dans la plupart 
des contrées agricoles , sans en excepter la bonne 
Allemagne, où cet art est poussé très loin, si l'on 
doit en croire Thaër, digne de foi à Unt d'autres 
égards. Cet écrivain squale en effet, 4ans son traité 
d'agriculture, les préceptes subversifs à l'usage des 
fermiers peu délicats, préceptes auxquels ces gens 
donnent le nom de livre dor. Sans prétendre que 
tous les fermiers du Finistère se fassent un cas de 
conscience de rendre leur terre absolument dans le 
meilleur état possible , il est certain que l'àpreté 
à faire des profils illicites vers la fin dn bail, an 
moyen des récolles les plus épuisantes , n'est pas 
dans les mœurs agricoles du bas-breton. A dire 
vrai, il existe dans le pays une ancienne institution 
qui au besoin neutraliserait une pareille tendance; 
je veux parler de l'usage du revenant bon. Il est 
a3sez singulier du reste que cette excellente insti- 
tution qui ne se retrouve guère , du moins à notre 
connaissance, qu!en Flandre, souç le nom de rem- 
boursement de Yarrière graUse j appartienne à 
cette Bretagne si critiquée sous le rapport de ses 
mœurs agricoles ; affsurplus nous aurons occasion 
de signaler d'autres exemples du mêipe genre. 
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Lfireoenanlbon consiste principalement dans la 
valeur des engrais restans dans la ferme, soilen tas 
non employés , soit en sacs déjà incorporés au sol , 
mais non encore consommés par les récoltes qui ont 
passé sur eux. On y comprend aussi les empail- 
ïemens 9 bois snr pied j etc. , et négativement les 
réparations dont le Termier est chargé par son bail , 
et qu'il laisse à faire à son successeur; mais le point 
essentiel ici est l'estimation loyale de l'humus con- 
tenu dans le sol, c'est-à-dire de la matière première 
de la production agricole. Or ceui-là seuls qui 
savent par expérience combien un sol complè- 
tement épuisé est difficile , long et dispendieux à 
restaurer, sentiront toute l'importance publique 
et privée d*nD usage qui a pour effet d'accorder 
rintérét du fermier sortant avec celui du fermier 
entrant , et les intérêts de ces deniers avec ceux du 
propriétaire et de l'étaL Les estimations de revenant 
bon sont fiiites par deux et au besoin par trois ex- 
perts estimateurs de biens ruraux; cette classe de 
fonctionnaires agricoles , plus nécessaire en Bre- 
tagne qu'ailleurs, non-seulement en raison de 
rasage dont il est ici question , mais surtout des 
prisées nécessitées par les remboursemens de do- 
maines congéabks, est en général loyale et en- 
tendue. 

Il est ficheox que Texcellente institution que 
nous venons de décrire, et qui pare à Tun des plus 
graves inconvéniens dont le bail à ferme se trouve 
entaché dans presque tous les autres pays , soit ac- 
colée au plus stupide et au plus désastreux usage 
dont l'agriculture puisse avoir à souffrir; nous 
voulons parler des commissions ou deniers d'entrée. 
Si^ comme noils l'avons dit plus haut, l'un des 
objets essentiels atiquel doit tendre toute bonne in- 
stitution agricole est de favoriser l'accumulation 
des capitaux dans les mains de l'agriculteur, que 
penser d'un système qui a pour effet de l'en dé- 
pouiller périodiquement? C'est cependant ce qui a 
lieu dans le Finistère et particulièrement dans le 
BaH'Léon , où il n'est pas rare de rencontrer des 
fermes payant, à chaque renouvellement du bail , 
une commission décuple et même vingtuple de la 
redevance annuelle. Cet usage a un but utile, à en 
croire ceux qui le défendent, ce serait de fournir la 
preuve de la solvabllitédu fermier!!!... On pourrait 
répondre à cela qu'on n'obtient celle preuve qu'en 
ruinant cetteméme solvabilité. Il est du reste évident 
qu'un pareil système tend à réduire l'agriculteur à 
n'opérer qu'avec les moyens les plus exigus pos- 


sibles , d'autant que la concurrence entre fermier» 
s'exerce principalement sur le paiement de la com- 
mission. Ce mode de paiement est surtout sédoiaant 
pour les fortunes médiocres et les familles gênées , 
mais il en résulte que tous les profits et toutes les 
économies de la ferme, au lieu de s'accumuler 
entre les mains du fermier pour le perfectionnement 
de sa culture, sont pour ainsi dire mis en coupes 
réglées , au grand préjudice de la production. Je 
sais tout ce qu'on peut dire en défeuse de ce sys- 
tème; il a pour effet de restreindre la concurrence, 
cette cause si active de la misère de la classe agri- 
cole dans les pays de petite culture, et surtout 
d'écarter de la lice les gens sans consistance ; mais 
ne pourrait-on s'assurer ce résultat par quelque 
procédé plus ralionnelquerusagedes commissions? 
Au surplus, il est ici à remarquer que l'one des 
plus grandes entraves aux progrès de l'agriculture 
en Bretagne provient du fait même de la classe 
qu'on entend se plaindre le plus amèrement de 
rinertie et de l'esprit de coutume du paysan, lime 
souvient d'avoir accompagné un propriétaire dans 
une visite qu'il faisait à une de ses fermes; c'était 
un chaud partisan des progrès de l'industrie agri- 
cole, et il était membre de plusieurs sociétés d'agri- 
culture. Il va sans dire que les avis et les exhor- 
tations à changer ses méthodes furent prodigués 
aux fermiers , non sans y joindre certaines épi- 
thètespeu flatteuses provoquées par l'air de dis- 
traction avec lequel celui-ci écoutait la leçon. Enfin 
las moi-même de cette ridicule scène , je demandai 
à l'agronome citadin combien sa ferme lui rap- 
portait : 450 fr. par an , me répondil-il, et 3,000 
fr. de commission ! 

En résumé, tel est l'état du bail à ferme ainsi 
qu'il a cours dans le Finistère : une durée de neuf 
ans, l'imperturbable clause de ne rien ioooi^er dans 
les méthodes de culture en usage dans le pays, le 
paiement du revenant bon par le fermier entrant 
au profit du fermier sortant, le paiement, lors de 
chaque passationou renouvellement de bail, d'une 
commission très-forte dans le Léon , moindre dans 
quelques cantons du Finistère, et nulle dans d'autres; 
en outre, presque partout, les baux sont remplis 
de stipulations de corvées ou de faisances , vestiges 
de l'ancien servage et causes incessantes de dis- 
cussions entre maîtres et paysans. Je me souviens à 
cette occasion d'avoir assisté à la passation d'un 
bail où le propriétaire , après avoir obtenu l'ad- 
hésion du fermier au prix qu'il en exigeait, de- 
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aiaoda en oalre que ledit rermier fût tenu de lui 
fooroir k titre de faisance un cochoo par an. Le 
pauvre diable s'en défeodail en alléguant que $i son 
matlre venait à réclamer de lui un cochon gras , 
ce serait une valeur assez considérable ajoutée à 
la rente déjà stipulée. Le maître répliqua qu'il 
n'était pas disposé non plus à se contenter d'un 
cochon de lait; là-dessus le notaire les accorda en 
écrivant que le fermier serait tenu de livrer un 
cochon raisonnaNe. 

DOMAIHE CONGijLBLE ( oa bail à convenaDt). 

Le domaine congéable est un contrat qui par- 
ticipe à la fois du bail à ferme et du contrat de 
vente; c'est sans contredit , de toutes les institutions 
qui ont pour objet le règlement des rapports entre 
le propriétaire du fonds et l'entrepreneur de cul- 
ture, la plus heureusement combinée et celle qui 
concilie le mieux les intérêts propres à chacune de 
ces deux catégories d'agens agricoles. D'aucuns 
auront peine à croire qu'une institution faite pour 
appartenir au plus haut degré de civilisation ait 
pris naissance en Basse-Bretagne, et qui plus est 
au IV* ou V« siècle; mais ce qui est eucore plus 
curieux que cette apparente anomalie, c'est que le 
domaine congéable i malgré sa supériorité sur le 
bail à ferme, n'ait en jusqu'à présent cours qu'en 
Basse-Bretagne, et soit partout ailleurs ignoré ou 
du moins incompris i tandis que nossavans agro- 
nomes s'évertuent en pure perte depuis un siècle 
à produire des combinaisons qui , certes , sont loin 
de fournir une aussi bonne solution de la question 
agricole que ne le fait ce mode de contrat si 
ancien et si breton. 

Duparc Poullain fait remonter l'établissement 
du bail à convenant au IV* siècle ; le savant 
Baudouin partage celle opinion et l'appuie des 
raisons les plus convaincantes (voyez les //i^/i- 
tuiions eonvenancières^ par Baudouin). Selon ces 
auteurs , auxquels il convient de joindre M. Carré , 
le domaine congéable prit naissance lors des der- 
nières émigrations des bretons chassés de leurtle 
par les conqoérans saxons. Ces émigrations, dont 
le souvenir s'est conservé dans beaucoup de fa- 
milles, durèrent pendant plusieurs siècles. En 
effet, les bretons de l'Ile, de plusen plus resserrés 
par leurs vainqueurs dans les montagnes de la Cor- 
nouaille et les forêts du pays de Galles, durent 
en grande pailie oherclier leur salut dans l'expa- 


triation ; or, comme ils trouvaient sur la côte d'Ar- 
morique un peuple de même origine, de même 
langage et de mêmes mœurs qu'eux , ils furent 
d'autant plus portés à y chercher asile. 

A cette époque la Basse-Bretagne, appelée par les 
romains Dommonée , était loin d'être remise des 
ravages que ceux-ci y avaient causés par leurs 
guerres dévastatrices. Les seigneurs y possédaient 
de vastes espaces laissés incultes en raison de la 
rareté de la population ; c'est pourquoi ils accueil- 
lirent avec empressement les émigrans et leur don- 
nèrent toutes les facilités pour former des établis- 
semens. Ceux-ci de leur côté, bien qu'en demandant 
asile, se présentaient aux seigneurs bafr-bretoos en 
position d'hommes libres ; force était donc de leur 
offrir, non plus des conditions de servage, mais 
une couventioo équitable et également avantageuse 
aux deux parties contractantes. 

En conséquence, il fut stipulé que le seigneur re- 
cevrait , à titre de location , une redevance aanuelle 
proportionnée à la valeur actuelle de son fonds, 
dans l'état d'inculture où il le livrait. Mais comme 
un pareil fonds ne peut être mis en culture qu'au 
moyen d'avances de travail et de capital , et que 
ces avances furent mises à la charge du colou , il 
fut en même temps déclaré que toutes les impenses 
que celui-ci ferait sur la tenue , bitimens , plan- 
tations (1), fossésde clôture, travaux d'irrigattoo, 
etc. , toutes choses comprises sous la dénomination 
générique i^ édifices et superfices^ resteraient la 
propriété de ce même colon , ou de ses ayant-droit» 
De telle sorte que le seigneur, que nous nommerons 
désormais propriétaire foncier, ou simplement 
foncier , s'engagea à rembourser au colon^ à l'ex- 
piration du bail , la valeur des édifices et superfices, 
à défaut duquel remboursement le bail se conti- 
nuerait indéfiniment aux mêmes clauses et con<- 
ditions que ci- devant, et comme on dit , eu termes 
techniques , par tacite reconduction^ Dès lors le 
foncier, pour exercer son droit de congément, 
était tenu de signifier au colon son intention à cet 
égard six mois avant le terme de la Saint-Michel 
( 29 septembre ). 

De son côté le colon, ou domaoier , ou proprié- 
taire superficiaire , car ces diverses dénominations 
ont également cours , obtint la liberté de pouvoir 

(i) Il ne s*agit ici qoe des planUtions d*arbres fraitiert ; le» 
arbres forestiers tpparlieiMient mn Foneicr et ne sont pas eeuiéft 
prodoitt par rindoslri» ds colon. 
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élâ/pour^ cOHune boa loi semblait, de ses droits 
eonvenaociers, c'est-à-dire de sesédifices et super- 
floes^ et de l'établissemeot sigrieole qui eo dépeodait, 
sans avoir pour cela besoia de ragrémeol du foncier, 
pourvu toutefois que lei édifices et superfices qui 
formaient la garantie de ce dernier ne fussent pas 
dégradés au point de ne plus pouvoir répondre du 
service de sa rente. D*après ce principe, c'étaient 
les édifices et superfices qui devaient répondre de 
la rente du foncier, et celui-ci n'avait nullement le 
droit de critiquer les actes qui les faisaient passer 
d'une main dans une autre, et qui même les divi- 
saient entre plusieurs héritiers ou acquéreurs. 

Nous avens jusqu'à présent parlé au passé, parce 
que nous nous reportions à Téfioque reculée où 
ces relations furent établies; néanmoins nous devons 
dire qu'elles subsistent encore aujourd'hui telles 
que nous venons de les décrire, et qu'elles sont 
la base et l'essence même du domaîoe congéable 
qui, comme on le voit, partiôpe à la Ibis du bail 
à ferme et do contrat de vente, puisque le crion 
est en mfime temps locataire du fonds et proprié- 
taire! bien qu'à titre précaire, des édifices et su- 
perfices. Du reste, nous ne prétendons pas traiter 
ici. le domaine congéable en légiste , nous ne 
chercherons donc point à approfondir toutes les 
questions de droit qui se rattachent à l'exécution 
des clauses de ce contrat , ni à décrire les diverses 
formes judiciaires employées dans les cas litigieux 
sur la matière ; ce sujet, qui n'est pas de notre com- 
pétence, est tr;aité complètement par Baudouin et 
par Aulanier. Quant, à nous, notre unique objet 
est d'examiner le domaine congéable sous le rapport 
d'économie sociale , et de rechercher jusqu'à que} 
point il combine harmonieusement, ou met en 
conflit les intérêts et les actes des parties contrac* 
4antes. 

U va sans dire que restimation des droits con- 
venanciers (édifices et superfices) se fait à dire 
d'experts nommés par les parties , plus un tiers 
expert nommé au besoin par le juge de paix du 
^nton ; mais une clause essentielle et dont nous 
aurons à examiner plus tard les conséquences, c'est 
que l'estimation des choses se fait /'or le menu , 
c'est-à-dire que les experts ne sont, point appelés 
à juger de la valeur efiective des objets soumis à 
leur estimation, ils n'ont pour mission que d'en 
déterminer le coût, si ces objets sont actuellement 
bon eut de réparations, et en faisant une déf4- 


ou en mauvab état. Du reste on ne comprend dans 
les droits convenanciers que les constructions qui 
sont d*usage constant ou du moins consenties par 
le foncier et indiquées par les lettres recognitoires. 
Cependant, malgré cette sage prévision de la loi, le 
r^ime du domaine congéable est sujet à un abus 
que nous devons signaler : le domanier qui parvient 
à obtenir du foncier, soit par Tinadverlaoce de 
celui-ci, soit par voie d'obsessions à son égard, Ja 
faculté d'ajouter quelque chose à ses édifices et su- 
perfices , ne manque pas d'en user. Ces déboursés 
que le colon fait à son aise et petit à petit finissent 
au bout d'un cerUin laps de temps par faire monter 
à des sommes énormes ses droits convenanciers, et 
en rendent le remboursement d'autant plus onéreux 
au foncier; on dit alors que le colon a grevé le 
fouds, et c'est à ce but qu'ils tendent tous en général 
avec plus ou moins d adresse et de persistance, atio 
de s'assurer d'autant mieux la conservation de leur 
établissement agricole. 

Avant que la constituante et les législateors qui 
lui ont succédé eussent troublé toute TécoDomie 
d'une institution dont la sagesse était constatée par 
{'expérience des siècles, le propriétaire qui avait 
eu la négligence ou la ikiblesse de laisser grever 
son fonds n'en éprouvaitd'autre inconvénient que 
de ne pouvoir stipuler de nouveaux baux avec aug- 
mentation de redevance, jusqu'au jour pourtant 
où l'élévation progressive de la valeur locative des 
terres compensait en sa faveur l'exagération des 
droits convenanciers; au pis aller, il pouvait con- 
sidérer sa rente convenaocière comme une rente 
censive nonrachetable, sdtendu que le droit de con- 
gémeot appartenait alors exclusivement au foncier 
et que le domanier n'était pas admis à provoquer 
son remboursement Tel éuit Tétat des choses 
quand une loi du 27 août 1792 déclara que le do- 
manier était affranchi de sa rente coBvenancière et 
eléclaré propriétaire de sa tenue! 

Ce fut seulement le 9 brumaire an IV que le 
pouvoir législatif cevint sur cet acte de spoUation 
et rentra dans l'esprit de la loi de 1791, c'est-à- 
dire se borna à établir en principe que le domanier 
aurait à l'avenir le droit de provoquer son rem- 
boursement , comme le foncier avait odoi de loi 
sigiûfier son coogément Laissons sur ce sujet 
parler un des graves légistes déjà dlés : 

« Le droit de demander le remboursemeiit des 

édi/ices.et superfices est une innoalîoB introduite 

fation convenable quand ils se trou vent détériorés ] en faveur des colons par l'art 11 de la toi du 6 
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aoàc 1791; elle a été déterminée par le désir 
d'établir un système de réciprocité entre les pro- 
priétaires et les domaniers. 

» Celte innovation est éridemment entachée do 
Tice de rétroactintéi en ce qu'elle s'applique aux 
baux antérieurs à la loi ; car dans tous ces baux , 
la renonciatioD à demander le cofigémént avait été, 
de la part des colons 9 une clause sous-entendue. 
Elle avait déterminé beaucoup de propriétaires à 
permettre de grever le fonds d'édifices et superfices. 
Ils n'y voyaient alors d'autres ineonvéniens que 
celui de rendre le congéraent plus diflBcile et moins 
avantageux. Mais le législateur a trompé leur cal- 
cul en les soumettant à rembourser des innovations 
qu'ils n'auraient jamais permises s'ils avaient pré- 
vu qu'on pourrait un jour les forcer à congédier. 
Plusieurs se sont vus. obligés de renoncer à leur 
propriété, pour se dispenser d'un remboursement 
qui aurait coûté trois ou quatre fois plus que la 
tenue , après la consolidation. 

» Pour justifier cette rétroactivité, on dit que 
le défaut de réciprocité daiis la faculté de rompre 
le lien convenancier était une chose intolérable. 
(Rapport de M. Tronchet sur la loi du 9 brumaire 

an VI). Ou va méme,dans unarrét du ISavril 1810, 
jusqu'à le qualifier def^rt;^^^. Nous ne sommes pas 
de cet avis ; le défaut de réciprocité pouvait être 
. dur, mais il ne constituait point un servage. Le 
colon s'y soumettait volontairement, et quelque 
dures qu'elles puissent être, les conventions léga- 
lement formées tiennent lieu de loi à ceux qui les 
ont faites. 

» 11 semble donc que , pour être juste , le légis- 
lateur aurait dû se borner à exiger hi rédprocilé 
en principe pour les baux qui se consentiraient à 
l'avenir. Mais, diose réellement inconcevable, en 
interprétant la loi qui avait trouvé le définit de ré- 
ciprocité assez intolérable pour l'annuler dans les 
baux anciensj la jurisprudence est venue décider 
qu'il était si peu intolérable , qu'il pouvait si peu 
être considéré comme un servage, que les parties 
avaient pu le stipuler dans les baux postérieurs à 
laloil(l) » 

Telle est ra efTet l'inconséquence produite par la 
nouvelle disposition l^islative, que tandis que 
ceux qui consentent aujourd'hui des baux à con- 
venant ne manquent jamais d'y insérer la clause 


(i) 2>wcéi!ftiCMMÎwcofifMM9»pârA.Aiiliaîfr|tTOCtt 
â Saint-Brieiic. 


de renonciation de la part du dMianier à demander 
son congément, renonciation dont il n'est au pour- 
voir d'aucune loi de lui interdire le droit, et qui 
dans tous les cas se reproduirait sous une fntne 
on sous une autre , les propriétaires auxquels la 
loi antérieure avait garanti imptidtement celte 
clause, toutes les fois que la clause contraire n'était 
pas stipulée dans l'acte, sont placés vis-à-vis de 
leurs domaniers dans une position nouvelle et des 
plus désavantageuses. Il est absurde de supposer 
qu'il y ait parité dans la position d'un domaoier 
obligé de recevoir en espèces la valeur estimative 
de ses droits convenanciers , et un propriétaire 
placé dans la nécessité d'opérer, dans un délai de 
six mois , un remboursement onéreux , sous peine 
de faire exponce^ c'est-à-dire de renoncera sa pro- 
priété. Dans le premier cas , le colon est peut-être 
momentanément embarrassé de ses fonds dont il n'a 
pas l'emploi immédiat; mais cet embarras, qui n'est 
pas de nature à pouvoir se prolonger long-lemps, 
ne saurait être comparé à la dure nécessité où l'on 
place un propriétaire d'avoir à rembourser la 
valeur estimative d'édifices et superfloes que sa 
condescendance envers le domanier a peul*êlré bissé 
accroître au-delà de ce qu'il était utile. 

Comment d'ailleurs des hommes graves qni ne 
se seraient pas laissé étourdir par les clameurs vul- 
gaires de leur temps auraient-ilspu voir le moindre 
indice de servage dans une position dont le do- 
manier peut sortir quand il lui plaît , sais même 
avoir besoin du consentement du fonder , et cela 
en vendant ses droits convenanciers , qui ne 
sauraient manquer de trouver acquéreur? Au pis 
aller , si quelqu'un devait être mis dans le cas de 
faire exponce , ce serait plutôt le domanier^ c'est- 
à-dire l'industriel à qui reviennent les bénéfices 
éventuels de l'établissement, et qui doit par con- 
séquent en supporter les chances défavorables. 

On voit que les principes de l'équité ont été violés 
par la loi du 6 août 1791 ; examinons maintenant 
si , sous le rapport de l'utilité et de la convenance 
politique, elle est du moins à l'abri du reproche; 
les faits sont là pour répondre. 

Depuis que les propriétaires d'anciens domaines 
congéables se sont vus dans le cas d'être pris à la 
gorge du jour au lendemain parleurs colons, pour 
avoir à efiectuer le remboursement des édifices et 
superfices, ils se sont inquiétés avec raison d'une 
position qui leur présentait l'épée de Damoclès in- 
cessamment suspendue sur leurs têtes. Ceux qui ont 
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po , par la dëmonstralion faite à propos de vouloir 
congédier le coIod , s'assurer que celui-ci préférait 
rester dans la tenue, se sont empressés de lui passer 
un nouveau bail, en y introduisant la clause de non- 
réciprocité du droit de congément. D'autres pro- 
priétaires , impatiens de se soustraire à un contrat 
devenu pour eux inquiétant, et peu confians d'ail- 
leurs dans les conceptions à venir de nosiégislateurs, 
à qui , comme je l'ai déjà dit , le bail à convenant 
est tout à Tait étranger, congédient leurs colons dès 
qu'ils en onl les moyens , et convertissent leurs do- 
maines congéables eu fermes; de sorte que dans le 
décri général où est tombé ce mode de tenue, il 
est probable qu'avant un siècle il aura disparu com- 
plètement, ce qui sera certainement un pas rétro- 
grade en civilisation agricole. , 

Sans doute le domaine congéable n'avait pas pu 
s'engrener dans le système féodal sans s'entacher 
de quelques abus; mais il était facile de les faille 
disparaître en conservant l'économie de cette belle 
institution dont nous allons récapituler les avan- 
tages en la prenant à son état normal , c'est-à- 
dire dans le cas où le foncier est seul habile à de- 
mander le congément : 

!• La propriété y trouve une sécurité plus com- 
plète que dans le bail à ferme, puisque la rente du 
fonds est garantie par des valeurs immeubles qui 
toutefois sont considérées comme meubles à l'égard 
du foncier, pour la facilité des recours judiciaires 
de celui-ci ; 

3^ L'agriculture y trouve également une sécu- 
rité qu'elle n'a pas dans le bail à ferme, puisqu'on 
ne peut congédier le colon qu'en lui remboursant 
la valeur de ses impenses de toute nature, pourvu 
qu'elles aient été consenties par le foncier ; 

3* Le propriétaire, débarrassé de frais de répa- 
ration et autres soucis et dépenses de ce genre , 
peut s'absenter pour long-temps, être unmineqr, 
ou un incapable, sans qu'il y ait le moindre sujet 
de craindre que le gage de sa rente disparaisse ou 
soit détérioré ; 

4* Le colon jouit d'une liberté personnelle que 
n'a pas le foncier, puisqu'il peut vendre ou aliéner 
de toutes manières , diviser et bailler à ferme sa 
propriété superOciaire, sans que le foncier ait droit 
de s'y opposer , tandis qne le fermier reste sous le 
poids de la responsabilité personnelle jusqu'au 
terme de son bail. / 

Du reste , que Ton parcoure les pays où le bail 
à coQ^enani et celui à ferme sont concurremment 


en vigueur , et l'on verra la différence frappante des 
effets produits par l'un et par l'autre. Au premier 
aspect Y on distinguera un domaine au parfait état 
d'entretien de ses bâtimens d'exploitation , de ses 
fossés de clôture, de ses plantations, et en général 
de tout ce que l'industrie de l'homme a ajouté à la 
valeur du fonds; là les terres sont dans un état 
constant de fertilité , par les engrais et les serclages , 
les prairies arrosées avec soin et intelligence, et 
les fonds humides soigneusement égoutés. Tandis 
que la ferme est toujours négligée par quelque 
côté et sonfire de l'incurie du mattre ou de celle du 
fermier. En faut-il davantage pour démontrer que 
le domaine congéable, exempt des tiraillemeos du 
bail à ferme et bien loin de Tunique grossièreté du 
bail à chfplel, est une institution appartenant à une 
civilisation agricole des plus avancées? Que si ce- 
pendant le bail à convenant n'a pas poussé Tagri- 
culture au degré de perfection dont elle est suscep- 
tible, il faut s'en prendre à des causes radicales dont 
nous parlerons plus tard. 

Si nous sommes parvenus à nous faire bien com- 
prendre du lecteur étranger à la Bretagne, il sera 
désormais à même de répondre aux clameurs con- 
tradictoires qu'on entend si souvent concernant le 
domaine congéable. Les uns prenant à la lettre le 
titre de propriétaire que se donne le colon, en y 
ajoutant toutefois Tépithètedesuperficiaire, se ré- 
crient sur le droitexhorbitant, dans leur hypothèse, 
que la loi accorde à un vendeur d'évincer, pent- 
étre au bout de plusieurs siècles, son acquéreur; 
pour ceux-là l'institution est une monstruosité féo- 
dale; la loi du 6 août 1791 ne leur suffit pas, c'est 
celle du 27 août 1793 qu'il leur faut. D'autres , qui 
sont peut-être propriétaires de domaines, et dépités 
des entraves que les droits convcnanciers mettent à 
leur libre disposition du fonds , même abstraction 
faite de l'inconvénient né de la loi de 1791 , affirment 
que le domaine congéable crée une entrave et même 
une lésion au droit de propriété; ceux-là ne se 
croiront véritablement propriétaires que lorsqu*il$ 
auront obtenu la faculté d'entrer à titre gratuit en 
possession du fruit des œuvres du domanier. 
Auquel entendre? Pour nous, nous ne prétendons 
pas que le bail à convenant produise l'accord par- 
fait des intérêts des deux parties contractantes; on 
a pu voir en quoi consiste son imperfection. Mais 
ce que nous pouvons affirmer , c'est qu'il est le 
meilleur contrat de location rurale qui puisse 
avoir lieu. 
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Aiitérieorement à la rérolation 4e 89 , le domaine 
oongéable était régi par sept osemens dSIérens i 
«avoir : eeiix de Trégaier et de€oëh>) de Gornoa* 
aille , de Brouérec, de Pober, de Léon, de Daoalasi 
de Porhoët et de Rohan. Ils ne différaient entre eux 
que par quelques dispositions de détails , sauf pour- 
tant celui de Roban qui investissait da droit d'hé- 
riter un seul des enfans, mais non l'atné, c'était au 
contraire le plus jeune des flis, appelé à ce sujet le 
jUTeigneur. A défaut d'enfiins mâles, c'était la plus 
jeune des filles, désignée aussi par le titre de ju- 
veigneure. Cétait sans doute une loi entachée de 
privilège , mais c'était le privilège de la faiblesse , 
et il n'y avait pas lieu de se récrier contre elleautant 
qu'on l'a fait. Seulement j'aurais voulu que l'use* 
ment de Roban, conséquent jusqu'au bout, eût dit 
p^^sser le sexe faible avant le fort. Un vice bien plus 
réel particulier à l'usement de Roban, c'est qu'il 
établissait au profit du propriétaire foncier le droit 
dliériter des édifices et superflces de la tenue , 
lorsque le domauier mourait sans héritiers directs 
et sans frères et sœurs mineurs non mariés et 
demeurantavec lui dans la tenue. Au surplus, voici 
des vers asses peu poétiques qui donnent la des^ 
isription exacte de ce singulier usement ; 

• J^ seigneur a le fondft^t ]*honime ]*édifice. 

» Lliomine D*a rien de plus sans nn titre en justice* 

I 

m Itlioinme mourant aans hoirs , le bien tombe an seigilenr, 


» SI 1« décédé n'a sicnr on frire mîiMlic. 

• Nulle pari B*ontan bienconains, ondes, on tantes, 

• Le seigneur a sa cour en vertu de et» rentes. 
» Chaque Douveau vassal doit fournir un aveu. 

• Il rend à ses dépens bois , sel , vin au chef-lien. 
m Subit son congêment d*après légal prisage. 

• Suit la revue en Tan , pour qui souffre dommage. 

• Le seigneur a le droit d'assurance en six ana. 

m L*homae ne peut aans loi changer aes bâfimens. 
H II a larbre fruitirr et non le bots d*ouTrage* 

• Il jouit du congé pour le droit de terrage. 

» Tuteur ne met dehors sans Tavis des parens. 

• Yenve sans le seigneur n'exerce congêment. 
» Le juveigneur est seul à cueillir la tenue; 

• La juveigneure aussi de frères dépourvue. 

• Le bien est divisé sans Tavis du seigneur. 

• Les aiaés partagés, son second choix commence. 
m Ont les atnés mineurs part à la jouissance. 

» Le meuble est partageable aux enfana d'un Ut nés. 
m Meubles sont Ira engrais et communs aux aines, 
k En la moitié du tiers le dooaîre consiste; 
m n faui pour en jonir qu'un veoivage aubsiate. 
« Deux douaires an /bnda.on ne peut annuler. 
9 L'homme ayant nn enfant » fait son fonds circpler. 

• Mais qçi vend aana enfjsns fnipde la déahérance. 

» D'affermer povir neuf ans rhpmmc a pleine puissance. 

» L'homme peut librement à Thyroen s'engager. 

» S'il vend, les siens n'ont pas le retrait lignager. 

» Dès septembre chaque homme en grains paie ses rentes. 

w Ses dettes ne sont pas à aon bien inhérentes. 

» On a droit d'annexer différens bien en nn. » 


FAiM^diMIPlIK VI» — De» WrmÊtmmtm m^ptUoàm^ eu ummige flan» le |Pli|l«(ére< 


Le travail & la bée^ est la pratique essentielle 
et en quelque sorte le trait caractéristique de Tagri- 
cutture du Fmistère; c'est particulièrement dans 
les petites exploitations de la cdté de Léon que ce 
genre de labour est usité presque à Texclusion de 
celui à la charrue ; encore devons^nous ajouter que, 
dans le principal emploi que l'on y ftit de ce dernier 
instrument aratoire, savoir, dans la eouvraille 
du froment , il ne fonctionne guère qu'à la manière 
d'un rayonoeur , le travail s'achevant à la nain. A 
vrai dire, les fermiers de la Beance et de la Brie sont 
endroit de rire quand ils voient pour la pveipière 

DEVXliME PARTia, 


fois la petite charme bretonne armée de son soc 
terminé en pointe d'enclume et attelée de quatre 
ou six forts chevaux qu'accompagnent , en les ex« 
citant de leiprs cris^ un nombre souvent égal de 
personnes, et tout cela pour remuer un volimne de 
terre tort médiocre. Cq[iendant ce serait porter un 
Jugement erroné que d'en induire que tout le sys- 
tème éconemico-niral du pays est aussi arriéré que 
l'est en réalité cette pratique ; on doit sa dire que, 
dans les pays de grande exploitation , celle-ci est 
raffaiK principale , tandis que dans la culture bre«- 
toniie die n'a qu'une importance secondaire, da 
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moins dans les bons cantons de l*Armorique, ear 
à mesure qu'on ^'éloigne du lilloral , le bêchage 
deyient plus rare et le labour à la charrue plus 
usité, sans toutefois être beaucoup meilleHr. 

Cependant, non content d'un bêchage qui atteint 
à douze ou quinze pouces de profondeur, le cul- 
tivateur de l'Armerique a souvent xecours à un dé- 
fonçage qui s'opère par l'emploi carabiné de. la 
charrue et de là bêcher et qui, par «ette raison, s'ap- 
pelle palarat Pour exécuter ce travail , on feit 
accompagnerla charrue parts ou 20 forts béèheurs; 
c'est encore là une de ces opérations pour lesquelles 
on s'aideentre voisins, suppléant ainsi par une sorte 
d'association partielle et temporaire aux incon- 
véniens des cultures exiguës. Les hommes se par- 
tagent en deux lignes et se distribuent par lots égaux 
sur toute la longueur du réage; chacun d'eux a 
pour besogne d'approfondir, dans la longueur qui 
lui est échue, la raie de la charrue d'un fer de 
bêche, et d^en rejelerla ttrn sur la bande retournée. 
C'est particulièrement la sole destinée aux panais 
qui se traite de cette manière. Or on conçoit que , 
même en ne revenant que tous les six ou sept ans , 
cette pratique suffirait pour conserver au sol une 
puissance bien supérieure à celle qui résulte dans 
d'autres pays du labour à la charrue seulement. 

Le cultivateur du Léon n'est pas étranger au prin- 
cipe des assolemens; mais il n'existe pas d'assole- 
ment systématique faisant loi dans la pratique du 
pays. Le Finistère a encore cela de commun avec 
la Flandre et la Belgique. Or cette méthode est plus 
rationnelle, selon nous, que ces assolemens fixes 
que tracent doctoralement certains savans qui font 
de ragriculture dans de gros livres; on a poussé le 
ridicule de ce système jusqu'à dicter des rotations 
de vingt-sept ans de période. Le cornouaillais au 
contraire possède une pratique invariable, à 
laquelle on donnera , si l'on veut , le nom d'asso- 
tement; mais c'en est un détestable, puisqu'il à 
pour principe, après un défrichement , un fuiroa^e 
ou un écobuage ^ de demander à la terre la recolle 
ta* plus précieuse et la plus é|uiîsante, puis unede 
tirolndre valeur , et ainsi de suite depuis le froment 
(usqu'an sarrasin i l'assalement n'étant fini que 
lorsque le sol est absolument épuisé. Assurément 
celte pratique est déplorable, mais nous avons dit 
plus haut les causes qui s'opposent à ce ctue lecul- 
tivateur breton puisse passer de ce mauvais assd*- 
lement h «n meilleur, du moinssans augmentation 
4e Mpital et sans raodMeaiions dam les institutions I 


agricoles qui le régissent; le savoirluifait fiiute, à 
la vérité, mais encore une fois l'on est en général 
trop préoccupé de cette circonstance et l'on ne tient 
pas assez compte àe^ deui autres. 

On accorde en général aux flamands d'avoir 
découvert et mis en pratique la loi de l'alternat sur 
laquelle sonl fondés les assolemens en usage dans 
la culture perfectionnée ; le breton de l'Armorique 
serait en droit de téolamer pour lui l'honneur d'an 
prindpe analogue , savoir : la production simul- 
tanée de plusieurs récoltes dans le même champ ; 
ce principe est à la vérité connu des théoriciens , 
mais dans aiicun canron agricole , du moins que fe 
sache, il n'a été mis en pratique aussi largement 
que dans le Léon. C'est aitisi, par exemple, que le 
khénde champ est ensemencé en panais avec des 
touffes de l^ierolles en lignes très-espacées, al- 
ternant iaveo des choux cavaliers. Depuis peu les 
cultivateurs de Trèfles et de Goniven ont adopté 
l'usage de mêler une poignée dé carottes hâtives 
dans leur graine de panais; l'extraction de oes ca- 
rottes peut avoir lieu lors du second sarclage 
des panais , et laisser l'espace libre à ces der- 
nières racines. On pourrait leur donner an 
autre exemple bon et fkcWe à suivre; ce serait 
d'ajouter encore à ce mélange une pincée de 
graines de grosse laitue pour la nourriture de leurs 
cochons. 11 est inutile de dire que les récoltes qu'on 
obtient parce procédé étant plus volumineuses que 
lorsqu'on ne cultive qu'une sorte de plante, la terre 
en est d'autant plus effritée; mais le but de l'agri- 
culture est précisément de retirer beaucoup du sol 
et de lui rendre en proportion; en d'autres tenues, 
d'établir le mouvement le [Mus rapide de pro- 
duction et de restauration. En Flandre, on attend, 
pour la plantation des choux cavaliers, que le grain 
soit récolté; en Bretagne, au contraire, on plante 
les choux dans le grain même; à la vérité , ils ne 
font qu'y végéter jusqti'à laMcolte , mais quand le 
grain est enlevé du champ, on leur donne un bi- 
nage à la charrue ; alors leur croissance est aussi 
rapide que vigoureuse, et l'on peut déjà en cueillir 
les feuilles au milieu de L'été. - 

Grâce à sa fudicieuse culture et à la doueeur de 
Sun climat , le fermier eu Léon nourrit siess chevaux 
•et son bétail au vectpendanlntoulbe Tannée. Voici 
particnlièÉ^ement h régime alimftuAaiafé des cbevaux: 
dès que le trèfle est bon à eouper , e'esl-à-dire bien 
avant qu'il sAit en fleur, dulDoînapour la. première 
ceupe, on le fait eonsûDuatrett verl; cbaque malin 


l'on oeopela promton de la journée et l'en s'ar- 
rame ponr qu'il soit éeonë aux anhnaax dans^toote 
sa Mlcbeuret sana être échauffé. Il n'en réaolte 
m d^voitment, ni atonie, ni ineonmiodfléd'aneune 
sorte. Le trèfle qnl est è la seeonde anaée de sa ear- 
rièrehtsamiuellé donne, solvant l'année, sa iroi- 
stèlne ou sa qoatrième donpe vers la mi-seplMièrè; 
alors on a recours au trèfle d'étouble, c'esl4-dire 
à oelui deJ'anoéemème qui^ après Tenlèvement du 
grain 9 croit rapidement J'ai. yu -parfois cette res- 
source durer Imsqn'à Noël ; çn tooa^s, elle doitat^ 
teindre les premiers jours de décembre.. . A. partir 
de ce moment les chevaux soi^t nourris de panais 
qu'on tire égalemeot au for et à mesure du besoin ] 
cetalimeqtcessed'èUresainpourlavue d^s chevaux 
du moment où la racine pousse de nouvelles feuilles, 
c'est-à-dire vers la mi-mary , ou an commencement 
d'avril. C'est alors qu'on nourrit les chevaux avec 
4es ieunes tiges d'ajonc broyé, ^ui^qiuelles ooméle , 
quand on le peut , de Therbe des prairies arrosées 
qui , dana les boas fonda , est aoavent assec banle. 
ponr être coupée dès la niM'évrter, hinA$t trouve 
résolu par le cultivateur breton ^ objet de tant de 
dédains , le grand .problèane qui a fort .occupé nos 
savans agronomea et auquel il$ paraient avoir 
perdu lenr latin, savoir : de nourrir au verl:et d'un 
aliment fajn, le bétail et les cbevaux pendant toute 
l'année ; c'est à l'ajonc qu'on doit de remplir Tin- 
tervalle spabreux de U mi-mar&à la fin d'avril. Is 
mime régjme que nous avons décrit pour les 
chevaux a aussi lieu pour les bâ|es 4 cornes , sauf 
qu'on donne aux vaches les racines el les herbes de 
valeur inférieure ; le trèfle et les panais ne leur re** 
Tiennent que si l'on en a en squaboodance pour les 
chevaux ; mais il est po vr cellesrci d'autres resr 
sources^ tels que choux cavaliers , tucnepsi pomwea 
de terre y pâturage , etc» 

Le Inrneps on navet se sème sur les étoubks et 
SMS ttfleanfflsante préparation ; œpendant quand 
Il est favorisé par ia saison , il donne une récolte 
dérobée qoi n'est pas sans importance. Plusieurs 
cultivateurs instruits , notamment M. Félix , ont 
iotrodipîc dans leurs environs P9 ouipyre de la belr 
lerave : il eat à désirer qu'elle détende au moins 
«aaune plante fourragère. Un jour viendra peut<r 
aire où les esafta d'établissemena pour en extraire 
l0.aoem seront oouronnés de pins de succès que 
]wr le passé, La eniUirè du colca comme plante 
iriMftrt. pnnd égalediant une oertaine extension 
^oalnd<|Mirtament, |tar les soins et l^xemple des 
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mêmes agronomes* C'est snrlont dans les cantons 
raarilinies , où le coltivateor est è mime d'ajonler 
des engrais da dehors à ceux . prhdolts par l'ekplpi- 
talion , que le euHîvateur est bien placé pour se 
livrer à la cuttnre des graines oléagineuses qui 
prannent au sol beaucoup de sues niitritib et ne 
lui en rendent aucun. 


La seule plante employée généralement pour 
former des prairies artiflcielles est le trèfle de Hol- 
lande; je doute qu'on trouve on sof et un climat qui 
lui soient mieux appropriés que le solel- le climat de 
l'Armorique, aussi 7 est-il très-répandu. Il est plus 
rare dans la Cornouaille; mais vu le système suivi 
dans ce dernier canton , où la culture arable alterne 
avec le pâturage, et la facilité avec laquelle 9on sol 
se couvre spontanément d'excellentes graminées, 
on y sent moins CimporUince dès prairiesartifirielles 
de trèfle. Oh trouve de la luzerne à L'Ile de BaU et 
dans quelques autres terrains riverains de^la mer 5 
où le sol se compose en partie de carbnnaie de 
chaux d'Origioe coquilliàre. 

La jaoilire est iacohaaedans l'Armorique, aussi 
bien qne la méfbode de fkire aUeroer-la culture 
arable avec le pâturage; là, giwe aux engrais de 
mer et à la bcitîtédes débouchés, l'on n'a recêun 
k aucun de ces deux moyens 4e restauration du sol; 
mais ehaque fienne a pourtant safranebiâe, on ap- 
pelle ainsi un espaoe libre qu*an ne cultife jamaia 
et qv'on ahaadMne au parcoufs des chevaux et du 
bétail. Cesl certainement ma mauvais emploi du 
terrain , à moins que celui-ci ne soit d'une qualité 
très-înftrienrq toutefois on ne saurait songer, dans 
on pays d'élève, i tenir les chevaux non plus qne 
les vaches confinés pendant toute l'année à la 
crèche. Le pacage des animaux est encora une de 
ces pratiqfnes inhérentes aux mœura agriooles du 
pays et qu'on doit songer à améliorer , non à aup* 
primer, 

|Jne eireonstance ancz singulièra de la culture 
de TAraioriqne, e'est que les s^nailles de céréales 
s'y ftssent dans un ordre inverse de ce qui a lies 
dans les fiants pays ; ainsi on sème l'avoine en oc- 
tobre et novembre ; le froment en novembre , d^ 
cembre , fanvier et-mêmefévrier ; le seigle , dans les 
terres sablonneuses , en janvier , février et mavs ; 
enfin l'orge, qui est presque toujours la variété 
tarrée connue sous le nom d'esconrgeon, en ntara 
et avril. La semaillehâtivede favoine tient à la vu- 
riété qu'on cultive , et qui est une avoine d'hiver 
grise et fort pesantCL Le froment se sème plus tard 
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que dans Fifitérkiir , vraisemblablement parce que 
les bWers étant plus doux sur les bords de la mer, 
la plante pousserait trop en feuilles; la même raison 
a lieu pour le seigle, et à un plus baut degré eoeore, 
du moins à ce qu'il m'a paru, car ayant voulu 
semer ce grain en octobre, comtne cela se pratique 
aux environs de Paris, j'ai obtenu des épis de douze 
pouces de longueur , mais presque vide de grain. 
Quanta l'escourgeon, j'en ai reporté lasemaille en 
automne, et j'en ai obtenu de bonnes récoltes, mais 
non meilleures que celles provenant d'une semaille 
printannière; de sorte que j'ai repris en tout la 
coutume du pays démontrée bonne par Texpé- 
rience. 

La supériorité de la culture de TArmorique sur 
celle de l'intérieur tient évidemment à la faculté 
qu'a le cultivateur riverain de la mer de se pro- 
curer du goémon ponr engrais et du sable calcaire 
pour amender ses terres granitiques. Le goémon 
est de deux sortes , Savoir : V le goémon d'épave; 
c'est celui que l'action des marées et des tempêtes 
" détache du fond et jette sur la plage: celui-là ap- 
partient au premier occupant , soit qu'il ait son do- 
micile dans la commune dont dépend la grève , soit 
qu'il y soit étranger; 2« le goémon de coupe : ce 
dernier est celui qu'on récolte au printemps sur les 
rocbes qui bordent la edte et qui découvrent aux 
époques des grandes marées équinoxiales. Le droit 
de le récolter est le privilège exclusif des communes 
dont les rocbes avoisinent le territoire. L'ordon- 
nance d'août 1681, quia fixé lalégislatiou sur cette 
matière, prescrit que les paroisses couperoni les 
goémons et varechs qui ôroissenisur les rochers 
situés à tendroit de leurs lerrttotres respectifs^ 
et non ailleurs; elle fixe de plus les époques de 
cette coupe et diverses formalités à remplir qui sont 
aujourd'hui remplacées par d'autres. Mais le droit 
est resté inviolablement le même, et la raison que 
lui assigne Valin , commentateur de l'ordonnance 
qui Ta fondé, est pleine de justesse et d'équité : 
c'est ^ dit-il^ pour dédommager les riverains du 
tort que les cents de mer brûlons et corrosifs 
font souvent prouver à leurs récoltes. 

Les maires des communes riveraines déterminent 
l'époque à laquelle commence la coupe ; c'est ordi- 
nairement à une des marées de février; celle où 
elle doit finir est, dans presque toutes les com- 
munes , reculée trop loin ; il en résulte , quand elle 
a lieu en mai et juin , la perte d'une grande quan- 
tité de (rai de poisson. Dansquelques localités, les 


roches sont partagées entre t$us les ayant^droH ^ 
dans la proportion de Timpiortance de kars oA^ 
tures respectives; dans d'autres, la coupe est aban- 
bonnée au pillage, sans ordre ni police, ce qui a 
pour eflet de diminuer la production des années 
suivantes, attendu que chacun, guidé par son intérêt 
du moment, arrache les plantes au lieu de les 
couper. 

Cest un spectacle des plus curieux que celui des 
scènes animées de la coupe du goémon. Avant même 
que la mer se soit tout-à-fait retirée, et quand la 
grève est encore couverte de plusieurs pieds d'eau , 
la foule impatiente de profiter des courts instants 
que doit lui laisser la marée basse, hommes, femmes, 
enfans , attelages , tous sont déjà en marche vers 
les âpres rochers dont les longues algues imbtmées 
et pendantes , comme la chevelure d'un cadavre de 
naufragé, leur donnent un aspect de désobtion. 
Déjà le tumultueux cortège, guidé par ceux à qui 
leur vieille expérience et la supériorité de leur génie 
ont mérité de lui servir de pilotes, se dessine en 
teintes noirâtres sur le fluide resplandissant de 
calmeet de lumière. Mais enfin le dangereux chenal 
est franchi, et il ne reste plus qu'à escalader ces 
masses éternelles, aux formes fantastiques et bi- 
zarres : là s'élève un roc qu'on avait pris de loin 
pour une antique cathédrale; ici c'en est un antre 
en forme de portique; plus loin c'est une ville en 
ruines ou des monceaux d'armures brisées. 

Mais les contemplateurs de ce^ imposans tableaux 
sont rares parmi nos coupeurs de goémon ; tout ce 
qui les occupe est de récolter avec toute Tactivité 
dont ils sont susceptibles les précieuses plantes 
marines qui doivent féconder leur terre. Elles sont 
aussitôt chargées sur les voitures qui les trans- 
portent sur le rivage un peu au^essus de la laisse 
dehautemer, et qui, à peine déchargées, reviennent 
au galop pour être chargées de nouveau , jasqu'à 
ce qu'une première lame venant déferier sur les 
angles du rescif avertisse nos travailleurs qu'il est 
temps de battre en retraite. AuasilAt bêles et gens 
de déguerpir à toutes jambes, et malheur au savant 
qui , persuadé que la ligné droite est le plus court 
chemin pour aller d'un point à un autre, s'aviserait 
de vouloir appliquer ici sa théorie ] il pourrait se 
trouver arrêté dans sa course par quelque chenal 
où la mer se serait déjà précipitée, et il ne lui 
faudrait pas commettre beaucoup* d'errain pa- 
reilles pour se voir cerné de tous oôtés par las eau 
sur UQ terrain destînéàiNre bieitAtenvahipatalIcs. 
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Mais qnid ane roche à goémon est inabordable 
«Urement qii'eD bateau 9 00 sealetnent quand elle 
est trop éloignée du rivage pour qu'on puisse en 
extraire le goémon au moyen des charrettes, on le 
met en drome , afin de le dire arriver à terre de la 
même manière qu'on fiiit voyager les trains de bbis 
sur les fleures. Pour oda dire, dès que le goémon 
est cottpé , on le ramasse en grand tas qu'on lie Tor- 
tement par des cordes, et quelquefois, pour rendre 
la drame plus flottante, 00 y loge une barrique vide. 
Dès que la mer arrive , la tourbe des travailleurs 
vulgaires se rembarque comme elle est venue, et 
laisse à la garde de Dieu le héros unique qui s'est 
dévoué à conduire la drome au rivage , bonnenr 
souvent ambitionné par on amoureux qui espère 
par cette prouesse toucher le ccrar de celle qu'il 
aime. Il but avoir vu , pour pouvoir s'en dire me 
idée, cette singulière flottille arriver àla cAte portée 
par la marée montante. Comme les dromes bien 
qu'assez légères pour pouvoir flotter ne le sont ce- 
pendant pas assea pour être aperçues è la surface 
de l'eau, il s'ensuit que le nautoonier seul apparat! 
debout sur les flots, armé de sa longue perche et 
dans Tatlitude d'un triomphateur romain* II est 
triste.d'avoir à ajouter qu'il n'est pas sanseiemple 
que drome et conducteur soient roulés par la lame 
au fond de l'abyme. 

Le varech s'emploie frais, ou toot-è-ftit desséché, 
à la manière du foin , procédé qui a pour objet de 
le conserver d'une saison sur l'autre; mais jamais 
on ne lui bit subir la fermentation putride, attendu 
que l'augmenution de qualité quil acquerrâil 
par ce moyen ne saurait compenser l'énorme perte 
de volume qui en résulterait. Le goémon est un 
engrais fugace, mais qui convient particulièrement 
aux céréales et n'a point , comme les slercorations 
animales , l'inconvénient de rendre le froment gris , 
ni de le disposer à verser. 

En général on entend fort bien la préparation 
des engrais dans le Finistère. I ^ fumiers d'établ e 
ne sont pas , comme dans les hauts pays , jetés en 
?iâc dans'une espèce de tfou,*ou ils se trouvent la 
plopart du temps baignés dans l'eau, ce qui est un 
procédé défectueux ; on les entasse sur un terrain 
plat et en cubes réguliers dont les bords sont si 
soigneusement tondus, les arèles si avivées, que 
cette masse n'a rien de d^oAiant à voir, et, ce qui 
«al pins précieux enicore, la fermentation s'y opère 
d'une manière parftite. Il est à regretter toutefois 
4|c'on n'y connaisse pas fusage des lisées ou en- 
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; ils conviendraient dans les terres Sft« 
biooneuse» des bords de mer, surtout dans les dnnea 
calcaires. En bit d'engrais liquides, il eslvnaiaem- 
blable que si l'on adoptait dans le Finistère l'usage 
des citernes à fermenter, à l'instar de la Flandre, 
on s'en trouverait bien , surtout si l'on ajoutait à la 
ma^ des urines une égale quantité d'eau de mer. 
On a acquis la preuve que l'eau de mer putréfiée est 
par elle-même un puissant ea^prais dans les sables, 
et il est inconcevable quel degré de putréfaction 
oetteeau est susceptible d'acquérir. Déjà M. Trochu, 
de Belle-Ue-en-Mer , a publié , il y a une vingtaine 
d'années , qu'il avait coutume d'humecter ses tas de 
fumier avec de l'eau de mer, et que celte pratique 
augmentait leur qualité ; avis à ceux qui s'opposent 
encore à ce qu'on affranchisse le sel de tout impôt. 

La Culture du chanvre est presque nulle dans le 
Finistère, bien qu'il y ait un. grand nombre de lo-^ 
ealilés 00 sa réussite ne serait pas douteuse, et 
Bttigré le débouché assuré du port de Brest. En 
revanche , celle du lin se bit sur une assez grande 
échelle, mais elle est loin d'y avoir le degré de per- 
fection qu'elle a dans le département du Nord. Le 
millet, qui forme une des richesses du Morbihan , 
n'est pas cultivé dans le Finistère ; cependant M. 
Rousseau l'a essayé dans ses sables, et il y a donné 
une abondante récolte. Comme le blé noir donne 
des récoltes fort variables dans notre département, 
depuis im certain nombre d'années, il serait à dé- 
sirer qu'on lui substituât le millet qui, à la vérité, 
n'a pas la même propriété de préparer la terre 
pour le froment, mais qui néanmoins peut être 
compté au nombre des récoltes nettoyantes , en 
raison des sarclages soignés qu'il exige. 

On a pu juger, par tout ce qui précède, jusqu'à 
quel point sont fondés les reproches qu'on a adres- 
sés è satiété aux cultivateurs bas -bretons d'être 
Ignoraos des principes de leur art, et entêtés dans 
leurs pratiques routinières. 1* En fait d'insti- 
tutions agricoles, le Finistère n'est en arrière 
d'aucun pays de l'Europe , et en possède one entre 
autres, le domaine congéable, qui est évidemment 
un progrès, eu ^ard au bail à ferme. 3" En fait de 
pratiques, la culture du trèfle et de la pomme de 
terre y sont de date plus ancienne que dans 
plusieurs départemens très-fiers de leurs connais- 
sances agricoles. 3« Lepaiarai est nu procédé de 
hibonrage bien supérieur an travail des meilleures 
charrues , et donne k la terre sa plus haute valeur 
intrinsèque possible. 4« La cullure du paDais, dont 
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Aubur VdUDg De parlait qu*a¥ec une sorte de vé* 
aération , et qu'il osait à peine conseiller aox cul* 
tirateurs vulgaires , est d'un usage général dans le 
Fteistère. fi<>^Enfin les chevaux et les bétes bovines 
sont nourris an rert toute l'année , comme les 
auteurs' agronomiques ne cessent de le conseiller , 
sans indiquer pour cela un procédé praticable. 

Au nombre des procédés d'économie domestique 
en usage dans le Finistère, je n'en citerai qu'un , 
parce queje ne l'ai rencontré nulle part ailleurs, et 
que )e ne l'ai même jamais tu décrit dans aucun 
livre d'agriculture ; c'est la manière dont on traite 
le lait pour en obtenir la crème. Presque partout , 
en France , on se borne, pour séparer la partie bu* 
tireuse des deux autres , de laisser le lait à un état 
parlait de repos, dans un milieu tempéré; la crème 
alors monte à la surface du liquide , et on Tenlève 
avec une cuillère. En Basse-Bretagne, on procède 
différemment : dès que le lait est tiré , on le net dans 
des vases de terre appelés podèz et construits dans 
la forme même que conseille la saine théorie, c'estr 
à-*dire étroits du fond , évasés par le haut , et 
d'une médiocre profondeur; alors on le met en 
levain en y introduisant une cuillerée d'autre lait 
déjà à l'état que nous allons décrire, cet état le 
Yoici : 

Au bout d'un jour ou deux , suivant la tempéra- 
ture de la saison, tonte la masse du lait se coagule, 
mais non de la même manière que si l'on avait em- 
ployé la pressure. Dans ce dernier cas, l'effet da 
ferment est de coaguler la partie caséeuse seu- 
lement, ou les parties caséeuses et butireoses, quand 
4e lait n'a pas été écrémé, mais en séparant du 


cdillë la pariîesérenSe; oré'ailleooBferairei|iiia 
lieu dans k procédé breton; k>Mriifif elle coimim 
restent combinés ensemble^ et. (f est la crène qoi 
est en totalité expuhsée de iacoagulatioaet qoi Tient 
se fbrmer en couche à la aarfhoe du eaillé« 

Ce procédé a cela d'à vantBgesx que toute la crème 
est expulsée du lait jusqu'à la dernière molécole, et 
Test bien plus rapidement que par le procédé des 
hauts pays, d'oà il résulte à la fois aogmentation 
de quantité et de qualité. Le caillé ainsi obtenu , 
composé des parties caséeuses et séreuses, est d'un 
très-grand usage dans le régime alimeutaire des 
paysans bretons. On peut encore faire d'excellent 
fromage avec le lait caillé que nous venons de dé^ 
crire, et qu'on nomme en breton ; ieas trink^ et 
en français gros iùU, Mais la fabrication d'aocnno 
espèce de fromage n'e^ d'un usage vulgaire en Bre- 
tagne, il n'y a même pas de mot celtique pour exn 
primer la chose, 

A présent , si l'on me demande comment on oIh 
tiendrait le résultat que je viens de décrire si l'on 
venait à manquer de levain , ou bien par quel pro- 
cédé on a dà l'obtenir dans leprrncipe, j'avouerai 
que je -suis à cet égard dans un certain embarras. 
J'ai éprouvé que le lait caillé spontanément est un 
mauvais ferment qui agit en partie à la manière de 
la pressure, c'est-à-dire laissant échapperdu^^mm; 
cependant il est probable qu'à la snitê de plosîeors 
emplois des levains produits successivement^ on à la 
suite d'une coagulation sponUnée, la coagotation 
change de nature, devient meilleure , et le caillé 
plus propre à servir de ferment. 


FABACBAPHE WUm — Animaux agricolcik — Bace ftawlne» 


La race des vaches de la Basse^Bretagne. est pe- 
tite, courte sur jambes, mais relativement assez 
longue de corps; elle a la charpente. osseuse très- 
mince, la peau fine. Je cou déliéet la physionomie 
alscas douce. Les bœufs de cette race atteignent, un 
volume plus.considérable que Ton ne s'y attendrait^ 
eo observant leur type de famille. Il n'existe dans 
ntêeum partie de la France, de l'Angleterre^ ni des 
PiÊjfihh$Êf uni^racede bAtas à cornies.pl us précieuse. 


Si ce que l'on dit des vaches du^utland est vrai', 
celles-là seulement pourraient l'eaiforltfr en qua- 
lité sur les bétes bretonnes, et leurs tauitaux 
seraient propres, si l'on veut ahsoluoienLfiiire des 
croisemeqs avec les races élrpugères, à améliorer 
la race du Finistère* Mais oous avotiona qiue nous 
nous défions singuUèremjMit de ces coufusiaos des 
types étrangers avec le type propre an paya | .cette 
manie de transforjuaiioii do nmi est «ne des 


MBICiniTirMf'BIAIIDFACTWBKS) COMMBRCS, ETC. 


215 


plaies de notre agricullare savaote. Il y a six ou 
sepi ans, n'aToos- nous pas vol encore le oo- 
mice agricole de PIwk se ftUeiter de ce que , par 
les soios d'un de ses meoibres , que Dieu absolve ^ 
des taureaux de grande taille avaient été mis à la 
dbposttion des eultivaleur$ du pays, et qu'il en élaîl 
déjà résulté des génisses mesurant à la cbatne 
plusieurs pouces de hauteur sous garrot de plus 
qu'elles ne l'auraîenl du d'après leur type m^^ 
lernel ? Esl-il donc besoin de répéter ^ après Arthur 
Yottng, Tha<$r, Maihieu deDombask, et surtout 
sir John Siodair , queTobiet à considérer en éco* 
nomie rurale n'est pas le volume de Tanimal , mais 
bien le plus ou le.moins d'aptitude de la race à con^ 
\ertir eft produits ammaux les alîmens que fournit 
le pays ? Or il est de fait qu'au bout d'un certaÎB 
laps de ten^ > la nature arrive louiours à propor^ 
tionner la taille des bétes à l'espace qu'il leur but 
pia*courir pour se nourrir; en vain voudra it*on 
maintenir la race petite dans un .pa^ys de gras pâ- 
turage. Les suisses agissent d'après ce principe 
dans le choix de leurs taureaux étalons et n'y réus* 
sîssent pas. Toutefois leur système ^est rationnel , 
tandis que l'on ne sait de qpelle épitbète polie quar 
lifier les efforts 4fi ces personnes à la vérité géné-^ 
censés et bien intentionnées ^ mais assez étrangères 
aux principes de la science agricole dont elles preur 
nent en main la direction^ pour prétendre, en faisapt 
naître un grand fœtus dans un petit corps , doter 
d'une grande race une terre peu plantureuse, et 
élever la valeur vénale des individus dans un pays 
de petite culture, où l'achat d'une vache de vipgt 
écus est déjà une affaire capitale pour la plupart 
des ménages , et sa perte une ruine pour la pauvre 
famille. 

Les petites bétes bovines ont TinappréciaUe avn»* 
tagt de pincer l'herbe de beaucoup plus près que 
les grandes ;. n^i» ce n'est pas le seul, et il nousest 
bien démontré, par les.cooyaraisons desi .différens 
typeSf que plus une race est petite, pounm qu'elle 
soit en même temps bien constituée, plus elle s'as* 
simile une forte proportion desesalimens.Ceia tient* 
il àce que les surfaces des petits volumes étant re- 
lativement plus étendues que celles des grands , la 
peau, les muqueuses , enfin tout l'appareil nutri'-' 
toire est relativement plus vaste dans le petit animal 
qoe dans le grand de la même espèce? Quoiqu'il 
eoaoit, sachant la masse d'alimens qu'engloutissent 
les grandes vaches qu'on amène de la Normandie 
dans les epivirons M Paris, je auîs chaque jour pli^ 


émerveillé de la sobriété de nos vaches bretonnes 
Quant à leur produit, s'il n'est pas trèfr-volnmineux 
^ lait^ ce lait est du moins très-crémeux. Au 
moment oii nous écrivons oe& lignes » M. Rousseau 
nous fournit à l'appui le fait J^yant : une vache 
vélée le 30 septembre , et mise de côté pour ex- 
périence , pendant les mois de novembre et de dé- 
cembre , a donné de huit litres à huit litres et un 
quart de hûtpar jpur, laquelle quaptité de lait a 
prodait cinq livres de beuf re par semaine. Ainsi 
c^est moîitts de douse HUes de lait pour laite une 
livre de beurre. La bète ^t une vache de qualité or- 
dipaîre.. Uoe. irès-graodf. race jpe donnerait une 
éffile.quiuitité de jbeurre que dans un volume de 
lait aa moins douille. Il résulte des expériences 
de M« Trocbu , à Belle-Ue-en-Mer , qu'au fur et à 
mesure qu'on élève la taille au moyen des croi- 
semens avec une grande race , non-seulement les 
bétes donnent un lait moiiis riche en crème , mais 
en donnent en plus^ petite quantité. Après cela, faites 
des rapports pour proclamer des. résultats comme 
celui dont le comice agricole dé Pkeuc est si fier I 

La branche d'économie nicale la plus.arriéréei 
et Crailée avec le plus de dédain dans l'agriculture 
brel4Mine , est sans contredit l'éducation des bétesi 
laines» Il est de principe que le troupeau doit vivr^ 
4êb champs toute l'année; iamais il ne reçoit ni 
fourrpge, ni proveade.à la t^rgerie, la terre fûtr 
elle couverte de neige ; aussi dès que Tiierbe revient 
et que les bêles trouvent des alimens en ahondancoi 
Ifur sang appauvri se renouvelle avec uqe rapidité 
funeste à leur santé. La garde du troupeau est con^ 
filée aux plus jeunes enfiins, ou à quelque idiot qoe 
n'aide point un chien intelligent (1), dn sorte qu'il 
erre à l'aventure sans soins d'aqcupe sorte et qu'il 
forme une branche de produit jcasuelle et insi* 
gniOante. 

Il est inutile dédire qu'une race ainsi traitée est 
aéeesaatne&Mnt robuste et sobre ; cependant elk 
n'est pas tellemeol acclimatée dans les hmdes quelle 
ne soit sujette à la cachexie aqueuse qu'on désigne 
vulgairement sous le nom de pourriture du foffe« 
La plante qui est la cause principale de cette ma^ 

(i) M. Ronneaa a tntrodait à Kcramma la neadediteat 
4e batgoi dé la aonioe, mais m Ut «i Mi TOislM ■• Ttei- 
ploim CBQore «lalt la farde das vacbat. 
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ladie , la dowe des prés ^ est si commune en Bre- 
tagne que ce ne sera qu'au moyen des plus grands 
soins qu'on parviendra à y entretenir des mérinos. 
Toutefois , à la place de la race des landes dont fa 
toison est grossière et presque toujours noire, je 
pense qu'on pourrait introduire dans le pays celles 
du Beiri, ou de SouU downs en Angleterre; la 
grande race du Dishiey doit y réussir, et celle 
d'Astracan, dont les agneaux donnent une pelleterie 
estimée, se plairait certainement sur les terres rive- 
raines de la mer, où leurs fourrures seraient d'au* 
tant plus brillantes et lustrées que le sel leur serait 
moins épargné. Je pense néanmoins que quiconque 
se proposera d'opérer en grand des défrichemeos 
fera prudemment d'avoir des brebis des landes , au 
moins jusqu'à ce que sa culture soit sortie de ses 
premiers rudimens. 

DE Là BASSE -COUR, 

L'éducation des oiseaux de basse-cour est, si faire 
se peut , encore plus arriérée en Basse-Bretagne 
qne celle des bétes ovines ; les seules volailles qu'on 
y élève communément sont les poules, les canards 
et les oies. Le didony est très-rare, le pigeon est 
proscrit sans retour ; il est inutile de parler des 
pintades , des faisans et autres oiseaux des basses- 
cours d'amateurs^ on ne les trouve dans aucune 
ferme, J*ai vu , l'hiver dernier , dans une ferme des 
« environs de Paris, le camard marin à tète rouge, 
\epenru des bretons , que je croyais trop sauvage 
pour être amené à l'état domestique ; c'est sans 
contredit celui de cette nombreuse famille qui 
donne la meilleure chair. Pourquoi cette espèce, 
la sarcelle et une foule d'autres qui pullulent sur 
nos côtes ne sont-elles pas conquises à la domesti- 
cité? Pourquoi l'art de faire les chapons et les pou- 
lardes est-il absolument ignoré dans le Finistère , 
aussi bien que celui d'engraisser la volaille, à tel 
point que si Ton veut manger un chapon gras à 
Brest, il faut le faire venir de la ]Normand le? Toutes 
ées questions ne sont pas précisément un reproche 
<{ue l'adresse aux culiivaiteurs, car il m'est démontré 
que l'absence de ces objets de luxe tient particu** 
lièrement au peu de recherche des consommateurs 
qui ne sont pas habitués à apprécier et à payer à 
leur valeur les volatiles, engraissées à grands fraisJ 

RACE CHEVALINE. 

La Bretagne fut de tout temps rendlnmée pour ses 
chevaux, et le Finistère est detoos les départeinens 


de cette province celui qui en produit le plus. On 
pourrait même dire qu'il eu produit trop , car la 
comptabilité agricole de l'un de nos cultivateurs les 
plus distingués prouve qu'an prix actuel des che- 
vaux dansiez Finistère, l'intérêt de l'argent em- 
ployé à l'éducation de ranimai et l'industrie de 
l'éleveur ne se trouvent pas toujours payés. Cette 
question se rattache du reste à des considérations 
d'économie politique fort élevées. Mous croyons 
qu'il est des pays destinés il certains genres d'in- 
dustries, et que dans la vaste distribution de naÎB- 
d'œuvre qui s'établira quelque jour dans le monde 
travailleur, chaque contrée aura à remplir son rAle 
et à exercer le métier le plus approprié k sa nature 
et à ses ressources; alors il est probable qne le Fi- 
nistère , entouré de mers et susceptible d'être livré 
presque en entier aux cultures à façons, laissera 
l'élève des chevaux à d'autres contrées plus reculées 
dont les types ne peuvent guère servir que pour 
des productions de ce genre ; mais nous parlons 
là d'un avenir encore fort éloigné I Quoi qu'il en 
soit, dans l'état actuel des choses, plusieurs contrées 
étrangères font déjà une concurrence ruineuse au 
commerce des chevaux français. Le gouvernement 
trouve économie et avantage à remonter la cavalerie 
en Allemagne , ce qui prouve selon nous que l'Al- 
lemagne est, dans les circonstances actuelles , plus 
apte que la France à la production des chevaux; 
car, en définitive, lepaysquipeutproduireunobjef 
au meilleur marché est celui qui est appelé à le 
produire dans son intérêt et celui de tous. 

Cependant le gouvernement semble attacher une 
grande importance à pouvoir se fournir en France 
les chevaux nécessaires pour larmée, et c'est surtout 
dans ce but que les primes et les haras sont insti- 
tués. Or nous croyons que ni les primes ni les 
haras n'atteignent leur but. En effet , quel est le 
cultivateur qui se décidera à élever liii cheval de 
plus qu'il n'en aurait l'intention dans^respoir in- 
certain d'une récompense qui dépend de mille cir- 
constances impossibles à prévoir? Les primes sont 
de véritables loteries , car on ne peut calculer 
d'avance les chances de succès ; on ignore les idées 
des juges, la nature et le nombre des concurrens. 
Comment s'exposer à une production désavanta- 
geuse dans l'espoir d'un dédommagement aussi in- 
certain? Pour que les primes amenassent le résultat 
que Ton désire, c'est-à-dire l'accroissement de pro- 
ductions en chevaux d'uué certaine espèce , il fau- 
drait qu'elles fassent distribuées non par concours, 
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nais d*après simple examen , el que Ton dit : — 
Tout cultivateur qui présentera un cheval réu- 
nissant telles conditions recevra telle somme. 

Mais il existe un moyen plus sûr, plus simple, 
et qui n*est que l'application rigoureuse d'une loi 
d*économie politique. Si le gouv'ernenienl tient ak>- 
soluoient à faire produire à la France des chevaux 
de cavalerie, et veut pousser les départemens qui 
n'élèvent que des chevaux de trait à modifler leur 
production, qu'il achète plus cher ses remontes : 
partout où un produit est demandé à des conditions 
assez avantageuses pour présenter un gain, l'in- 
dustrie le crée s*il n'y a impossibilité matérielle. 
— Nous élèverons des chameaux en serre chaude, 
me disait un agriculteur du Finistère, si nous y 
gagnons plus qu'à élever des bœufs. L^ seule prime 
d'encouragement véritablement puissante pour le 
producteur, c'est l'élévation du prix des produits et 
l'accroissement du bénétice* 

Quant à l'influence des haras pour améliorer 
les races de chevaux français , il y a plusieurs ob- 
servations à faire à cet égard. Il est certain que là 
où les chevaux réunissaient déjà les qualités re- 
quises pour l'armée, et où Ton s'est contenté de 
prendre les individus supérieurs pour devenir 
étalons et faire race, les haras ont pu avoir une 
heureuse influence. Nous concevons fort bien que 
de beaux étalons normands croisés avec les jumens 
normandes aient produit une génération supérieure 
à celle qui existait précédemment ; mais la question 
n'est plus la même lorsque , comme dans le Finisr 
tère, l'administration a eu la prétention de modi- 
fier une race, de ;la transformer pour l'amener à 
de nouvelles formes en la croisant avec des indi- 
vidus d'une autre race. Les études physiologic^ues 
ont prouvé jusqu'à l'évidence que chaque race na- 
turelle à un pays s'y était appropriée, qu elle était 
la seule qui convint au climat, el que les types 
étrangers tendraient au bout de quelques géné- 
rations à revenir à ce type naturel. S'il était besoin 
de nouvelles preuves de cette vérité que les différences 
dans les formes tiennent aux lieux et nullement à 
l'origine, nous ferions observer qu'une bonne 
partie des remontes qui se vendent en Normandie , 
et dont on admire la belle taille, sont originaires 
de Bretagne où elles ont été achetées à trois ans. 
Si nos poulains petits et ramassés ont pris ainsi 
un développement qulls n'auraient jamais acquis 
aux lieux de leur naissance, ils le doivent au chan- 
gement de sol et de nourriture ; el si l'on veut rap- 
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procher notre race chevaline de la race normande, 
ce ne sont donc pas des étalons normands qu'il faut 
nous envoyer, mais bien les herbages du Co- 
tentin. 

Le seul moyen d'améliorer réellement notre race 
chevaline serait de l'améliorer par elle-même 9 
c'est-à-dire en prenant pour étalons les individus 
supérieurs de cette race. De cette manière on ne 
violenterait pas la nature, on ne chercherait pas à 
défaire ce qu'elle a sagement fait , mais on réglerait 
pour ainsi dire son action; on n'aurait pas l'étrange 
prétention de changer une race sans changer les 
élémens qui la constituent , mais on parviendrait 
à conduire cette race à son plus haut degré de per- 
fection. Ce que nous disons ici des chevaux s'ap«- 
plique égalementaux bêtes à cornes. Nous voudrions 
pour celles-ci que l'on prit pour étalons les indi« 
vidus doués au plus haut degré du tempérament 
que l'on voudrait développer dans la race. Ainsi ce 
seraient les taureaux nés des vaches faciles à en- 
graisser qui deviendraient étalons pour créer les 
bestiaux destinés à la boucherie, tandis que les 
taureaux nés des vaches bonnes laitières créeraient 
la variété destinée à la laiterie. Les anglais ont 
suivi cette marche et s'en sont bien trouvés. 

Ces observations générales ayant été émises , 
passons maintenant à l'examen détaillé de la popu- 
lation chevaline dans le Finistère. 

Les chevaux de notre département peuvent être 
divisés en quatre grandes classes : l'^ chevaux de 
selle; 2» chevaux decarosse; 3« chevaux légers et 
lourds de trait ; 4<' chevaux bidets. Ces quatre es- 
pèces de chevaux sont répandues dans les cinq ar- 
roudissemens du Finistère, mais en plus ou moins 
grand nombre et en subissant difléren(es modifl- 
cations. 

L'arrondissement de Brest contient de 30 à 36 
mille chevaux. 

1« Les chevaux de selle se partagent en deux 
variétés. La première comprend les chevaux fins , 
dits de race , qui sont en petit nombre et se trouvent 
principalement dans le canton de Saint-Renan. Ces 
produits que l'on doit aux haras ont en g[énéral 1 
mètre 45 à 55 centimètres sous potence (4 pieds 
6 à 8 pouces); ils sont élégans , mais sujets aux 
épervins , aux courbes, aux jardons, aux fluxions 
périodiques , aux épaules froides, etc. ; ils ont peu 
d'énergie, se nourrissent mal , et ne peuvent être 
utilisés qu'à Tàge de 6j ou 7 ans. Nous devons 
4ire pourtant qu'une partie de ces tares leur 
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vienneot des éulons du gouvernement; elles sont 
aussi fort souvent le résultat du travail exigé d'eui 
dans leur jeunesse, avant que leurs articulations 
aient acquis un degré suffisant de solidité. 

L'arrondissement de Brest possède une deuxième 
variété de chevaux de selle , qui est toute bretonne 
et se trouve dans toutes les communes de Tarron- 
dissement; elle est le résultat du croisement des 
chevaux du pays avec les jumens de même espèce. 
Ces produits n'approchent pas pour l'élégance de 
la première variété; mais ils ont une belle liberté 
d'épaules (quoique les jumens soient généralement 
basses dans leur devant ) , ils sont dociles , remplis 
d'énergici résistent à la fatigue et s'entretiennent 
facilement. C'est à perfectionner cette espèce que 
les haras devraient s'attacher , en lui procurant des 
étalons étoffés qui au lieu de lui ôler ses bonnes 
qualités les conserveraient en lui communiquant 
petit à petit de plus jolies formes et de la taille. 

i"" Les chevamc de carosse ei de cabriolet 
sont en plus petit nombre dans l'arrondissement 
dont nous nous occupons et présentent aussi deux 
variétés. La première, que l'on ne trouve que dans 
les environs du Conquet et de Saint-Renan , est aussi 
le produit des étalons que le haras de Langonnet 
envoie à la station de Kermorvan. Les chevaux de 
cette variété sont sujets aux mêmes tares que ceux 
de selle de la première variété ; ils ont les membres 
grêles, le tendon faible; leur seul avantage est une 
taille élevée, de 1 mètre 55 à 60 centimètres sous 
potence (4 pieds 9 à 10 pouces). Ils ne peuvent 
être utilisés qu'à l'âge de 6 à 7 ans, et sejvendent 
eu foire avec beaucoup de difficultés. La deuxième 
variété, qui est le produit du croisement des espèces 
du pays entre elles, se trouve dans presque toutes les 
communes de l'arrondissement, mais cependant en 
plus grand nombre dans le Bas-Léon; elle jouit 
des mêmes qualités que les chevaux de selle du pays. 
Ces chevaux sont étoffés , près de terre, de la taille 
de 1 mètre 50 à 55 centimètres sous potence (4 pieds 
7 à 8 pouces ) , n'ont d'autres désavantages que la 
surcharge de poils aux jambes. Ils se vendent très- 
bien dans les prix de 5 à GOO francs, eisont très- 
recherchés. 

De même que la deuxième variété de chevaux de 
«elle , cette variété pourrait être perfectionnée par 
des croisemens convenables. 

3« Les chevaux légers et lourds de trait sont 
tous le produit du croisement des chevaux du pays 
entre eux. 11 y a 4 à 5 ans, le haras de Langonnet 


avait envoyé un cheval de trait à Kermorvan , mais 
comme il y donnait de bons produits plus légers 
que lui et dans l'espèce des carossiers du pays, on 
s'est empressé de le supprimer. L'espèce dont nous 
nous occupons offre de grandes ressources au com- 
merce et au gouvernement pour Tartillerie. Oo 
peut la diviser en deux variétés. La première, qui 
est très-nombreuse , surtout en jumens , comprend 
les chevaux légers de trait propresà l'artillerie, aux 
postes et aux diligences; quoique moins distingués, 
ils jouissent des mêmes qualités que les chevaux 
de carosse et de cabriolet du pays. Ils ne dépassent 
guère la taille de 1 mètre 45 à 50 centimètres à la 
potence, et se vendent terme moyen dans les prix 
de 400 à 500 francs. C'est cette variété qui fournit 
aux diflérentes branches du commerce et qui forme 
la principale ressource de nos cultivateurs; c'est 
celle que l'on élève généralement partout comme la 
plus avantageuse. L'expérience nous a prouvé qu'il 
en sortait tous les ans du seul arrondissement de 
Brest de 4,500 à 5,000 de l'âge de 4 à 8 ans faiU 
( les 19/20* de ces animaux sont des jumens ). La 
deuxième variété comprend les chevaux lourds de 
trait; elle est aussi très-nombreuse, propre aux 
services peu actirs du roulage et autres gros traits; 
elle est moins marchandeque la variété précédente 
et a néanmoins plus de taille , 1 mètre 55 à 60 cen- 
timètres (4 pieds 8 à 10 pouces). Il en sort de 
l'an ondissement 2,500 à 3,000 tous les ans* 

Cette variété a des formes puissantes , elle est 
près de terre, chargée de poils aux jambes, trotte 
assez lestement , a de bonnes épaules , est sobre et 
d'un facile entretien. Les poulains se vendent en 
grande partie à l'âge d'un an pour les départemens 
pluscentraux, oùl'éducation les change totalement 
Les chevauxdecettevariété conservés commeétalons 
et croisés avec de bonnes jumens de la première 
variété , donnent des produits lestes , très-estimés 
en ce qu'ils ont plus de taille que leur mère. 

4"* Enfin les bidets sont peu nombreux dans l'ar- 
rondissement de Brest, où il y a plus d'avantages 
d'élever les poulains des espèces précédentes. 

L'arrondissement de Morlaix renferme 25,000 
chevaux de mêmes espèces que ceux de l'arron- 
dissement de Brest ; il faut remarquer pourtant que 
les chevaux de carosse et de cabriolet provenant 
des étalons du gouvernement sont sujets à moins 
de tares dans cette localité, ce qui tient à ce que 
ces étalons se rapprochent davantage pour les fonses 
des espèces du pays , et à ce que les soins des 
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éle?ears sont mieux entendus. Généralement, les 
chevaux ont plus de taille dans l'arrondissement de 
Morlaix ; les bidets y sont plus nombreux. 

L'arrondissement de Châteaulin nourrit seu- 
lement 13 à 15 mille chevaux, la culture se Taisant 
en grande partie avec des bœufs. On n'y trouve 
guère que deux variétés de bidets, les bidets croisés 
de ceux du pays. La première variété, qui se ren- 
contre surtout dans les environs de Carhaix, est 
le produit des étalons de selle qu'envoie dans cette 
station le haras de Langonnet et des jumens bidettes 
du pays. Ces croisemens mal dirigés n'ont donné 
que des poulains grêles en membres, sans corps, 
décousus, impropres à tout, et atteignant à peine 
la taille d'un mètre 40 à 50 centimètres sous po- 
tence (4 pieds 4 à 6 pouces). Il est certain que si 
Ton avait commencé par réformer la bonne race 
bidette primitive par le croisement des meilleurs 
sujets du pays, puis que l'on eût dor.né à cette race 
régénérée des étalons arabes, on eût obtenu des 
produits admirables d'énergie et tout-à-fait propres 
à la cavalerie légère; mais on a voulu aller trop 
vite , et l'on a détérioré la population chevaline au 
lieu de l'améliorer. 

L'arrondissement de Châteaulin contient, outre 
les bidets miiigés dont nous venons de parler, des 
bidets du pays fort peu élevés de taille ( ils n'ont 
que 4 pieds 3à5 pouces), mais vigoureux, sobres, 
prompts et sûrs. Il peut sortir de cet arrondis- 
sement, y compris les poulains et pouliches, 2,000 
à 2,500 chevaux tous les ans. Le prix moyen est de 
140 à 150 francs. 

L'arrondissement de Quimper renferme de 15 
à 16 mille chevaux. On y trouve des chevaux de 
selle provenant des bidettes du pays et des étalons 
du gouvernement : ils sont en général grêles et af- 
fectés de tares; des chevaux légers de trait en tout 
semblables à ceux de Brest et de Morlaix ; euBn des 
bidets excellens en fort grand nombre. Plusieurs 
communes ^ telles que Briec, le Grand Terrier, etc., 
élevaient des bidets de la taille de4 pieds 7 à8 pouces, 
jouissant à juste titre d'une grande réputation 
comme chevaux de service; cette race, qui était pure 
puisqu'elle avait pu se soutenir seule par ses propres 
croisemens pendant très long-temps , a été presque 
anéantie par les haras, car les bidettes ayant été 
saillies par les étalons ^u gouvernement, les étalons 
bidets du pays ont été abandonnés. 

L'arrondissement de Quimperlé ne contient et 


n*élève en général que des bidets de petite taille ; 
ils sont au nombre de 12 mille environ. 

L'inspection que nous venons de faire de la po- 
pulation chevaline du département nous démontre 
d'une manière évidente que les arrondissemens de 
Brest et Morlaix offrent plus de ressources au gou- 
vernement et au commerce que les trois autres; on 
devrait donc s'en occuper plus particulièrement, 
pourvoir ces arrondissemens d'étalons convenables 
et appropriés aux jumens de chaque localité, et il 
faudrait surtout que ces étalons fussent nombreux. 
N'est-il pas ridicule de voir que dans l'arrondis- 
sement de Brest, par exemple, où 11 à 12,000 
jumens poulinières, deTâge de 4 à 12 ans, sont 
saillies chaque année, on n'envoie que quatre 
étalons pour en cunéliorer l'espèce? encore, quels 
sont ces étalons ? des chevaux souvent rebutés des 
autres haras de France , et dont on dote comme 
par grâce le haras de Langonnet. 

Les meilleurs étalons qui conviennent aux deux 
arrondissemens de Brest et Morlaix sont sans con- 
tredit les hauts earossiers anglais à large croupe , 
forte culotte, trottant leste, ayant de bonnes épaules, 
et les bons chevaux cauchois , élégans et légers , 
avec les mêmes qualités. 

Pour améliorer l'espèce dievaline dans les trois 
arrondissemens de Quimper., Châteaulin et Quim- 
perlé , il conviendrait d'abord de refaire la race 
propre au pays et en rapport avec les produits du 
sol. A cet effet, on introduirait de bons étalons de 
selle bien doublés , près de terre et sans trop de 
taille, afin que les produits puissent être nourris 
facilement par les cultivateurs de ces arrondis- 
semens dont le sol n'est pas très-généreux ; plus 
tard , on augmenterait la taille. 

Pour chacu n des arrond issemens d u département, 
on devrait encore faire attention aux ressources 
locales que peut offrir le pays en bons étalons; 
nommer une commission par arrondissement, dans 
laquelle entrerait un membre du conseil général , 
un membre du conseil d'arrondissement, et un vé« 
térinaire : cette commission serait chargée d'auto- 
riser les meilleurs étalons, de leur donner des 
primes d'encouragement et leur accorder le droit 
de concourir aux prix avec les chevaux entiers pro- 
venant des étalons du gouvernement Par ces 
moyens d'encouragement continués tous les ans , 
on ne tarderait pas à voir chaque arrondissement 
conserver ses meilleurs produits pour améliorer 
l'espèce^ au lieu de les vendre poulains et de ne 
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garder que ceux dont il ue peut se déraire. On 
n'oublierait pas non plus d'augmenter les primes 
pour les chevaux entiers , ces animaux étant les 
principaux agens de la bonne reproduction, et ne 
pouvant être conservés chez les propriétaires que 
moyennant de grandes dépenses. 

La commission dont il s*agît serait encore chargée 
de choisir les meilleures poulinières de l'arrondis- 
sement où il existerait des stations d'étalons; ces 
poulinières recevraient un bon gratis pour la saillie, 
et les jumens d'un rang inférieur et moins dis- 
tingué auraient l'autorisation d'être couvertes par 
les étalons, moyennant la rétribution d'usage, 
mais avec la promesse de concourir aux prix des 
poulinières. 

Ce moyen dous semble le seul et le pins prompt 
d'arriver à un perfectionnement de la race bretonne 
dans le départeaienU La commission rendrait tous 
les ans un compte exact des améliorations sur- 
venues , de celles à faire , et le gouvernement aurait 
des données positives sur les ressources de chaque 
arrondissement Tandis que maintenant il s'en rap- 
porte au dire d'un inspecteur général qui , ne pa- 
raissant dans chaque département de Bretagne que 
tous les 6 ou 7 ans , vient examiner seulement 3 
ou 3 produits passables qui lui ont été désignés 
comme provenant des étalons du haras , en prend 
note, et faisant un rapport snr ces produits, déclare 
qu'il y a une amélioration générale et sensible! 

Qu'on nous permette une dernière observation. 
Le but que l'on s'était proposé de monter la cava- 
lerie en chevaux bretons pouvait être atteint faci- 


lement si l'on eût admis indistiactement des che- 
vaux ou des jumens moyennant qu'ils fussent ap- 
tes au service auquel on les destinait. En effet, il 
nous est démontré par l'expérience que les 19/30* 
de l'espèce chevaline des arrondlssemens de Brest 
et Morlaix sont des jumens qui offrent plus d'avan- 
tages et s'élèvent à moins de frais, parce qu'on peut 
les nourrir à l'état de liberté; on devrait donc 
chercher dans ce sexe , de préférence , les animaux 
propres aux diverses armes , les payer le prix du 
commerce, et admettre la taille de 4 pieds 6 pouces 
au lieu de 7 pour les chasseurs. Les chevaux bretons 
à cette taille ren.lront plus de services que les che- 
vaux normands à 7 pouces. En ordonnant que tes 
remontes se Gssent en chevaux hongres , le gouver- 
nement avait sans doute en vue de laisser à l'agri- 
culture le plus de jumens possible pour la repro- 
duction ; mais quant au Finistère, cette précantioo 
est inutile; les jumens bonnes à produire des che- 
vaux de cavalerie ne restent pas pour cela dans le 
pays , elles sont achetées par des marchands 
étrangers pour être employées aux différens 
vices actifs des postes et des diligences. 


Nous terminons ces docnmens snr Tagricnlture 
du Finistère par les tableaux des bois et forêts que 
renferme ce département, tableaux que nous em- 
pruntons à l'Annuaire publié en 1836 par la Sa- 
ciéléd Émulation de Brest. 
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ÉTAT înaiAsUr des Porêt. «pparteMni à l'Etat âma» le d«p«tMM«t da FiBbtère. 


COMMUNES 

delà 

srruÂTioii. 


NOMS 


dei 


FORÊTS. 


I 

Qlxt0tCbt3§tmfnt 


coutehauce. 


Hanvec [Le Crannoa. (1) 


(Xtratibtffntttnl 


Qnimperlé. 
Scaër. • • 


• • • 


Carnoët. (3) 
Coatlocb. (3) 


h. 
616 


TOTÂU 


• • 


750 » 
312 18 


1,062 18 


Qltt0vl}bi§§tmtnt 


Poullaouen 
et Lo€- Maria. 


Loc-Maria, Huelgoat 
et Berrien. 


>éau et) 

'. C4) j 


Partie de Fréau 
de Lemezec 

Autre partie de Fré-I 
iau et de Lemezec, 
'bois de la Motte, 
bois de Nargoat (5/ 

Huelgoat i 
et Bodwarec. (6) 


550 


144 60 


Loc-Maria. • • • • • 1 Coz-HuelgoaU (7) 

LandéTénec . . • • J. / u /ox* * * 

< Le Loch. (8) 

TOTÂIt • • • 

TOTAL géoéraL • • . 


ESSENCES 


DOMINANTES. 


Chèoes et hêtres. 


VALEUR 

A.mOSIMATITB 

en fonds et soper- 
ficie. 


fr. 
1,200,000 


Idem. 
Idem. 


750,000 
298,360 


Idem. 


1,048,360 



Chênes , hitres, bouL 
Chênes et hêtres. 

Chênes, hêtres, bouU 

Chênes et hêtres. 
Idem. 


315,000 


283,000 

15,770 

116,000 
70,000 



(i) La forêt da Crannoa n*ea point aménagée, on •'occnpe de ee traTail; elle aéra probableasent dÎTisée 
en i6o conpea. 

(a) La forêt de Camoêt fot dÎTÛée en lao coopes, en 1787 ; il en réanltait q[ae le boîa tombait à lao ana. Cet âge 
aatbcaaconp trop jeone, et aéra porté à i5o ans. 

(3) Même nbscnration pour la forêt de Costloch qne pour la précédente. 

(4) Cette partie de U forêt de Fréatt et celle du bois de I/emesec furent . à Pépoqne de 1787 , diTÎsées en 100 coupes 
aeolemcnt. On a reconnu qn'â eet âge le bob n*a¥ait pas atteint la aommua de a6a accroissement, et cet âge 
sera porté â i5o ana. 

(5) Cette antre partie de Fréan et de Lemesee^ et las bois de la Motte et de Nargoat , aont aménagés en taiUia , et s*es- 
ploiteni à Tâge de 95 ans. 

(6) Les denx bois de Huelgoat et de Bodwarec furent, â l'époqae de 1787 , «ménagea en 100 eovpes. Cet âge , le- 
nonnu beaucoup trop jeune , sera désormais porté à 1 5o ans. 

(7) Le taillia de Coa-Uuelgoat , situé sur un nuiuvais fonds , sVxploite â Page je >^ >Ba. 

(â) Las deoz boîa dn Fotgoatel de Loch a'etploitent en taillis, qne Ton coupe à Tâge de so ans. 
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ETAT 


et Canton» 


I des Boû de la 
le 


de2 
dn Finistère. 


beetaret et an- 


ARRONDISSEMENS 
ETCAinroifS. 


I m 

OaessaDt 

Ploudiry 

Daoulas 

Landerneau • 

Brest 

Saint-RenaD 

Lesaeven 

Plabenoec ' 

LanniliS: 

Ploudalmézeaa 

TOTAL. • • • 

mowaJUOL 

Lanmeor. 

Le Ponlhoa • 

Saint-Thégonoec 

Sizuo 

Laodivisiau 

Plouzévédé. • . • 

Sainl-Pol 

Plouescat 

TauIé * 

Morlaix « • * • 

TOTIL. • . • 
CHATBA1II.IN. 

Le Huelgoat. • 

Carhaîx «•••♦.,«• 

Châteauneuf, • . . . ^ • • • . . 

Pleyben 

Chàteaulin. • . . 

CrozoQ • 

Le Faou 

TOTAl. • • • 

çonipnt 

Bmo. 

Rosporden 

Coiicarneau. • 

Fouesoant. ..«.•••••••• 

Pom-l'Abbë • 

Pont-Croix 

Ploogafttel- Saint- Germain. • . . 

Donameoez • • 

Qoifflper. • , » . • 


CONTENANCE 

DES BOIS. 


htcU aref« 

9 9 

426 » 

257 50 

6G5 » 

6 92 

16 50 

2 > 

10 50 


1,384 42 


66 » 

690 » 

1,019 > 

610 > 

224 50 

82 40 

512 » 

» 9 

72 75 

327 » 


3,603 65 


711 94 

551 50 

734 59 

256 84 

1,368 87 

50 43 

267 75 


3,841 92 


188 

» 

247 

9 

157 

14 

429 

50 

51 

9 

54 

9 

150 

88 

314 

60 

360 

33 


1,942 3$ 


ESSENCES 

DOMINANTES. 


PRODUITS 

ANNUELS EN STÈRES. 


Chi., hèL, boul. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id^ 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 
id. 

9 

id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 


■tèret» 


2,130 

: 

1,287 

50 

3,325 

9 

34 

60 

82 

60 

10 

9 

57 

60 

9 

9 

9 

» 

6,927 

10 

330 

9 

3,450 

9 

5,096. 

9 

3,050 

9 

1,122 

50 

412 

40 

2,560 

9 

9 

9 

363 

75 

1,635 

9 

18,018 

65 

3,559 

50 

2,756 

50 

3,672 

95 

1,284 

20 

6,344 

45 

251 

35 

1,338 

75 

19,207 

70 

940 

9 

1,235 

9 

785 

70 

2,147 

60 

255 

9 

270 

9 

754 

40 

1,572 

60 

1,751 

65 

9,711 

66 
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Salie de l'ÉTAT tomaiûre âmB Bois y dent le département du FSaMtère. 


ARRONDISSEMENS 

ET CANTONS. 


Scaër 

Arzano. ... « 

Quiinperlé 

Pont-Aveu. • • 

Bannalec 

< 

TOTAL. . . • 
TOTAL GinÉRAL. • • • 


CONTENANCE 

DRS BOIS. 


faect. arei* 

352 10 

300 60 

405 90 

268 56 

667 50 


1,994 56 


12,766 90 


ESSENCES 

DOMINANTES. 


Cbé.,bét., bout. 
id. 
id 
id. 
id. 


PRODUITS 

ANNUELS EN STÂRES, 


tièret. c 


1,760 
1,502 
2,029 
1,342 
3,337 


50 

50 
60 
80 
50 


9,972 80 


638,37 90 


Ainsi, la 202< partie du département est sous bois royaux; 

la 54« partie sous bois particuliers; 

et la 43« partie sous bois, indistinctement. 


Les bois portés au présent état ne sont point 
aménagés régulièrement; les propriétaires les font 
exploiter suivant leur volonté , ou d'après leurs 
besoins. On les coupe depuis Tâge de 9 ans jusqu'à 
celui de 20 à 25. On les a calculés tous ici comme 
slls s'exploitaient à 20 ans, et c'est d'après cet âge 
qu*on a établi le nombre de stères de bois de chauf- 
fage qu'ils peuvent fournir annuellement. Le terme 
moyen du prix du stère peut être fixé à deux 
francs. 


Il peut y avoir dans le Finistère quelques bo- 
queteaux de futaie, mais ils sont d'une bien faible 
contenance. Une seule masse un peu considérable 
y existe : c'est la forêt de Quimerch, située dans 
la commune de Bannalec. Elle peut contenir en- 
viron 500 hectares. L'âge du bois est de 80 à 100 
ans; le hêtre en est l'essence dominante. Cette jeune 
futaie , par suite des exploitations nombreuses et 
anticipées que l'on y fait , aura bientôt dispara ^ 
et ne présentera plus qu'un taillis. 
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INDUSTRIE HANIIFAGTURIERE. - COIHIIIERCE. 


L'industrie manufacturière est presque nulle 
dans le Finistère; les seules fabrications qui aient 
qoelqu'importance sont celles de la toile, du papier, 
des produits ehûnlques , des toiles imperméables, 
et l'extraction da plomb aux mines de Poallaoaen 
et de Haelgoat 


Les toiles de Bretagne ont en autrefois une 
grande réputation , et notre province en exportait 
beaucoup à l'étranger; mais cette fabrication a été 
ruinée chez nous par l'introduction des étoffes de 
coton à bas prix et par la cessation des envois en 
Espagne et en Portugal qui tiraient de Bretagne un 
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«\K:.Vvt ,v.te W^ i»A ev vile* îai . a.«le seiiiettieot de 
SI tUai.:>» «K cv> cvv W;*.-«te» wjrt;^{:<!4 atult^ lient 
IKt'v^sslù^^ti^: cr?s >.,Lx »;ii sera;%»c: (\>usidénK 
bietuetit n>iui:i ii.:> cai ^««J êtjMi>^meot. 
Ce l«xv^^^U^tt c* f^.rs:;^^- e <t::uh:>*ne a« en 
oiUre» lt*s iwô.tt.'S iuwo^êaietis que Je nortel- 
leiiietU e\ii$;ii\^ J^ U-rrx?^; le* proiiucleurs Irop 
pauvres uVia 3^ Knir Uin^\wIu»ii que des moveiis 
gro.<wsiei*s et de faiMts capitaux, G^jvudaul beau- 
coup d'eulreeiix ctMituuit^it mie tUbnciUoo chaque 
jour moins lucraloe^ c\MU(>tJiiil sur laveoir, sans 
songer que cet avenir, qui aiueuera de nouveaux 
perfectionnemeiis chez les autres manuradures et 
qui ne changera rien il leurs nio\ens de pro- 
duction , rendra la concurrence de plus en plus 
accablante pour eux. Il Tant donc regarder Tin- 
dustrie des toiles comme perdue dans le Finistère, 
si quelques grandes manufactures ne s'y établissent 
et ne conservent au pays une rabricalion qui lui 
semble mieux approprii^e qu'aucune autre, vu l'exr 
cetlenceet l'abondance de ses plantes textiles. Un 
grand éUbli!t.Hemenl sVm (h^jà rurm<* à Landerneau , 
p»r les soins de MM. Poisson et compagnie qui ont 


I cummekce , ETC. 
Clément fondé à Sizun une fabrique qui peot de- 
venir fort importante pour Tinslruction pratique 
des tisserands du pays. Ce sont les MM. Poissoa 
qei sont devenus adjudicataires de presque toute 
la foomilure de toile à voiles pour le port de 
Brest, et b plupart des échantillons de la fourni- 
tore toule des ports de France ont été pris dans les 
pièces sorties de leurs manufactures. 

La papeterie est dans une voie de progrès satis- 
iaisaote, grâce aux efforts de MM. Andrieux, de 
Morlaix, qui ont introduit dans leur usine tous 
ks perfiKlîonnemens modernes ; ils fabriquent à 
b Bécanique. Si les produits qu'ils obtiennent sont 
iafinicws pour la beauté à ceux des Vosges et d'An- 
gMltee , il faut surtout eu chercher la cause dans 
llnfi^orité de leurs matières premières qui sont gé- 
■érakant fort grossières. Les autres manufactures 
de papier de quelque importance sont celles de M. 
Le Hidettx, près Pont-Christ, sur l'ÉIorne ; de Mad. 
Piackam , à Moriaix ; et de M. Ferrée , à Quimper. 

le vareck dont nos côtes de Bretagne sont coor 
vertes est loog-lemps demeuré inutile sous le rap- 
port càimiqiie ; on ne s'en servait que pour engrais. 
U y a seulement quelques années que la maison 
Gailben eut l'idée de former , au Çonquet, une b- 
brique de soude, produit qui , comme on le sait , 
s'extrait de Talgue-marine. Cet établissement , ob- 
scur d'abord , est bientôt arrivé à un état de pros- 
l>Mlé reiuarquable; aujourd'hui on y fabrique dq 
sel de soude plus ou moins riche en alcali , de l'iode, 
de Ihydriotate de potasse^ de l'iodure de mercure 
et de lliydrochlorale de potasse ; celte fabrique , 
établie maintenant sur une grande échelle, a des 
débouchés sûrs et avantageux. 

M. Cerf a formé , à Brest , une fabrique de toiles 
imperméables, vulgairement appelées toiles cirées, 
qui mérite d'être signalée. Le caout-chouc fait la 
base des vernis employés dans cette fabrication , 
qui prospère grâce à |a marine. 

Il existe, à Poullaouen et au Huelgoat, des 
mines de plomb argentifère appartenant à M« Blaque 
Bélair. Mous ne pouvons mieux faire que de répéter 
ici les détails donnés par la Société d Émulation 
de Brest, dans son Annuaire de 183S, sur cet 
établissement : 

c L'objet principal de l'exploitation est X^gaUm 
ou sulfure de plomb argentifère qui se Irouye dans 
une gangue de grauwacke schisteuse^ Le minerai de 
Poullaouen conitent 60 p. <7o de plomb, et celui èi 
Huelgoat 70 p. <Vo. Ce dernier est beaucoup plii$ 
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riche en argent qae le premier ; on peut évaluer à 
77^7 la quantité d'argent qu'ils renferment, étant 
mêlés par parties égales. 

» Année commune, le minerai préparé pour être 
mis en fonte s'élève à 1,100,000 kil., qui produisent 
en plomb 715,000 kil. , et en aident 733 kil. 

» Depuis quelques années, un minerai argenti- 
fère, connu sous le nom de terre rouge, dont on avait 
auparavant négligé de reconnaître les propriétés , 
est exploité et produit annuellement une quantité 
d'argent <^e Ton peut évaluer à 600 kil. 

> La galène , après avoir été triée , bocardée et 
lavée , est grillée dans des fourneaux d'où, après 
sa réduction à Tétat métallique , le plomb argent!- 
(ère est coulé dans des lingotières. On sépare en- 
suite Targent contenu dans ces lingots en les sou- 
mettant à la coupellation. Après cette opération , 
Targent obtenu est affiné dans un fourneau par- 
ticulier ; une partie seulement de la litbarge pro- 
venant de la coupellation est ramenée à Tétat mé- 
tallique , Tautre partie est livrée au commerce après 
avoir été réduite en poudre. 

» Les procédés de l'amalgamation sont employés 
pour le traitement de la terre rouge. Un établis- 
sement particulier a été créé , à cet effet , à la mine 
du Huelgoat. 

» Toutes ces exploitations sont dirigées , depuis 
1816, par M. Juncker, ingénieur des mines, qui y 
a fait exécuter d'immenses et très-remarquables 
travaux de toute nature. M. Paillet, élève de l'école 
des mines de Saint-Élienne, est sous-directeur à 
Poullaouen , et H. Le Roux , à Huelgoat. 

» Le nombre des ouvriers ( bomoMs , femmes el 
enfans) employés aux différens travaux de l'exploii 
tatioD, s'élève à environ 800. 

» La mine de plomb argentifère de Huelgoat, dans 
le Finistère , renferme des sources très-abondantes ; 
leur eau vitriolique, le gîte du minerai, tout con- 
court à rendre les opérations d'épuisement très-dif- 
ficiles. Mais y par on rare bonheur/ la situation to- 
pographiqne de la mine est éminemment favorable 
à rétablissement de puissantes machines d'épui- 
sement, et à l'emploi d'un moteur naturel. 

» La contrée de Huelgoat est très-accidentée; elle 
est sillonnée en tous sens par des vallons où coulent 
des ruisseaux qui , à l'aide de canaux de dérivation , 
ont pu être conduits jusqu'au coteau où s'enfonce le 
filon métallique. On a donc pu créer sur ce point de 
grandes chutes d'eau, et même en augmenter beau* 

DEUXIÈME PARTIE. 


coup la hauteur utile par le percement de lodgttesga- 
leries d'écoulement partant du centre des travaux et 
débouchant dans la vallée voisine. Cette force mo- 
trice varie avec les saisons; sa valeur moyenne est par 
minute de 23 mètres cubes environ , tombant de 66 
mètres , ou 1 ,530 mètres cobes tombant â'nn mètre. 
Pour ramener l'expression de cette force motrice U 
celle que l'on emploie ordinairement dans les arts, 
cf est-à-dire h la force d'une machine h vapeur , nous 
remarquerons qu'une force de 1,620 mètres cubes 
d'eau tombant d'un mètre par minute correspond à 
une force capable d'élever par minute 1 ,520^000 kil., 
à un mètre , c'est-à-dire la force d'une machine à 
vapeur de 337 chevaux environ. On sait qtie le 
chenal vapeur est une force capable d'élever par 
seconde 75 kilogrammes , à un mètre. 

» Celte puissance motrice, dans l'ancien système 
d'épuisement de Huelgoat, mettait en jeu des roues' 
hydrauliques échelonnées les unes au-dessus des 
autres sur le flanc de la montagne où la mine est 
située; les roues à leur tour transmettaient le 
mouvement à trois machines à tirans , qui donnaient 
le jeu à 59 pompes en bqis élagées les unes au- 
dessus des autres. Ces trois machines, malgré leur 
belle exécution , ne donnaient que les vingt cen- 
tièmes de la force motrice, et leur entretien annuel 
ne coûtait pas moins de 40,000 francs. Mais ces ma- 
chines présentaient dç graves inconvéniens. La di-» 
rection du filon et des colonnes mélallileres est telle 
que les travaux d'exploitation ont fui sans cesse la 
côte sur laquelle les roues hydrauliques ont été 
échelonnées; de là la nécessité de transmettre aux 
pompes la puissance motrice, à Taide de loqgs at- 
tirails de tirans de bois , dont le développement 
formait une longueur de 3,750 mètres, c'est-à-dire 
une lieue de poste environ. Cçtte masse d'attirails^ 
leur complication, leurs brisemens, opposaient 
des résistances puissantes aux mouvemens alter- 
natifs des pompes. De plus, l'emploi de corps de 
pompe en bois, commandé par la nature vitrio- 
lique des eaux , leur donnait peu de durée ; ces 
pompes se déformaient et s'agrandissaient promp- 
tement; les garnitures et clapets en cuir, les fer- 
rures, étaient rapidement détruits. On concevra 
maintenant sans peine ce chiffre énorme de 40,000 
francs d'entretien annuel ; ajoutons à cela qu*en 
1816, après une dépense de plus de 120,000 francs, 
les trois machines réunies ne suflisaient plus à 
l'épuisement des sources ; les eaux envahissaient 
graduellement les travaux, et l'on pouvait calculer 
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l'époque où oe bel étabKssement sérail inéviu^ 
bleineQt abaudonoé* 

» M. Jancker, ingénieur des mines, proposa à la 
eompagnie de Pouibouen de renoncer aux roues 
hydrauliques tlofit ellefaisqit usage, el de les rem- 
placer par des maobioes à colonne d 'ea.i|. A cet eflet, 
il se nsndit en Bavière pour y voir fboclionner des 
machines de cette espèce'^ construites sous la di-* 
rection de M. Reiçbembaoh. On sait que ce dernier 
a doté la Bavière qt TAulriclie de grandes et belles 
machines qui témoignent de la haute portée deses 
conceptions industrielles et de la fécondité de sou' 
esprit inventif. 

» La Bavière, en 18^5, produisait annuellement 
7,600 quintaux de sel. C'est à létat liquide, dans 
des tuyaux de conduite, et après avoir été suiBr 
samment élevé à l'aide de deux puissantes machines 
à colonne d'eau, que le sel est maintenant expédié, 
par-delà des montignes abruptes, de la vallée d ex- 
ploitation dans la plaine, où il subit son évapo- 
ration. Aussi le bois qui ne peut être rendu liquide 
ne va plus aujourd'hui chercher le sel , c'est au con- 
traire le sel qui marche de lui-même à la rencontre 
du bois. Dans son trajet, i'eau e^t soulevée à 1,035 
mètres de hauteur, à quatorze reprises différentes, 
au moyen d'un pareil nombre de pompes foulantes, 
roues par neuf machines à colonne d'eau el par 
cinq roues à augets. L'une de ces machines marche 
sous l'action d'une chute d'eau de plus de 100 
mètres , et refoule l'eau salée , d*un seul jet, à une 
hauteur verticale de 356 mètres. La conduite par- 
courue par la dissolution saline , entre la source et 
le point où Tévaporation s'opère, offre un dévelop- 
pement de tuyaux d'une longueur de 37 lieues. Il 
ne se perd pas une goutte d'eau salée dans cet im- 
mense parcours. On s'en assure au moyen d'ingé- 
nieuses dispositions de jaugeage. EnGn le résultat 
uliie^ comparée la dépense, atteint, sur plusieurs 
points j la fraction 72 centièmes. 

. » AL. Juooker s'est inspiré des travaux de M. Rei- 
diembach pour l'établissement de ses belles ma- 
chines, mais il a su trouver dans son esprit inventif 
les moyens de vaincre les difficultés sans nombre 
qui n'exislaiept pas en Bavière. Là, en effet, tout 
sç trouve établi, maintenu^ étayé, au grand jour, 
d^ns un. espace indéflni ,.sur un terrain solide; à 
Huelgoal» aueonlraire, la machine, la. pompe, les 
tuyaux seul placés ou plutM suspendus dans un- 
puits resserré, le long duquel se rencontrent fré- 
quemment deslerres ébouleusas» A)outoDa à cela 


que ses machines devaient avoir une force 4ooblt 
de celles de Bavière. 

» Onsait qu'une machine à colopaed'ea«consiste 
en un gros corps de pompe, dans lequel se meut 
un piston poussé par le poids d'uiM haute colonne 
d'eau contenue dans un tuyau tQMt;mt. A ia tige 
de ce piston , on pdapte, soit u» tirant ou un ba- 
lancier qui trausn^et le*raouvemen4 à iies pompes 
ordinaires. Une machine à colonne' d'eau'ressemble 
donc , comme on le voit, par la forme et les rooo- 
vemens, à une machine à vapeur ordinaire, ici c'est 
le ressort de la vapeur d'eau qui détermine les os- 
cillations du pif>ton ; là ces mêmes oscillations sont 
engendrées par l'aclion, tantôt possible et tantôt 
supprimée, d'une longue colonne liquide dont la 
pression, évaluée en atmosphères, s'obtient en di- 
visant sa hauteur verticale par 10™40. 

» M. Junckeradopta lesmachinesàsimpleeffeti 
pensant que d'aussi puissantes machines, si elles 
so it à double ellet, étant alternativement soumises 
à des efforts opposés qui tendent à désunir les as- 
semblages , éprouvent daus toutes leurs parties des 
chocs et des vibrations très-préjudiciables à leur 
durée. 

» C'est encore afin d'éviter tous les intermédiaires 
entre la puissance et la résistance , qu'il suspendit 
le cylindre de la machine dans le puits même, di- 
rectement au-dessus des corps de pompes, el qu'il 
réunit les detix pistons d'une manière invariable 
par une matiresse tige verticale. 

9 Atanl de faire exécuter les appareils, M.Jonc- 
ker voulut connaître exactement la quantité d'eau 
qu'il aurait à extraire de la mine, et la force dont il 
pourrai! disposer. 1^ jaugeage des eaux dinfll- 
tratioB lui apprit qu'il aurait à élever par nrinute 
1>"792 d'eau à la hauteur de 330 mètres ; c'esl-ià- 
dire que la force nécessaire pour produire eel effet 
devrait être de 90 chevaux eiM^iroo. Si l'on €onq>are 
la résistance ci-dessus Rsée à. la force motrice dèi- 
ponible indiquée au corameoceHieflt de cet artMe 
(337 chevaux), on reconnaît au premier eoup 
d'œil , dans celle^i , une prépondécanoe considé- 
rable, plus que suffisante pour contre-balancer 
toutes 1^3 résistances accessoires qui naissent du 
D^ouvement, et pourécarler toute crainte de lané- 
cessité d'un renfort d'eau motrice. La course du 
piston de la machine est 21^30; la durée des ptul- 
salions est de 10,9 secondes, et leur nombre est 
d'environ ,6 ; par minute. Tel est aussi le jeu du 
pistou de h pompe qui se meut solidairemenUvec 
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le précédent ; la surface carrée de ce piston esl 0°> 
7 14. -Ainsi la chaire de la machine consiste en une 
eoioM^ d^eau de 930 mHrts de hauteur sur ù^U 
de base. Restait à vaincre les résistances qui sont 
b conséquence inévltahte du mouvement. Les prin- 
cipales sont dues aux fWHtemens de toute espèce • 
soft des parties âolidesenireelles , soitde Teau dans 
les diverses parties de l'appareil. Toutes ces résis- 
tances ont été évaluées , et on a trouvé que le piston 
devait avoir pour diamètre 1"03^ H suit de là que 
la dépense d*eau Taite par la machine^ par minnte, 
est de 10«34, tombant de 60 mètres; elle équivaut 
à <ine force de 140 chevaux par seconde ; sur ce 
nombre, 90 sont employés à élever Teau de' la 
mine , et 60 i vaincre les différentes résistances : 
on voit que la machine utilise les* 64 centièmes de 
la fercQ dépensée. Une machine unirfue, construite 
if après i'exposéquî précède , et capable par con- 
séquent d'élever la quantité d*eau fixée par les 
faugenges d'hiver, n'iaurati cependant pas snffi pour 
assorerle service et prései*ver le fond de la mine 
de Httdg^at de tonte nouvelle submersion ; car la 
quantité d*eau à épuiser dans un temps donué peut 
nngnenter, sôit momentanément, à la suite d'une 
saison pluvieuse , soit d'une manière permanente , 
en donnent une plus grande extensiou aux travaux 
soiiterrains. D'ailleurs « l'on sait que les machines 
les mieux construites épi'ouvent des dérangemeos , 
exigent des réparations qui entrâfnent des temps 
•d'arrêt quelquefois très-longs, pendant lesquels 
reanenvabilles travaux inférieurs. Cest pourobvier 
à ces dènx incôn^éniens, dont le dernier surtout est 
le pllis grave , qo on a pris le parti de construire 
une machine d'aide , égale en puissance et en tout 
semblable i la première, mais non Sirtidaire avec 
«Ue. En les faisant marcher simnltanémeot, on a 
l'avantage de pouvoir duninuer tai vitesse de moitié, 
et d'éloigner par là les chances de dérangement et 
de suspension fioifr chacune d'elles. Mais lorsque , 
pour une esuse quelconque , Fune des machines 
est arrêtée , l'aune reprend sa vitesse maximum, et 
se trouve forcée de faire à elle Seule répitisement. 

Ainsi l'appareil complet d'épuisement se com* 
pose de deux machines à simple effet , mais 
Doii solidaires. H doit élever par minute 3>n68, 
i une hauteur de 9S0 mètres , et dépense dans 
le Mtaie temps «ne force produite par 91 
mètres cubes d'eau , tombant de 61 mètres de 
bameor , force éno'rme et réellement disponi- 
ble pfeod&mt une grande partie de Tannée. Son 


effet utile est^ comme nous l'avons dit plus haut , 
de 0,64. 

» L'eau motrice est amenée du sol, jusqu'au poin 
où elle doit être mise en travail, par un aqueduc 
souterrain construit en maçonnerie et terminé par 
un grand bassin dans lequel se fait la prise d'eau 
des colonnes de chute. 

» Celles-ci sont placées dans un puits part icdiiery 
muraille aussi sur une partie de sa hauteur, k 
partir de son couronnement, et qui, à son extré- 
mité inférieure , est mis en communication avec le 
puits principal au moyen d une grande galerie ho- 
rizontale , dans laquelle les tuyaux de chute se 
replient vers les machines situées dans ce dernier. 

» Les deux cylindres principaiix sont accolés et 
fixés verticalement sur un mâme support , qui con- 
si 4e en un pont de fonte de Ter jeté sur le vide du 
piiils, et s'appuyant, par ses extrémilèis, stirHeux 
fortes culées de maçonnerie, soutenues elles-mêmes 
par deux voûtes. 

» Les pistons dont les tiges traversent au œntrt 
les bases des cylindres , reçoivent de t)as en haut 
l'impulsion de la puissance, qui prend aussi son 
point d'appui sur le point de support. 

9 A chacune des liges du piston est attelée unt 
série de tirans descendant verticalement dans le 
puits, et fixée, par son extrétnité inférieure, à la 
tige du piston de la pompe, qui est unique pour 
chaque machine. 

» L'eau est donc refoulée d'un seul {et depuis le 
fonds de la mine jusqu'à la galerie d'écoulement , 
savoir de 330 mètres de hauteur , dans une colonne 
verticale de tuyaux montants en fonte, placée à 
côté de l'attirail. 

9 La galerie d'écoulement qui reçoit et conduit les 
eaux motrices et intérieures est muraillée sur une 
partie de sa longueur. Elle aboutit dans le flanc*da 
puits , au-dessus du point où les machines sont 
fixées. Cette disposition , qui présente un obslade 
à la Hl>re émission de l'eau motrice, a donné le 
moyen de contre-lMilancer le poids de l'appareil 
par celui d'une colonne d*eau ayant pour hauteur 
la distance qui sépare le sol de la galerie du plan 
de pose des cylindres, et pour Imse hi surface du 
piston. Le poids de la machine est de 16,000 kilo^ 
grammes. A chaque oscillation , ce poids énorme 
descend de 2"30. Il y aurait eu beaucoup de force 
perdue pour soulever ce poids ^ si VL Juncker 
n'avait eu l'ingénieuse idée de le contre^balancer 
par le poids même d'une colonne d'eau. C'est l'en- 
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semble de ces disposilions qu'il a nommé ba- 
lancier hydraulique, 

» Le grand cylindre dans lequel se meut le piston 
de la machine porte, à son extrémité inférieure, 
une tubulure qui sert alternativement à llnlro- 
duclion et à l'émission de Teau motrice ; mais il 
fallait régulariser Vinlermittence de ces deux 
fonctions : c'est ce que M. Jûncker a fait , à Taide 
d'un appareil qui porte le nom de régulateur à 
piston. Entre le cylindre principal et la colonne 
d'eau motrice, se trouve placé un autre cylindre 1 
de diamètre beaucoup plus petit. Dans ce cylindre 
se meuvent deux pistons fixés sur le même axe , 
tous deux parce qu'ils sont en contracl avec la 
colonne motrice. Par conséquent , si leur diamètre 
était le même, il y aurait équilibre; en donnant 
un diamètre un peu plus grand au piston supé- 
rieur, l'autre piston obéit à la résultante des forces 
développées , et va fermer le tuyau d'introduction. 
Pour obtenir le mpuvement inverse , il suffit de 
donner une action plus puissante au piston in- 
férieur, et c'est ce que l'on fait en empruntant une 
petite colonne d'eau au grand. cylindre de la ma- 
chine. Ainsi, le grand cylindre fournit le mou- 
vement au piston régulateur , et ce dernier régu- 
larise le mouvement du piston principal. Ces deux 
actions sont, comme on le voit, entièrement liées 
Tune à l'autre. Unejdisposition essentielle consiste 
à donner au piston régulateur une formé particu- 
lière et telle qu'il ne ferme pas tout-à-coup, mais 
seulement par degrés insensibles, les orifices d'ad- 
mission et d'émission. De là il résulte que la puis- 
sance n'agit jamais d'une manière brusque sur le 
piston , et les mouvemens s'y effectuent avec un 
moelleux et un silence qu'on n'a encore observé 
dans aucune machine. 

» Nous ne pouvons, sans sortir des bornes de cet 
article, entrer dans de plus grands détails sur la 
construction de ces admirables machines. 

» Un rapport a été fait à l'académie des sciences , 
le 21 septembre 1835, et la commission, par l'or- 
gane de M. Arago, le termine en ces termes : 
a Tant d'études , tant d'ingénieuses combinaisons , 
^ » tant de travaux^ tantd'expérience, n'ont pas été 
» en pure perte. La machine de Huelgoat a réalisé 
» toutes les prévisions de la science. Depuis trois 

ans, et demi elle fonctionne nuit et jour , et la ré- 
» gularité , la douceur, le moelleux de ses mou- 
» vemens, Tabsence complète du bruit, ont été 
» un juste sujet d'admiration pour les ingénieurs 


I. » 


» des différens pays qui l'ont examinée. Il esC 
» vraiment regrettable qu'une machine si belle ^ 
» si puissante, si habillement exécutée , et qoi fait 
> tant d'honneur à notre industrie, soit reliée 
» à l'une des extrémités de la France, dans ud 
» canton rarement visité. Nous nous bonierons à 
» proposer à l'académie de vouloir bien accorder 
9 son approbation à ce beau travail, mais eo re- 
» grettant que les usages n'autorisent pas la de- 
» mande d'un témoignage de satisfaction encore 
9 plus éclatant, » 

Le Finistère possède beaucoup de carrières fort 
riches. Les plus remarquables sont celles des en* 
virons de Brest, à l'Aber-Ildut, à Lambaul , à Plou- 
arzel , et à Kersaoton ; les trois premières four- 
nissent plusieurs beaux granits, la quatrième une 
pierre bleuâtre qui a servi aux ornemeos de presque 
toutes nos églises gothiques, et spécialement de la 
chapelle du Folgoat. 

Les carrières de l'Aber ont fourni la base de 
l'obélisque de Luxor ; le granit rose de Péros, dans 
les Côtes-du-Nord , eût mieux convenu pour la 
couleur ) mais on eût difficilement trouvé des blocs 
de la dimension voulue. Le poids total du piédestal 
est de 475,600 kiL 

Il existe , outre les carrières de granit, des car- 
rières de schiste et de gneiss pour les constructions 
ordinaires , de porphyre pour le pavage , de quartz 
pour le macadémisage des routes. La presqu'île 
de Quélern, l'Ile ronde, la côte de Plougastel, 
la rivière de Loberlac'h , celles du Faou, de Daoulas, 
et la côte de Lanvéoc , renferment des nuirbres qui 
fournissent annuellement environ 15 mille barri- 
ques de chaux. 

Des ardoisières excellentes sont exploitées à 
Port-Launay et sur un espace de plus d'une 
lieue au-dessus de Châteauneuf-du-Faon. Ces car- 
rières fournissent par an plus de 7 millions d'ar- 
doises d'une valeur de 900 mille francs. 

Les seules grandes usines où l'on trayaille le fer 
dans notre département sont celles de M. Pinchaut, 
à KerinoQ , près Brest , et de M. Frimot , près Lan- 
derneau.On âbrique dans la première des crémail- 
lères pour le ridage des haubans; dans la seconde, 
on s'occupe de la confection de machines à vapeur. 
«Nous ne parlerons point des forges établies au port 
de Brest, non plus que de l'usine de la Villeneuve, 
qui appartient également à la marine royale. 

La manufacture de tjibac de Horlaix emploie 
500 ouvriers et fabrique en divers tabacs 100,000 
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kilogrammes; elle alimente six déparlemeos. Le 
Finistère seni consomme, année moyenne, 330,762 
kil. , pour lesquels il paie 2,283,762 IV. Nous 
avons aussi dans le département une fabrique 
dlnstrumens aratoires fondée par M. Félix , près 
Morlaix; des usines où Ton fabrique des poteries 
grossières et des briques; enfin , des tanneries , 
parmi lesquelles nous citerons surtout celles de 
MM. Marfllle, Lavallée, Seval, Le Jeune , aux en- 
virons de Brest ; et Félep Gilbert, à Landerneau. 
Le commerce du Finistère est assez peu consi- 
dérable. Il ne s'y fait guère d'importations que 
pour la consommation locale; ses exportations 
principales sont des denrées agricoles. Voici les 
chiffres des importations et des exportations pour 
1834. 


HHPORTÀTIONS. 


Ut. 


Vins 16,267,881 

Eau -de- Vie . 2,843,120 

Sucre 495,267 W. 

Café 81,046 

«ouille. 4,148,902 

SeL 9,000,000 

, EXPORTATIONS. 

Grains 17,900,174^1. 


106,300 
266,169 
162^021 
168,464 
926,618 


Farines 

Suif. 

Cuirs. 

Toiles. 

Beurre 

Papier 4,02,973 

Plomb - . 86,298 

Poissons secs 6,680 

Sardine (en vert et fabriquée). . 3,804,1 44 

La pèche de la sardine est pour le Finistère , 
comme on peut le voir par ce qui précède, un 
objet de commerce important Celle pèche se fait 
à Camaret,à Douarneuez et à Coacarneau. En 1831 , 
. il a ea 936 chaloupes employées à la petite pèche; 
mais les bénéfices que présenUit autrefois ce com- 
ioerce dimianent chaque jour , et notre dépar- 
tement %est encore menacé de p^dre ce moyen de 
gain* , 


Les navires appartenant aux quartiers du Finis- 
tère sont , pour 1831, de 1,738 , sur lesquels 69 
au-dessus i de 100 tonneaux, 219 au-dessous, et 
1 ,460 non pontés. 

On n'a armé, dans la même année, que 310 na- 
vires jaugeant 13,113 tonneaux, et ayant 1,429 
hommes d'équipage. En comparant ces chiffres à 
ceux des années précédentes , on voit qu'il y a ab- 
sence de progrès partout où il n'y a pas décrois- 
sement. Loin de tendre à diminuer nos frais de 
navigation, nous les augmentons. Ce vice n'est 
point du reste particulier au Finistère ; on sait que 
partout, en France, il faut un marin pour sept 
tonneaux, et dans la marine étrangère un marin 
pour seize! Aussi les suites de notre manque d'ba- 
bileté et d*écoBomie se font-elles sentir partout , et 
spécialement dans le Finistère. Tout le commerce 
du long-cours tend à se faire par navires étrangers. 
En 1834, les droits de douane payés à l'entrée ont 
fléchi I, pour les navires étrangers , de 32 p. 0^ , 
dans la principauté de Morlaix, de 26 p. 0/0, 
tandis que les importations par navires étrangers 
se sont élevés partout, et Ton trouve une différence 
de 46 p. 0/0 au profit de 1834 sur 1831. 

Il est clair que nous ne pouvons espérer la pros- 
périté de notre commerce maritime qu'en nous 
mettant à même de soutenir la concurrence des 
autres peuples, c'est^-dire en diminuant nos frais. 
• On a construit, en 1834, dans le département 
du Finistère, 44 navires de cent à deux cents ton- 
neaux; 160 ouvriers ont été employés à cette 
construction. Il est à propos de remarquer ici que 
les constructions navales se font plus économi- 
quement dans l'arrondissement de Brest que sur 
aucun autre point du département. Coque et ar- 
mement compris, un navire n'y revient qu'à 140 fr. 
par tonneau; dans l'arrondissement de Morlaix, 
il coûte 200 fr. , et dans celui de Quimper, 276 fr. 
Le Finistère est peut-être le département de 
France qui fournit le plus d'hommes à la marine. 
En 1831 , le nombre des marins inscrits s'élevait à 
7,204; c'est-à-dire que notre département four- 
nissait la IS"" partie des matelots du royaume. 
Maintenant notre population maritime, en y com-* 
prenant les mousses et les ouvriers inscrits , s'élève 
à 12 mille hommes. 
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VOIE DE COMMCNÏCATION 


. L'un deftiDoyeiffi le» phissCrrs et iesplos prompts 
de traiter les progrès de ragricuiture, de rin- 
dofitrieet du commeree, est sâus doute la création 
de nouvelles voies de communication et le perfe&« 


tionnement de celles qui existent. Ces voies d9 
commimicâtton sont, dans le Pioblère, de trois 
espèces: 1 «les routes, 2» le canal, 3<»lamer.ffow 
allons nous oceuper séparément de chaenne» 


»ARAfiBAPmB r^ — BOVIM. 


Les routes de notre déporlement se ressentent , 
eomme toutes celles de la Bretagne, de leur ori- 
gine stratégique. Lorsque le duc d'Aiguillon les 
perça, il avait suiiout en vue de mattriser une pro- 
vince dont la turbulence s'était manirestée à plu- 
sieurs reprises. Les haines qui s'éhvèrent contre 
lui en Bretagne provinrent surtout de la con- 
•troclion de ces routes. Le peuple s'en plaignit, 
parce qu'il en résulta pour lui des corvées ; les 
nobles, parce qu ils soutinrent qu'on voulait se pré- 
-parer les moyens d arrêter toute révolte. Que de- 
viendrons-nous , disait l'un d'eux en pl<»ine séance 
des états ^ maintenant que le roi de France pourra 
•dndoire ses canons de Rennes à Carhaix? 

D'Aiguillon n'eut donc d'autre but, en perçant 
des routes dans notre province, que de lier entre 
eux les grands points militaires. Loin de tourner 
les hauteurs, il voulut que ses chemins lestraver- 
'^sassent; il en résulta des routes excellentes pour 
-dominer la Bretagne , mais détestables ponr les 
communications , et nous subissons encore main- 

r 

tenant les tristes conséquences des plans straté- 
giques du bvori de la Pompadour. 

C'est donc surtout à radoucissement des pentes 
de nos grandes routes que les ingénieurs du gou- 
vernement doivent tendre. Depuis la rastauration, 
•es routes se sont singulièrement améliorées sous 
Uhis les autres rapports ; mais il reste encore beau- | 


coup à faire pour y rendre les transports rapides , 
Tdciles et moins dispendieux; il laudra bien voir 
disparaître un jour ces précipices du /\>/z/-€fe-^iiû, 
de Saint-Hervé , et de vingt autres endroits qui 
rendent impraticables et dangereux des chemins du 
reste bien entretenus. • L'inspecteur • général de& 
ponts-el-chausséesr$*esi, dit-on, convainou , dans Ja 
tournée qu'il vient de Taire, de l'urgenoe de ces 
travaux , et il est dans Tinlention de faire pix)po6er 
par les ministres un projet de loi demandant six 
millions pour les routes de l'ouest. Nous avons lieu 
de croire que le Fiuistère ne sera point oublié dans 
la répartition de oette allocation. 

Quant aux nouvelles routes projetées, il en est 
une surtout que l'on désire et que Ion demande , 
c'est la route de Morlaix à Qulmper qu i doit abréger 
de plus d'un quart la distance existante entre ces 
deux villes. Dans la session de 1830 , le ooBseil gé- 
néral du Finistère avait voté une somme de 92 
mille francs pour commencer oette route; depvis, 
des difficulté survenues entre radministratian dé- 
partementale et celle des ponts-etHBbsassées ont 
arrêté les travaux. 

Les routes royales classées dans le Finistère pi^- 
senlent un développement de 391,994 mètres; en 
routes départementales , un développement de 
349,748 mètres. 

Le coQseil général a demandé , dans sa session de 


lg33, qoe les cbemiosvicmiix de Brest à Saint- I ckeAînsvkioaaxoe pourront éli^ainélMrés qu'en 


Benaii par Guilers, de Quimper à Morlaixi dct 
Quunperié au Faouët , de Rospordeo à C(Mi<»rneay ^ 
fussent classés au raug des routes départementales;, 
l'ingénieur en chef du département a aussi pré- 
senté au conseil général un projet de chemins de 
grande uicinaliié , unissant entre elles les prin- 
cipales communes. Si un pareil projet se réali- 
sait, ce serait pour le Finistère une source im- 
mense de progrès et de bien-être. 

En effet , se sont surtout les chemins vicinaux dont 
l'état déplorable nuit à notre agriculture et à notre 
ioduitriep Sî le cultivateur n'employait que tcois 
clnvaux pour tirer une cbarretta qui maintenant. eo 
demande qu aire , vu le mauvais étal des roules vi-* 
cinales , il est évident qu'il y gagnerait la loiuriiée 
d'un cheval; mais il faut qu'on se le persuade, les 


passant comme les routes départementales sons la 
surveillance dès ingénieurs desponts^et^sbatissées; 
U laut qu'un système unique soit appliqué à l'eu- 
tretien de ces voies de communication, et que -des 
gens habiles en prennent la responsabilité. Dans 
notre département, plus que partout ailleurs, l'in- 
capacité et I incurie des maires sont fatales au 
chemins vicinaux. L'établissement de cantonniers 
n*e$l pas moins indispensable, car c'est un print- 
cipe désormais impossible à nier que les routes ne 
s'améliorent point pour l'argent ou par les ma- 
tériaux, mais par l'entretien journalier. Enfin, 
pour compléter ce nouveau système à établir, on 
devra transformer la prestation eu nature, dont les 
mauvais effets se font si vivetnent.sentir , non en une 
tribution équivalente, mais en argent. 


mMâÈÂ/o 


me nu -*- Canal die Brelain*^ 


La Vilaine fut la première rivière rendue navi- 
gable en France au moyen d'écluses à sas. Ce 
travail s'effectua dans le XVI« siècle. Dès le com- 
mencement du siècle suivant, on songeaàconslruire 
un canal pour toute la Bretagne ; mais la marine 
refusa de contribuer à ce beau travail que le com- 
merce aurait secondé , car des négocians essayaient 
à la même époque à joindre TOust au BlaveL 

On reprit cependant ce projet en 1786 ; et enfin) 
en 1833, on résolut de le mettre à exécution. Le 
gouvernement emprunta 32 millions pour la con- 
struction du canal de Bretagne. 

Ce canal parcourt une étendue de 86 lieues de 
poste; c'est environ 10 lieues de plus que les routes 
terrestres qui réunissent les mômes points ex- 
trêmes , Brest et Nantes. Nous avons donné , dans 


les prolégomènes , pages 3 et 4 , des renseignemens 
sur le parcours du canal de.Bretagne; nous n'avons 
rien à y ajouter. 

Dans peu , les travaux de ce canal seront 
entièrement achevés ; cependant plusieurs parties 
sont déjà livrées à la navigation. Nul doute que 
le département ne ressente un jour les bienfaits 
de cette nouvelle voie de comrounioation. Nous 
apprenons déjà que M. Du las, qui s'occupe avec 
succès d'agriculture, dans son château de Pratuio, 
a fait construire au pont Triffen des bateaux qui 
descendront le canal jusqu'à Brest avec les produits 
de ses terres , et qui le remonteront avec des char- 
gemens d*engrais marins. M. Dulas rendra ainsi 
d'immenses services aux communes de Landeleau , 
de Spézet et de Cléder. 


PABAeiiAPMB UI. — Voles 4e C30] 


Nous avons peu de chose à dire relativement aux 
voies de communication par mer. On demande que 
le chenal du port de Landemeau , qui aurait dû être 
ouvert depuis plusieurs années, ne soit plus ob- 


strué par les travaux commencés pour l'améliorer; 
les quais du même port exigent des réparations. 
L« port du Conqueta besoin d'un mdleet décales; 
celui dePortâal, d'une cale seulement} aumouil* 
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lage de Morgat, une jetée serait utile pour la pèche. 
Du reste , la plupart des ports du Finistère exigent 
des réparations; nous citerons spécialement ceux 
de TAber-Ildut, de Douarnenez et deConcarneau; 
le chenal de Morlaix s'encombre chaque jour 
davantage. 

Le service du pilotage et des phares se rattachant 
directement aux voies de communication par mer, 
nous joignons ici les renseignemens relatifs à cet 
objet. 

Il y a dans le département 90 pilotes ou la- 
maneurs, distribués en différentes stations et rem- 
plissant généralement leur devoir d'une manière 
satisfaisante. Cependant le peu de sùreié de nos 
côtes rend les naufrages assez fréquent En 1834, 
il y a eu dans le Finistère 7 naufrages. 

Les phares existans ou projetés sont au nombre 
de 8 , ce sont : 

1* Le phare d'Ouessant, élevé ^e 83 mètres au- 
dessus des pleines mers d^équinoxe , et placé sur 
tes points nord-est de Tlle ; sa portée est de 6 lieues 
marines , et son feu fixe. 


2» Le phare de Saint-Mathieu , feu tonmaot dont 
les éclipses se succèdent de demi-minute en demi- 
minute; son élévation est de 64 mètres, sa portée 
de 6 lieues. 

3'' Le phare de l'Ile-de-Bas, feu tournant dont 
les éclipses se succèdent de minute en minute; il 
a 40 mètres de hauteur et domine, grâce à sa po- 
sition , le niveau des mers d'équinoxe de 68 mètres. 
Ce phare n'a élé allumé qu'en 1836. 

4* Phare provisoire de TIle-de-Groix , élevé de 
47 mètres et visible à 3 lieues. 

S"" Phare de Penmarcli , feu tournant dont les 
éclipses se succèdent de demi-minute en demi-mi- 
nute; il est élevé de 37 mètres et sa portée est de 
9 lieues marines. 

6<» Phare de l'Ile-de-Sein , non encore construit ; 
il dominera de 40 mètres les marées d'équinoxe. 

70 Phare du Bec-du-Raz, adjugé dernièrement; 
il aura 70 mètres d'élévation. 

8<» Phare de TUe de Penfret , a construire comme 
le précédent 5 il aura 31 mètres. 


Aniiiiisnu.nM } imnionoiis pbbuqdes , distriigtioit. 
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CHAPITRE VII. 


Administration 9 Institutions Pnbliq 

Instruction. 


PABACUMLPSB 1*% — AdflUnftrtmfiOB* 


Noas avons dë|à eo occasioa de présenter on 
grand nombre de renseignemens sur les adminis- 
trations du Finistère 9 dans les chapitres précédens. 
Ainsi nous avons donné dans les prolégomènes 
le tableau des électeurs et des jurés; celui des 
contributions directes , indirectes , el des débats 
judiciaires ; nous avons également désigné les di- 
vers maisons d'arrêt. Enfin , nous y avons joint le 
tableau des distances de chaque commune aux chefs- 
lieux de canton, d'arrondissement et du dépar- 
tement Au chapitre 4 , nous nous sommes occupés 
des hospices; au chapitre 6, de ce qui concerne 
l'administration des eaux et forêts , etc. 

Le présent chapitre ne contiendra donc point 
tout ce qui concerne l'administration du dépar- 
tement ( sans quoi il renfermerait un grand nombre 
de répétitions ) , mais il complétera les documens 
que nous avons déjà disséminés sous les titres 
spéciaux auxquels ils se rapportaient directement. 

Le département du Finistère fournit six députés 
à notre chambre des communes. 

Outre les cinq tribunaux de première instance 
établis dans nos cinq arrondissemens , nous avons 
trois tribunaux de commerce séant à Brest , Mor- 
laix et Quimper. 131 Causes ont été portées à ces 
trois tribunaux , en 1833. 

On compte, dans leFinistèrei 60 avocats inscrits 

lIBlIXliBIB PARTIB. 


au tableau ; l'arrondissement de GhâteauUn n'en a 
qu'un seul. 

Le nombre des ecclésiastiques desservant les 
communes s'élève : 

Pour l'arrondissement de Quimper, à . . 63 

Pour l'arrondissement de Brest, à ... 81 

Pour l'arrondissement de Morlaix , à • • 57 

Pour l'arrondissement de Châteaulin, à . 67 

Pour l'arrondissement de Quimperlé, à . • 20 

Ajoutez 8 chapelles desservies par des prêtres , 8 

Vicaires généraux , . . • 4 

Chanoines , . • 13 


Total des ecclésiastiques en fonction. . 303 

Le cadastre n'est point achevé dans le Finistère. 
Les cantons cadastrés, au commencement de 1837| 
étaient : dans l'arrondissement de Brest, ceux de 
Ploudiry*, Lesneven, Daoulas, Laoderneau , Pla- 
bennec , Lambezellec et la ville de Brest; dans l'ar- 
rondissement de Morlaix ^ ceux de Saint-Pol-de- 
Léon, Sizun, Lanmeur, Taulé, LandivisiaU| 
Plouzévédé) Morlaix et Plouescat; dans l'arron- 
dissement de Chiteaulin, les cantons deChâteaulin, 
Pleyben , Carhaix , Crozoo et le Huelgoat ; dans 
rarroodisseraent de Quimper , les cantons de Con- 
cameau, Briec, Rosporden, Plougastel - Saint - 
Germain , Douameoez, Pont-l'Abbé , Quimper et 
Pont-Ooix; dans l'arrondissement de Quimperlé| 
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les cantons d'Àrzano, de Quimperlé, Scaër el Pont- 
Aven. Comprenant 312 communes. 

I^s propriétaires dans une des communes faisant 
partie des cantons cadastrés peuvent se procurer 
des extraits des plans cadastraux, états de clas- 
sement et matrices de rôles. Les extraits de plans 
sont délivrés par le géomètre en chef; les extraits 
des matrices et états de changement , par le di- 
recteur des contributions. 

Il y aurait beaucoup à dire sur les adminis- 
trations locales du Fioîslifre ; nais cette étud» uou» 
entraînerait dans, des questions de détail qur ne 
peuvent trouver place ici. Nous nous cont£atien)ii& 
donc de compléter les renseignemens généraux que 
nous avons présentés jusqu'ici , par quelques do- 
cumens sur l'administration de la marine dans le 
Finistère , ce sujet n'ayant trouvé sa place dans 
aucun autre chapitre. 

Nous avons parlé du port de Brest dans k cha- 
pitre l*', et nous avons indiqué les changemens 
que l'on projette; nous n'avons rien à jouter à cet 

égard. 

Dans le cours de raimée 1835, Brest a eu 46 
navires en armement, plus 3 bateaux à vapeur. 
L'arsenal a employé 4,720 ouvriers civils, mili- 
taires ou condamnés; ces ouvriers ont fourni 
1,723,640 journées de travail. Leprix moyen des 
journées a été de 1 flranc 286. 

En 1836, le p(H*t de Brest comptait 34 navires de 
l'état, de différentes forces, en station dans son 
port, et 7 navires en construction. Dans la même 
année, le total des navires à flot pour tous les ports 
militaires de France est de 274, et le nombre des 
navires en construction 66. 

Le bagne de Brest mérite une attention toute 
particulière. Cambry en a donné la description 
que nous ne répéterons pas. 

Ce bagne peut contenir 4,000 forçats. 

Depuis le 30 mai 1749 , époque de l'arrivée de 
la première chaîne au port de Brest, jusqu'au l""^ 
i^ptembrel836, il a été admis au bagne 47,506 
forçats, ce quidonne un terme moyen annuel de 646. 

£o 1836,ils>esttrouvé. . . 2,764 formats, 

dont. 1,382 à vie 

el 1,371 à temps*. 

Ne iachaot pas lire. .... 1,647 
barbant écrire imparfiiitement. . 803 

Htfcliant bien écrire 373 

Ayant rtt^ de l'éducation. . . 30 


Jinsi près des trois quarts étaient plongés 
dans iaplas grossière ignorance /.,.. 

1,703 Étaient condamnés pour vol, 472 pour 
meurtre, 679 pour d'autres crimes. 

Jinsi plus des deux tiers étaient condamnés 
pour vol!.... 

Ce qui prouve que les principales causes des 
crimes sont I'ignorauce et la misère. 

1,738 Subissaient leur première condamnation ; 
624 étaient en récidive de travaux forcés, 2 de 
boulet^ ^3 de QécUisioa^ et 136. da peines cor- 
rectionnelles. 

Ainsi plus dun tiers des condamnés avaient 
déjà séjourné dans les baltes et les prisons ! 
ce qui prouve la nécessité d'adopter un nouveau 
système de répression des criminels, et, en ne 
considérant même que l'intérêt de la société , il est 
probable que du jour où un bon système péni- 
tencier sera établi , le nombre des criminels di^ 
minuera dun tiers. 

V ignorance^ la misère et le mauvais systè^u 
de répression^ sont donc les causes de presque 
tous les crimes qui sont commis. 

La dépense, pour chaque condamné, moule à 
328 francs 607 , et déduction faite de la vakir de 
son travail, à 209 fr. 1277. 

De 1830 à 1836, il y a eu 360 évasions; Hévadés 
seulement n'ont point été repris. Sur les ;3G0 con- 
damnés qui ont tenté de fuir, il y avait ^3 caa- 
damnés à vie. 

Le Finistère ne possède qu'un seul mont-de- 
piété, à Brest. Cet établissement a été doté d'on 
capital de 116,000 francs; 6,260 personnes ont 
engagé, en 1833, des objets représentaoC une 
valeur de 90,844 francs. Il n'y a eu qu'environ 1 
onprunteur sur 30 qui a laissé vendre son dépit. 
Le nombre des dépôts , par jour, est de 36 à 40. 

Il y a dans le département une caisse d'épargnes, 
à Brest, et trois salles d'asile, à Recouvranoe, i 
Brest et à Morlaix. 

Les octrois sont fort inégalement établis dans 
les différentes communes du Finistère; il semble 
que le plus souvent le caprice seni préside à 
leur création. Ainsi, par exemple, à Quimper, 
l'hectolitre d'alcool est soumis à un droit de 66 fr. 
60 cent. , et à Brest ce droit n'est que de 16 francs. 
De petites communes rurales , telles que Cléder , 


ADHfmsTBATioir , ui9nTiTTnni9 Pimutvcs • insTRVcrmi. 


S3o 


rile-de-Batz , etc., Mît sonarises à tia droit de 6 fr. 
par hectolitre de vin en cerdes , tandis qae Brest, 
Quimper el Moriait ae patent c(ue 3 francs. 

La petite viUe dn faon , qui ne compte qae 877 
habîtanS) paie ^es «dfois dent la moyenne est 
deiix rois pins forte ((u'àQunnparM^ dont la popu- 
lation est sextnple. La consommation moyenne , 
en vin , par individu , est de 93 litres à Brest , de 
9 litres à Ghâteavnenf ; ce jsont les deux termes 
extrêmes. 

Du reste, il est important d'observer que la con- 
sommation a fléchi dans le Finistère depuis 1828 , 
ce qui indique un état de malaise général. 

Nous ne quitterons point le sujet dont nous 
nous occupons sans faire une observation sui la 
division administrative du Finistère. Lorsque l'as- 
semblée nationale décréta le partage de la France 
en départemens , districts , cantons et municipa- 
lités, afin de détruire l'esprit provinciale, elle 
rendit un grand service au pays ; mais malheureu- 
sement la division ne fut point faite partout avec 
justesse , et le remaniement de Bonaparte, qui sub- 
stitua les sous-préfectures aux chefs-lieux de dis- 
tricts, loin de rectifier les erreurs qui avaient été 
commises, en fit commettre de nouvelles; ce fut 
ainsi que Carhaix cessa de former un district et 
releva de la sous-préfecture établie à Chàteaulia. 
Or, cette ville est placée à une des extrémités de 
l'arrondissement, et les administrés sont obligés 
de faire un voyage long et incommode , à travers 
des chemins impraticables , pour arriver à la sous- 
préfecture. Nous croyons, cependant, qu'il ne 
faudrait point supprimer le chef-lieu d'arrondis- 


sement qui existe, mais bien en établir nn nouveaci 
à Carhaix. La sous-préfeotnre qm y siégerait em- 
brasserait seule Carhaix , Haelgoat> une partie de 
Scrignac, Châteaunettf-du-:Faoa et Gourin, et 
aurait ainsi quatre à cinq lieues de rayon, ce qui 
serait suffisant. Maintenant les administrés de ces 
dtflérentes communes sont obligés de se rendre 
pour leurs affaires, ceux de Carhaix à Guin- 
gamp, ceux de Gourin à Pontivy, ceux de Scrignac 
à Morlaix , et ceux de Carhaix h Chàteanlin. On 
comprend toute l'incommodité d'une pareille di- 
vision administrative. 

Carhaix, sous-préfecture, deviendrait un centre; 
les lumières se répandraient plus facilement dans 
les cantons voisins; il s'établirait un mouvement 
qui tournerait au profit do progrès, et l'adminis- 
trateur qui habiterait ce chef-lieu et qui connaîtrait 
les besoins de son arrondissement, y satisferait peu 
à peu. On pourrait espérer des routes depuis 
long-temps demandées, celle de Brest à Rennes, 
celle de Quimper à Morlaix qui prendrait à Châ- 
teauneuf, l'embranchement de la route de Quimper 
à Saint-Brieuc. 

L'établissement d'une sous-préfectnre à Carhaix 
a été plusieurs fois sollicité par les conseils gé- 
néraux et toujours combattu par Châteaulin d'un 
côté et Rostrenen de l'autre; mais Carhaix, auquel 
aboutissent six grandes routes ^ pkcé aux limites 
de trois départemens, et centre important d'un 
pays peu civilisé , doit attirer sérieusement l'at- 
tention du gouvernement. Il ne faut pas qne de 
petits intérêts privés empêchent le bien de se 
laire. 


rABACiliAlPmK II. — iBSlmcttoM poMa«m. 


Le département du Finistère dépend de l'aca- 
démie de Rennes. 

11 y a dans ce département cinq collèges, à 
Qnimper, à Lesneven, à Saint-Pol-de-Léon, à 
Landemeau et à Quimperlé ; mais ces deux 
derniers ne dépassent point la classe de troisième. 

L'étude des sciences a fait peu de progrès dans 
ces cinq établissemens qui forment peu d'élèves dis- 
tingués, et sont presque exclusivement consacrés 
aux feanes paysans qui se destinent à la prêtrise. 


On peut ajouter à œs collèges le petit séminaire 
de Pont-Croix, dirigé d'après les mêmes prin- 
cipes. 

Brest n'a point de collège , à la honte de son 
conseil municipal qui s'est montré plus préoccupé 
de convenances privées que de l'intérêt général , et 
a voulu respecter des positions particulières ad 
détriment de l'instruction publique. On y trouve 
deux institutions de plein exercice et une pension ; 
mais quelqu'utiles que soient ces établissemens , 
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qui rendeat à la ville d'incontestables services , il 
y a toujoars de grands incoovéniens pour une ville 
de l'importance de Brest à livrer son instruction 
publique à l'industrie particulière et à la concur- 
rence. 

Il est bien évident qu'une organisation complète 
et élevée ne pourra jamais s'établir dans des insti- 
tutions qui doivent avant tout subordonner leurs 
dépenses, non aux besoins intellectuels de la loca- 
lité, mais aux bénéfices réalisables. La concurrence 
a d'ailleurs le funeste résultat de diviser les res- 
sources, de telle sorte qu'un personnel d'élèves et 
de professeurs qui sufiBrait pour constituer un ex- 
cellent collège , partagé entre trois institutions, ne 
permet à aucune de prendre de larges dévelop- 
pemens. Il est évident que nous ne faisons ici au- 
cune allusion aux personnes; nous ne nous oc- 
cupons que des choses. L'instruction supérieure ne 
pourra jamais être abandonnée impunément à l'ex-- 
ploitation privée, quelles que soient l'habileté et 
la moralité des exploitateurs. 

Ce que nous venons de dire pour Brest est moins 
vrai pour Morlaix peut-être , mais l'est pourtant 
aussi. Quelques pensionnats qui se sont formés 
dans cette ville ne peuvent remplacer un collège 
qui régulariserait les études et les systématiserait. 
Une chose à laquelle, d'ailleurs, on pense trop peu, 
c'est que la création d'un collège dans une ville y 
établit sup-le^hamp une sorte de centre intellectuel 
et un foyer de lumières dont l'efiet se fait sentir 
autrement que par l'enseignement scolastique. 
C'est un moyen d'attirer et de réunir des hommes 




instruits dont l'action se fait tnentAt sentir part<rat« 
Remarquez bien qu'en parlant de collège nous ne 
prétendons pas désigner des ètablissemens formés 
d'après le plan universitaire et dans lesquels l'étude 
des langues mortes absorbe tout le resle; quoiqu'on 
ait beaucoup trop préconisé les institutions pu- 
rement scientifiques et industrielles, nous croyons 
qu'il faut donner à l'instruction publique Ja plus 
élevée une direction pratique qui lui a manqué 
jusqu'à présent; aussi ne sont-ce point des collèges 
comme ceux de Saint-Pol ou de Lesneven que 
nous voudrions voir à Brest et à Morlaix , mais de 
hautes écoles dans lesquelles toutes les connais- 
sances supérieures pourraient être acquises , ,et qui 
prépareraient les jeunes gens, non-seolement à 
être des marins, des militaires ou des ingénieurs, 
mais surtout à être des hommes , c'est-à-dire des 
êtres capables de suivre le progrès social et d'y 
aider. 

Puisqu'il s'agit d'instruction publique, nous ne 
devons point oublier les cours gratuits de la So- 
ciété d'Émulation de Brest; ces cours embrassent 
la lecture, l'écriture, la grammaire, l'arithmétique, 
la géométrie , l'application de la géométrie des- 
criptive, la mécanique I et la langue anglaise. De 
pareils essais pour Tèmancipation intellectuelle 
dés classes pauvres sont au-dessus de tout éloge, 
il sufiBt de les constater. 

Le département du Finistère entretient dix-neuf 
élèves à l'école normale primaire de Rennes. 

Les tableaux suivans révèlent la situation de nos 
écoles primaires au 1^' janvier 1836. 


ÂRRONDISSEVEIIS. 


BresL 

Châteaulin. • . . 

Morlaix 

Quimper 

Quimperlé. • . 

Finistère 


S 

s 
a 


83 
58 
58 
62 
20 


281 


NOMBRE 

d'écoles 

priaisires 

^lëmcatairei. 


farçoni. 


71 
12 
56 
30 
6 


174 


fillM. 


35 

6 

20 

18 

3 


82 


f ■• 9 

o « « 

1* C "S 


2 
1 
2 
1 


NOMBRE MOYEN DES ÉLÈVES. 


Garçons. 


en hÎTcr. 


3,903 

621 

2,766 

1,560 

278 


9,027 


•a iti. 


2,936 

364 

1,9S3 

1,233 

197 


6,683 


FillM. 


en bîvvr» 


2,110 

296 

873 

702 

47 


4,027 


M. 


1,935 

242 

663 

698 

40 


3,678 
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l>efl eiilaas âgés de B «m à 12 «m, et rspporU des élèreaà la popvUtîoa et as nombre toUd des enfaBi. 


ABRONDISSEMENS. 


Brest 


Morlaix. 


Finistère. 


Châteaulio. . • . 


Quimper. • . '• 
Quimperlé. . . • 


NOMBEB 
in •■fiiiM àfh d* 5 • ta •■•• 


11,200 
7,617 
9,771 
7,324 
2,631 


38,643 


SBm. 


10,403 
7,602 
9,868 
8,119 
2,977 


38,869 


eafai 

au » 


21,603 
16,119 
19,639 
16,443 
6,608 


77,413 


- i 

S •* -2 

f R * 

ftt e 

9 m eu 


0,137 
0,160 
0,149 
0,153 
0,137 


0,147 


K4PP0KTS d<a Mm 
à la popnlatÎMi, m hÎT'f* 


0,007 


0,017 


0,001 


0,008 


g>rt«u. 

fillM. 

0,025 

0,013 

0,006 

0,003 

0,021 

0,007 

0,016 

0,006 

• 


tmhat 


0,038 
0,009 
0,028 
0,022 
0,008 


0,025 


" r "• 

S" ^ s 

il s 


0,28 
0,06 
0,19 
0,14 
0,06 


0,17 


Le premier des deux tableaax suifans présente 
la situation des écoles primaires du Finistère à 
répoque du l^ janvier 183& Les données de ce 
tableau , rapprochées du chifiïv de la population 
et de celui du nombre d'enfans igés de 5 ans à 12 
ans , ont servi à déterminer les rapports des cinq 
dernières colonnes du second tableau* 

On y voit que , sur une population de 1,000 in- 
dividus , il y a , dans l'arrondissement de Brest , 
137 enrans des deux sexes, sur lesquels 38 re- 
çoivent de l'instruction ; dans celui de Cliâteanlin, 
160 enfiins et 9 élèves; dans celui de Morlaix, 149 
enfiins et 28 élèves; dans celui de Quimper, 153 
enfans et 22 élèves; dans celui deQuimperlé, 137 
enfans et 8 élèves^ et moyennement, dans le Finis- 
tère, 25 élèves sur 147 enfans. 
. Comparant le nombre des élèves à celui des 
enfans, on trouve que, sur 100 enfans des deux 
sexes , le nombre de cenx qui fréquentent les écoles 
est de 28 dans l'arrondissement de Brest, de 6 dans 
celui de Cbâteanlin , de 19 dans celui de Morlaix, 
de 14 dans celui de Quimper, de 6 dans celui de 
Quimpérié. La moyenne , pour le département , 
est 17 élèves sur 100 enfans* 

Enfin , le nombre total des enCms âgés de 6 à i 


12 ans étant , dans le Finistère , de 77,412, et celui 
des enfans admis dans les écoles publiques de 
13,054 , il y a donc, dans le département, 64,368 
enfans privés du bienfait de Tinstruction primaire. 

C'est devant de tels résultats ( qui ne sont point 
particuliers au Finistère), que l'on parle des 
progrès immenses de l'instruction primaire en 
France, et des services rendus 'par M. Guizot! 
Mais qui ne voit que les mesures prises par ce mi- 
nistre n'ont eu d'effet que sur le papier? Vous 
déclarez qu'il y aura un instituteur par commune , 
une école normale primaire par département; 
mais ferez-vons que les communes aient des res- 
sourcessufBsantespour payer un instituteur? ferez- 
vous que Ton trouve des élèves pour l'école nor- 
male primaire ? Savez-vous que le terme moyen du 
traitement accordé par les communes du Finistère 
à leur instituteur est de 472 fr. , encore ne s'agit-il 
ici que des communes les plus riches et les plus 
populeuses, car les autres n'ont point d'écoles? 
Savez-vous que sur 26 candidats qui se sont pré- 
sentés à la commission pour être instituteurs , la 
commission n'a pu en recevoir que 3 qui ne rem- 
plissaient même pas la moitié des conditions re- 
quises ? Qu'importe que vous ouvriez une école 
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normale primaire à QuiiDper? croyez-vous donc 
qae Ton ait grand empressement à entrer dans une 
carrière qui ne vous permet pas même d'échapper 
au besoin ? 

Le décret organique du 29 frimaire an 2 
portait le traitement annuel des instituteurs pri- 
maires à 500 francs au moins , et cependant on ne 
put trouver des citoyens pourremplir ces fonctions. 
Un autre décret du 8 phiviôse an 2 ordonna , dans 
les communes où Ton ne parlait point français , 
rétablissement ^'un instituteur qui devait recevoir 
1,200 francs de traitement; cette mesure n'eut pas 
plus de résultats que la précédente , preuve qu'elle 
nesufllsait pas. — Et vous qui faites moins que la 
république ne fit dans les mauvais jours , vous 
parlez des services que vous avez rendus à l'in- 
struction primaire , vous vantez les résultats ob- 
tenus I Vous avez fait une loi inexécutable pour les 
deux tiers de la France, à peu près inutile pour 
l'autre tiers, parce qu'elle ne s'occupe ni des 
moyens d'application, ni de la direction générale 
des études populaires; et vous dites que vous avez 
régénéré l'instruction publique I Vous avez régé- 
néré l'instruction publique , parce que vous payez 
des inspecteurs, parce que vous ordonnez que 
toutes les communes auront des écoles ( il y a des 
communes dans le Finistère dont lactif monte à 50 
francs! ) parce que vous imprimez des programmes 
où vous parlez de faire apprendre la musique au 
peuple , parce que vous publiez des chiffres faux 
ou exagérés indiquant le nombre des élèves qui 
apprennent à lire. 


Eb bien! moi je dis que l'instruction pri- 
maire n'a jamais été dans un état aussi dé- 
plorable, parce qu'autrefois du moins on savait 
qu'elle n'existait pas, tandis que maintenant il y a 
un simulacre d'organisation qiti trompe. Je dis 
que l'on n'obtiendra aucun résultat tant que cette 
instruction ne sera point au compte du gouver- 
nement au lieu d'être à la charge des communes , 
tant qu'on ne modiflera pas les moyens d'éducation 
publique selon les besoins de chaque d épartement » 
tant qu'on ne soumettra point nos écoles populaires 
à une idée générale d'émancipation intellectuelle 
et de moralisalion , tant que l'instruction popu- 
laire enfin ne deviendra pas la première et la plus 
importante question politique de l'époque. Quant 
aux moyens provisoires que l'on peut employer 
pour améliorer dans notre département l'état de 
l'enseignement élémentaire, en voici quelques ans : 

lo Élever le traitement des maîtres, bien fournir 
un logement, comme au curé; leur accorder de la 
considération ; 

2<> Faire distribuer des soupes économiques aux 
élèves qui sont quelquefois éloignés de plus d une 
lieue des écoles , et qui ne peuvent aller prendre 
leurs repas chez leurs parens; 

3^ Composer des livres appropriés à nos loca- 
lités^ et dans lesquels on prenne l'intelligence de 
l'enfant au point où elle se trouve. 

Mais , nous le répétons , ces améliorations ne 
pourront produire que des progrès lents et partiels. 

Le système de l'instruction primaire est entiè- 
rement à refondre chez nous. 


»«••« 


CHAPITRE VIÏI. 


SUttiti^Mi Propriété I Drvitt poblScs, «te. 


Lorsqoe non* avons comoieneé la poLliistion de cet oo- 
vrage , «t que nous avons annoncé ce chapitre snr la Statis- 
tique , la Propriété, les Droits politiqoet, etc., noos devions 
obtenir de M* Dnchstetlier , d« Qoimpcr, des noies prê« 
cioosas, frait de longues études» snr ct-s difTcrens sujets • 
mais depuis 51. Ducbatollier , ayant naltiplié ses recherches 
ti if» ayant remues sons un titie nniquCi a Tiiit paraître en 


trois livraisons ses liecherckes Statistiques sur U finisUrt^ qui 
reofermcnt tout ce que noos aurions donné ici. Comme noos 
ne pourrions que copier textuellement ce bean travaQ , Bona 
ainona mieux y renvoyer le lecteur, qui 7 trouvera en deuil, 
et dans nn ordre parlait, tous les renseifnemtns poaitilà que 
l'on peut désirer sur notre départemrnt 
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CHAPITRE IX. 


Biographie. 


Après avoir fiiit coDoattre le Finistère , ses ba- 
bilans, ses mœurs^ nous croyons utile de donner 
quelques détails sur les hommes qui y étant nés 
ont rendus leurs noms célèbres de quelque manière 
que ce soit. Dans les notes biographiques qui 
suivent , nous nous sommes aidés d'ouvrages déjà 
cités, car on ne peut prendre les Taits que là ou ils 
sont 5 à moins de les inventer. Quelquefois même, 
lorsque nous n'avions rien de nouveau à ajouter , 
BOUS nous sommes contentés de répéter ce qui avait 
été dit par d'autres sans y rien changer, pensant 
qu'on emprunt déclaré valait toujours mieux qu'un 
vol déguisé. C'est ainsi que nous avons transcrit 
textuellement quelques unes des notices de l'ou- 
vrage de M. Miorcec de Kerdanet. 

On comprend la raison qui ne nous a fait parler 
que des morts. Ce sont les seuls sur le compte des- 
quels on peut dire toute la vérité sans froisser des 
cœurs, ni choquer les bienséances. 

CHEFFONTÀINES , célèbre général des Cor- 
deliers , naquît dans la paroisse de Sibiril , près 
Saint-Pol-de-Uon , Tan 1632. 

Ses prédications eurent un immense succès à 
Paris. Son recueil intitulé Farii iractatus dispur 
taiiones correciionnis iheoiogiœ scoiasiicœ^ 
in-8« , fit un bruit extraordinaire lors de son appa- 


rition. La censure empêcha l'auteur de le publier 
tel qu'il l'avait fait. Les exemplaires en sont pour 
la plupart mutilés et imparfaits. On a substitué à 
la feuille signature E, la même feuille d'un autre 
traité de Cheffontaines de Feteri ritu celebrandi 
missam , et dans cette substitution il n'y a d'autre 
rapport que celui de la lettre signature et celui 
des chiffres de la page. Quelques savaus ont pensé 
que Cheffontaines expliquait dans celte feuille sup- 
primée par ordre de ses supérieurs des décrets du 
concile de trente, ce qui était défendu. 

Le nombre des ouvrages laissés par Cbeffbntaines 
est très-considérable. 

NOBLETZ (Michel Le), apôtre de la Basse-Bre- 
tagne, né en 1677, au château de Kerodern, en Plou* 
guerneau. Son père, Hervé Le Nobletz, était l'un 
des quatre notaires publics de tout le pays de Léon, 
dans un lemps où il n'y avait que les nobles qui 
pussent exercer ces charges, non plus que celles de 
judicature. 

Le jeune Le Nobletz commença ses humanités à 
Bordeaux et les acheva à Agen , dans le collège des 
jésuites , où il fit aussi son cours de philosophie 
avec beaucoup de succès ; puis il retourna à Bor- 
deaux et y étudia la théologie pendant quelques 
années, revint ensuite à Paris, où, après avoir 


340 


BIOGRAPHIE. 


encore étudié la théologie et la langue hébraïque, 
il reçut l'ordre de la prêtrise par le conseil du père 
Cotton , confesseur de Henri IV. 

De retour en Bretagne , il entreprit des missions 
dans le Diocèse de Léon , et commença par les Iles 
d'Ouessant, de Molène et de Batz , dont les ha- 
bitans, avant lui, vivaient dans une ignorance dé- 
plorable. Son zèle le porta ensuite au promontoire 
de Saint-Mathieu et dans les autres endroits de la 
Basse-Bretagne. Il s'arrêla vers la côte maritime de 
Douamenez, où ayant continué ses saints travaux 
jusqu'à l'âge de 63 ans, il revint en Léon consom- 
mer son zèle pour la gloire de Dieu et pour le salut 
du prochain. 

Le bienheureux Le Nobletz mourut au Conquet 
le 6 mai 1654, à l'âge de 77 ans. Il fut enterré à 
Lochrist 9 où on lui a élevé , dans l'église, un assez 
beau tombeau en marbre noir. On montre encore 
au Conquet la petite maison qu'il occupait et qui 
sert aujourd'hui d'oratoire aux pieux habitans de 
cette ville qui ont pour le saint ecclésiastique une 
vénération particulière. 

Michel Le Nobletz avait écrit un Journal de ses 
missions , dont on lit quelques fragmens dans sa 
Vie , publiée en 1666. Il savait l'hébreu , le grec , 
le latin , le français et le breton. Il a composé des 
Cantiques dans ce dernier idiome. 

Il existe un cantique populaire en l'honneur de 
la sœur de Michel Le Nobletz, qui prouve qu'elle 
marcha sur les pas de son frère. Ce cantique que 
nous avons en breton est curieux en ce qu'il con- 
firme les renseignemens historiques que l'on a sur 
Michel Le Nobletz. 

« Dans l'évéché de Léon, il y a eu une jeune vierge 
» noble, sage et parfaite, dont toute la vie fut 
« sainte ; son nom est Maharite Le Nobletz. 

» Elle sortait d'une bonne lignée; son frère était 
» prêtre et lui avait appris à imiter le Sauveur du 
» monde. 

» Oh! écoute^ tous, chrétiens, la nouvelle : 
» dans révéché.de Léon , dans la paroisse de Plou- 
» guerneau , Maharite est née. 

» Elle est née dans le manoir de Kerodern , ma- 
» noir noble et ancien, et lieu toujours sanctifié. » 

LAUNÀY, en 1S92 , dominicain dont les pré- 
dications en Bretagne étaient plus dangereuses, 
selon l'expression de Henri IV , que les canons et 
les arquebuses de Mercœur. Ce fougueux ligueur 
fut pris par les gens du roi et conduit au sieur de 
Saint-Luc , lieutenant de Henri IV en Bretagne. Il 


déclara la prise bonne. — Bonne selon Saint-Lac , 
peut-être, dit le dominicain, mais non selon Saint- 
Jean. Il ne nous est rien resté de Launay. 

ALBERT-LE-GRAND était de Morlaîx. C'est il 
lui que nous devons les Vies des Saints de la Bre- 
tagne Jrmorique , chef-d'œuvre de naïveté et de 
recherches. Tout le moyen âge se trouve dans œ 
livre précieux^ auquel certains critiques ont spi- 
rituellement reproché de manquer de philo- 
sophie. Albert-le-Grand raconte en effet tout ce que 
la tradition populaire ou la légende lui ont appris, 
sans observations , sans discussions , avec la foi in- 
génue d'un enfant. C'est précisément ce laisser- 
aller crédule qui fait le charme de son récit, et 
auquel on doit les mille détails sur les mœurs , les 
superstitions, les institutions, les étymologies, 
les costumes qui abondent dans son ouvrage. Nous 
ne craignons pas de dire que de tous les ouvrages 
recherchés par les érudits et propres à éclairer sur 
le moyen âge , il n'en est pas un seul plus propre 
à faire connaître la vie intérieure et les mœurs de 
la Bretagne. 

L'ouvrage d'Albert-le-Grand excita une grande 
admiration lors de son apparition^ si on en juge 
par ce distique latin : 

ADgelicam mirarit opas, sed dessine lector; 
Aoctor, nil miram est, angelos aller erat. 

« Tu t'étonnes de cet angélique ouvrage, 6 
» lecteur, mais cesse de t'étonher, car l'auteur 
» lui-même était un ange! » 

La première édition des Hes des Saints d'Al- 
bert-le-Grand est de Nantes, 1637 ; la seconde^ 
revue , corrigée et augmentée par messire Autret 
de Missirien , est de Rennes ,1669; on en imprime 
en ce moment une nouvelle édition, annotée par 
M. Le Graveran, curé de Brest, et M. Miorcecde 
Kerdanet. 

HARDOUIN (Jean), jésuite, naquit àQuimper 
en 1646. C'est lui qui prouva , par des dissertations 
prodigieuses d'érudition, que tous les ouvrages 
laissés par l'antiquité n'étaient que des pastiches 
faites par des moines du X1II« siècle, qui avaient 
pris les noms d'Homère, de PUitarque, d'Arislote, 
etc. ; selon lui Y Enéide de Virgile était un poème 
allégorique composé par un bénédictin qui avait 
voulu décrire le voyage de Saint-Pierre à Rome. 
La Lalagé d'Horace, n'était non plus qu'un per- 
sonnage symbolique et représentait Téglise chré- 
tienne. Ces paradoxes soutenus avec bonne foi, 
originalité et science, amusèrent beaucoup dans le 
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temps ; oq y vit avec raison une monomanie, mais 
on aurait pu y Toir aussi la plus sanglante cri- 
tique des historiens et des antiquaires de l'époque, 
car il est certain que la plupart montraient dans 
leurs dissertations moins de savoir, de suite et 
d'imagination qu*Hardouin. 

Du reste , le père Hardouin fut un des hommes 
les plus malheureux qui se puissent trouver. Son 
incrédulité était perpétuellement en lutte avec sa 
crédulité. Pyronien par raisonnement , il était fer- 
Yent chrétien par inspiration. — mon Dieu , je 
vous aime bien , disait-il sur son lit de mort, et si 
j*ai perdu la foi humaine, j'ai du moins conservé 
la foi divine. 

On conçoit que les opinions d'Hardouin durent 
l'exposer plusieurs fois à la censure de ses su- 
périeurs. On le for^a de rétracter son livre intitulé 
jiih^ dêiectif dans lequel il prétendait prouver que 
Thomassin, Aodré Martin , Malebranche, Quesnel, 
Arnaud, Nicole, Pascal , Descartes , Sylvani Régis, 
^ient des athées ; malheureusement pour lui ses 
doutes érudits ne s'arrêtaient pas même devant les 
décisions de l'église ; il prétendit que les ouvrages 
de Tertullîen, de Bazile, de Saint-Augustin, 
4'Origèoe, etc., étaient, comme Horace et Virgile, 
-an livres apocryphes. Malgré ces singulières 
opinions, le clergé de France, qui connaissait sa 
prodigieuse érudition, le chargea de publier la 
collection des conciles. Un |our qu'il était occupé 
de ce travail, le père Le Brun , de l'oratoire « qui 
l'était venu voir , lui dit : — Si ce que vous avez 
avancé dans vos livres est vrai , vous travaillez là à 
une mauvaise action,et vous allez publier un recueil 
de faussetés et d'impostures fabriquées après coup. 
— Hardouin devint pâle; il garda le silence un 
instant , puis en sortant tout-è-coup par une ex- 
plosion : — Ahl s'écriart-il, il n'y a que Dieu et 
moi qui sachions la fori:e de l'objjection que vous 

me laites là I 

♦1 • 

Le père Hardouin avait aussi prouvé ( car que ne 
prouve-4-on pas quand on est savant I ) que bien 
peu de médailles anciennes étaient authentiques , 
et que celles qui l'étaient devaient être expliquées 
en prenant chaque lettre gravée comme l'abrégé 
d'un mot entier. — Vons avez raison , loi dit un 
antiquaire auquel il exposait son système, ces 
lettres CON. OB. qui se trouvent sur beaucoup de 
médailles , et que l'on a eu la sottise de traduire par 
ConstanUnapoU obsignaium , signifient évidem- 
ment : Cusi omnes nummi offidnâ benedictinâ. 

PEUXIÈnS PARTIE. 


toutes les monnaies sont sorties de la fabrique des 
bénédictins. 

Les ouvrages les plus curieux du père Hardouin 
sont : 

PsEUDo-YiRGiuiJS; — PsEUDO-HoRATivs , sive 
animadversiones quitus ostenditur Horath 
Poetœ nihil superesse genmnum^ prœter Epis^ 
tolas et Sermones ; — tfumismaia sœeull Jusii^ 
niani; — Jntiqua numismata regum frcat^ 
corum ; — une édition de Pune , le Naturaliste^ 
à C usage du Dauphin , en 5 volumes in-4<' , dont 
Huet disait que le père Hardouin avait feit en cinq 
ans ce que cinq auteurs des plus savans auraien 
eu peine à faire en cinquante. 

ANDRÉ ( Yves-Marie } , jésuite , connu le plus 
généralement sous le nom de peut père André , 
naquit à Châteaulin en 1676. Il se rendit célèbre 
par son Essai sur te beau. Sabathier a dit de ce 
livre , dans son style mythologique, que l'auteur 
s'y montrait VirUerprîu de la nature ei des 
muses. Le petit père André s'était permis , dans 
son ouvrage , de louer le crayon fin de Pascal; 
les supérieurs substituèrent au nom de Pascal celui 
de Pélisson, ce qui contraria vivement l'auteur. Du 
reste ^ le petit père André fit autant de bruit par 
ses lazzi, ses bons mots et ses complimens aux 
dames , que par ses ouvrages. Ce fut de l'aveu des 
conteipporains un des hommes les plus spirituels, 
et le plus hardiment spirituel de son époque. Tout 
le monde connaît de lui le madrigal de la fève : 
E^é , Je te fais souveraine y cité dans la gram- 
maire fi*ançaise comme un chef-d'œuvre de déti^ 
catesse , et qui après tout n'est pas plui} mauvais 
que tous les autres madrigaux de la môme époque, 

BOUGEANT (Guillaume-Hyacinthe), jésuite, 
né à Quiroper en 1690. Ce fut un littérateur spi- 
rituel et élégant. On lui doit Thistoire du traité de 
Westphalie, ouvrage qui ne manque pas d'une cer- 
taine animation. Mais ce qui fit parler surtout de 
lui, ce furent ses Jmusemens philosophiques sur 
le langage des bétes. Cet ouvrage qui rappelle le 
faire de Fontenellje , et qui frisait un peu la mo- 
querie philosophique , le fit exiler à La Flèche. On 
doit aussi à Bougeant quelques petites comédies 
assez gaies : le Saint déniché (La Haye, 1732); 
les Quakers frtmçais ( Utrecht, 1732 ); la 
Femme docteur^ réimprimée 2ft fois ep 1731, 

DOM MORICE (Pierre-Hyacinthe), né à Quim* 
perlé , le 35 octobre 1693 , entra dans la con^ 
I grégation de Saint-Maur, à Rennes, Il Ait choisi ^ 
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sur la deaiândedu cardinal de Rohan , pour écrire 
rfaistoire de cette maison princière, et ce fut en 
achevant ce travail , qui n'a jamaia vu le jour , qu*il 
conçut le plan d'une histoire de Bretagne et le 
.proposa aux Etats, à Rennes, qui souscrivirent 
pour 300 exemplaires. II fit paraître successivement 
«es trois yolumes de Mémoires pour servir de 
preuves à f Histoire ecclésiastique de Bretagne, 
puis son premier volume de Y Histoire ecelési- 
astique et civile du même duché ; le second 
ne fut publié qu'après sa mort, par les soins de 
Dom Charles Taillandier, Les trois volumes de 
preuues de Dom Morioe forment, avec tes Fies 
des Saints d'Albert de Mor^ix, le monument le 
plus complet, le plusjntt^ressant et le mieux rédiîré 
que pos^de aucun pays &ur sou histoire. Les pro- 
digieuses recherches auxquelles le f^ncërei^t ce 
travail gigantesque tuèrent Dom Morice , qui 
nouruf à 57 ans. 

L'AFFICHA RD (en 1698), poète et cooiëdiéD 
eoQtre lequel 6h fit répigramme suiv^inte : 

Qoaûd'ruffielifor ârfièVa rArfScLaid, 
L*«fnrliearaflfirb« lo |)oèle'iaii4 art. 

II a composé te Songe de Clrdamis; un Foynge 
à Cythère^ le Voyage in*errompu\ Caprice 
romanesque, le Pouvoir de la Beauté. Son 
théâtre contient ail grand nombre de pièces dont 
plusieurs eurent un grand succès. On peut citer 
surtout comme ayant eu beaucoup de vogue, tes 
Acteurs déplacés^ 

Nous avons parlé de Mazéas et de Le Laé dans 
nos commentaires siœ Cambry, nous ne pouvons 
que renvoyer le lecteur à ces notes biographiques , 
pages 89 , 90 , 91 et 92 du Forage. 

. FRÉRONCÉlie-Calherine), né à Quimper en 
J719^ mort à Paris en 1776. Voltaire le rendit 
fiimeux en s'acharnant à sa poursuite avec cette 
mauvaise foi rancunière qui forme un des carac* 
tares du grand homme. U réussit à faire croire que 
.Fréron avait été chassé des jésuites pour vol, et 
jiorlait des galères. Le fait est que le critique breton, 
priifesseur au collège de LouisJe-Grand, fut forcé 
de,renoncer à cette place /?arce qu'on f avait vu au 
jfp^ctactç. Tel fut le crime qui lui fit quitter les 
jésuites , et à propos duquel Voltaire disait : de 
ioyata chassé pour ses fredaines^ 

Tuul le monde sait du reste que Fréron devint le 
Lérpi d'unesatyre dialoguée (V Écossaise) que sou 
eoiiemi implacable fit jouer sous le nom de co- 


médie. Depuis Aristophane rien de pareil ne s*était 
vu. Voltaire n'eut pas honte d'y représenter son 
adversaire comme un lâche coquin, capable dt 
tous les crimes, Fréron méritait peu d'égards^ car 
il avait oublié lui-même d'en montrer pour let 
auteurs de son temps; mais il est des injures qui 
ne flétrissent que ceux qui les disent, et les injures 
de Voltaire contre le rédacteur de Y Année UUé- 
raire étaient de ce geure. 

Il faut avouer pourtant que les premiers pas de 
Fréron dans la carrière littéraire se firent sous d» 
auspices peu honorables ; il débuta à vingt ans par 
aider dans ses Observations sur les Ecrits mo- 
dernes l'abbé Desfontaines, celui-là même qui ré- 
pondait à son bienfaiteur qu'il avait calomnié : Il 
faut bien que je vive, 

£n 1746, Fréron fit paraître uo petit jouroai 
intitulé Lettres à Madame ta Comtesse de ^^: 
mais les auteurs en renom qu'il atiaqilait réussirent 
à faire supprimer sa feuille. En 174^, il commença 
ses Lettres sur quelques Emis de ce temps , ou- 
vrage périodique qw piùl plus tard le tîlre d'Jnnée 
littéraire i, et acquit sous <e nom une répuutioi 
de hardiesse amère qui le fit rerbercber. H esli 
remarquer que Fréron, quidéfeadaîi les pridcipei 
de la monarchie, vjlplusi^ffs fois son jnnriBlar- 
rêté par le gouvernement Ini-^ème. Les philo- 
sophes plus courtisans qifelul, malgré lears livres, 
et qui avaient eu l'esprit .de faire adopter kbrs 
idées aux grands seigneurs comme une modenon- 
velle, obtinrent du garde des sceaux la suppressioa 
de Y Jnnée littéraire. Fréron, qui avait la gontle., 
fut tellement frappé de cette nouvelle, qoe la 
goutte remonta ^t il mouruL 

On aurait tort de croire , d'après les*satyres de 
Vollaire, que ce critique fut dépourvu de tafcnt; 
il avait legoûtfln, Vesprh'sUbtHetletraitàiordant. 
Il fut un des so'dals les plus aventureux de cette 
petite phalange qui se groupa, vers la fin du XVIII» 
siècle, autour de l'ordre établi pour le soutenir , 
phalange dont Gilbert fut l'AcbiHe, et dent tous 
les soldats périrent misi^rablement abnndnnnés par 
ceux qu'ils défendaient. Certes, ot peut reprodier 
à Fréron son manque de loyauté litljimre^ son 
achameineot aveugle et Fesprit rétrograde de set 
doctrinea; mais, ilfautledird, ses adversaires ne 
montraienini plus de^iocérité, ni plus de tolémnct. 
Au total , Fréron est un orkique trop oublM main- 
tenant , digne d'être étudié^ et nous espérons prou- 
ver quelques JQUH^j par des exhumations iaitesidaiM 
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Y Année tUtéraîre^ qu'il y avaîl dans cel écrivain 
plus de virtualité qu'on ne le suppose. 

Parmi toutes les ëplçranimes lancées contre 
Fréron, nous n'en connaissons aucune de mieux 
aiguisée que celle-ci de Vollaire : 

Ua joar, loia du sacré vallon, 
t)a serpent mordit Jean Fréron. 
Savez-vous ce qu'il arriva } 
Ct Tut le terpetit qtii creva ! 

Afin qu'aucune tache ne manquât à son nom , 
Fréron le critique eut pour fils Fréron le conven- 
tionnel, qui remplit, dans le Midi , le même oOiee 
que Carrier à Nantes, et qui nous a laissé des mé- 
moires qui puent la guillotine et ne sont pas écrits 
en français! Ne dirait-on pas qu'il y a des noms 
prédestinés à l'infamie, comme d'autres à la gloire! 

ROYOU ( l'abbé), né à Quimper dans le XVlIh 
siècle f et l'une des trois colonnes de VAmiùe lit" 
Xéralre. Défenseur obstiné de l'ancien ordre de 
choses, plus mordant que spirituel, plus auda- 
cieux qu'original, Royou se rendit odieux par ses 
critiques virulentes. 

A l'origine de la révolution, il rédigea YJmi du 
Boi^ et prit à tâche de verser k ridicule sur l'as- 
semblée conslituanie. Dénoncé pour ses opinions , 
il fut obligé de se cacher, et mourut dans sa re^ 
traite le 21 juin 1792. 

OZANNE (Nicolas-Pierre), naquit à Rrest, le 
12 janvier 1728 (1). 

Appelé par la nature à l'étude du dessin, dès 
l'âge le plus tendre, le jeune Qzanne traçait des 
tigures sur les murs de la maison de sou père avec 
tous les charbons qui lui tombaient sous la main. 


(x) Nom «nproiitoiiaeQ entier Ica iléuils qoenons pnblioof 
spr la famille Ozanoe â Tonvrage de M. de Kcrdunet , aiount 
mieux tout citer textuellement qoe de présenter les ruêoies 
faits en changeant seolement les mots. Nous nous cooieutoos 
d'ajouter ici quelques renseignrmens oubliés par l'autear des 
Afodces, 

Peu d'années après avoir exccuié les dessins relatifs â IV-s- 
•adre de M. àé La Calissonnière, Nitfolas Ozanne CoostruTsit 
au Havre la corvette VAnrore , pour l« eotnpte dn marquis de 
Coartaarilix y iqmvoalait fiiire Teasai des premières montrée 
inarinca de Le Roy* Ohooc aVmbarqoa sur cette corvette qui 
se readit «d Hollande, où elle fit ladmiratioa de tout le 
uiondei et où eUe attira à aoa constructeur de fort belles 
propositions qo'ij rejeta. Le modèle de ce i^avire doit encore 
exister à la bibliothèque de Sainte^^eoeviève, à Paris. 

Outre les ouvrages de Nicolas Ozanne que cite M. de Ker- 


Sesparens, pénétrés dé Futilité de lui laisser suivre 
un penchant aussi fortement prononcé, pour les 
arts, le placèrent chez M. Roblin, professeur de 
dessin et maître des gardes du pavillon et de la 
marine du port de Brest. Ses progrès furent si ra- 
pides qu'à rage de quatorze ans il fut jugé être en 
état de seconder le maître dans ses leçons. 

A la mort de M. Roblin, en 1750, il obtint la 
place de professeur, avec SOO livres de traitement. 

Uannée suivante, le ministre de la marine, M. 
Roui lié, l'appela à Paris pou ry dessiner les vaisseaux 
dans les planches représentant les vues du Havre, 
faites à l'occasion du. voyage de Louis XV dans ce 
port, en 1749. A son retour à Brest, Ozanne, à 
peine âgé de 2S ans, sentit la nécessité de perfec- 
tionner ses études; il demanda, mais il n'obtint 
qu'en 1754, ce qu il désirait si ardemment , la per- 
mission de retourner à Paris, pour puiser, au 
centre des arts , de nouvelles connaissances. Ar- 
rivé dans cette ville, Charles Nâtoire et François 
Boucher, peintres, et J. Ingram, graveur, Tai- 

» 

dèrent de lenrs conseils : l'assiduité et l'ardeur 
qu'il porta à l'étude le firent profiter , en peu de 
temps 9 des leçons de ses maîtres. 

Après dix-huit mois de séjour, consacras au 
travail, il quitta la capitale pour retourner à Brest 
reprendre ses fonctions. A peine arrivé, un ordre 
du ministre, M. de Machault, qui avait remplace 
M. Rouillé, le fit passer à Toulon pour y exécuter 
des dessins relatifs à l'escadre dé M. de La Galis- 
sonnièrej escadre destinée \ Texpédition de Mi* 
norqne, effectuée en 1756 : on se rappelle la con- 
quête de telte Ile et du Port-Mahon, par M. de La 
Galissonnièi'e et M. le maréchal de Richelieu, 
Ozanne fut Récompensé de ses ilifférens travaux par 
le brevet de dessinateur de la marine. 

Peu de temps après, Ozaune fut nommé con- 
structeur dès chaloupes et gondoles du canal de 
Versailles. Il qnitta Brest, où son frère, Pierre 
Ozanne, le remplaça, eu 1760. 

On choisissait alors, en France, dans le nombre 

danet, ce dessiuifteur a ^aH'ié \e» Fnster de la Marine et la 
CoilectioH littérale éc$ pues ek$ P^rts de frùnee et des Oo^ 
/oWttf. ottvriigtf eciceséltremeut oufîenx. 

Pierre OsaoBe^ îxm de Nicolas, mvigva beaocdup. U fit 
les «^ftBpegpes d'o'bse^Tation de la Bouisole eX M \ Espiègle % 
il aTait £uie celle de la iirêgac» la Fior€ ayee le roarqois dt 
Yerdoo de b Cresne; il a fait les dessins iie tong les oo^ibats 
soutenus ptir la ilottA qoe roiumandait le comte d'Estaio^; c^ 
dessins doivent se trouver an musée naval de Paris. 


244 


fitOGRAPHIS. 


des savans et des artistes, des pei^sonnes dignes d'en- 
tourer les princes : c'est à ce titre que Nicolas 
Ozanne eut rhonneor d'être admis près de Mgr. 
le duc de Bourgogne. Accompagnant son altesse 
royale dans les promenades qu'elle faisait sur le 
canal, et conduisant la gondole montée par ce 
prince, Ozanne saisissait ces momens heureux pour 
lui donner des leçons pratiques sur la manière de 
diriger les vaisseaux sur mer par les moyens de la 
boussole; il faisait alors l'application de la théorie 
qu'il lui avait démontrée. 

Attaché, en 1762, au bureau des ingénieurs- 
géographes de la guerre, Ozanne se démit de cette 
place après six années d'exercice. 

Appelé, en 1769, à l'éducation des princes, 
pour leur enseigner les éléroens de la construction 
et de la manœuvre des vaisseaux, il étendit cette 
étude sur la tactique navale , les faits de la marine 
française, depuis le commencement du règne de 
Louis XIV jusqu'à la guerre qui a procuré Tindé- 
pendance aux Etats-Unis d'Amérique ; la connais- 
sance des ports, d'après des plans, des vues et des 
descriptions; et enfin à l'histoire navale de la 
France et de ses arsenaux. Dans cette nouvelle car- 
rière, entièrement consacrée à l'étude de la marine, 
la confiance dont ses augustes élèves honoraient ses 
talens lui donna souvent l'occasion de servir ce dé- 
partement. 

Après cinquante années de travaux, Ozanne ob- 
tint, en 1789, la permission de quitter le service. 
Les sciences et les arts , qu'il avait professés avec 
succès j et qu'il continua d'exercer , vinrent em- 
bellir sa retraite. La société de quelques amis et les 
tendres soins de sa famille y portèrent un nouveau 
charme et l'aidèrent à arriver au terme d'une car-* 
rière longue et honorable. Il est mort à Paris. 

Son profond savoir l'avait rendu un des hommes 
les plus intéressansà entendre sur l'art de la navi- 
gation. Parfaitement versé dans l'histoire de la ma- 
rine , sa conversation , intarrissable sur ce sujet , 
était toujours très-instructive^ Il avait préparé un 
grand travail sur les galères des anciens. 

Les dessins d'Ozanne offrent, en général , des 
productions exécutées avec facilité. Son adresse à 
profiter des masses de fumée produites par l'artil^ 
iierfe> dans les batailles navales, a souvent con- 
1 éuru à rendre très-piquans d'effet les combats 
qu'il a représentés. On a toujours cité avec éloges 
!«es vues de ports : la vérité et la scrupuleuse exac- 
titude, qui en font le principal mérite, y sont 


portées à un si haut degré qu'il a acquis, dans ce 
genre, une réputation difficile à atteindre. 

On connaît près de trois cents planches à l'eao- 
forte de la main de ce mattre. On distingue^ dans 
ce nombre, le Traité de la Marine militaire^ ou- 
vrage dédié à M. de Choiseul, en 1762 : dans ce 
recueil , de 50 planches in-i^ , sont représentés les 
vaisseaux qui servent à la guerre et les manœuvres 
qui ont le plus de rapport aux combats ainsi qu'à 
l'attaque et à la défense des ports. Les marins con- 
naissent tous plusieurs ouvrages ultérieurement 
publiés, où la plupart de ces sujets , tels que ceux 
qui développent le gréement des vaisseaux par fi- 
gures progressives, se trouvent répétés : le Dic- 
tionnaire de Falconnet, publié à Londres, en 
1780, est de ce nombre. La plupart des autres 
planches forment des cahiers de principes de 
paysages maritimes , vues de ports , vaisseaux 
évoluans, manœuvres de guerre, et des vignettes 
pour le Traité de Construction^ de Tactique 
navale , de MM. Duhamçl du Monceau et Bigot 
de Morogues. 

Dans le nombre considérable de morceaux gravés 
d'après lui, on trouve le recueil , in-f», des Cam- 
pagnes de Dugnay-Trouin , ouvrage exécuté par 
Jeanne-Françoise Ozanne, Tune de ses sœurs , et 
Le Gouaz, son beau-frère; les nouvelles vues per- 
spectives des ports de France; soixante planches, 
par Le Gouaz, des vues de Saint-Domingue, gravées, 
sous la direction de M. Ponce , pour l'ouvrage de 
M« Moreau de Saint-Mery sur cette colonie ; et les 
planches du recueil des combats et expéditions ma- 
ritimes, ou exemples des progrès de la tactique et 
de Tart de construire des vaisseaux dans les deux 
derniers siècles, gravées par Dequevauviller. 

Le nombre des élèves d'Ozanne , si l'on y com- 
prenait tous les officiers de la marine qui ont reçu 
ses leçons, serait sans doute très-considërable; 
mais nous ne citerons ici que quelques-uns de ses 
élèves dont il existe des ouvrages gravés. On dis- 
tingue , dans ce nombre, ses deux sœurs, Jeanne- 
Françoise Ozanne, Marie-Jeanne Ozanne, Pierre 
Ozanne , son frère , et Le Gouaz , son beau-frère. 

OZANNE ( Pierre ) , né à Brest , le 3 décembre 
1737 , fut reçu sons-ingénieur-constructenr de ia 
marine, en 1778. Il avait, à cette époque, vingt-un 
ans de service, comme professeur de dessin des 
gardes du pavillon, et comme marin. Ilflitfait 
ingénieur, en 1788, après ses deux campagnes 
sous le comte d'Estaing et sous M. de Pnységur. 
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A la révololion , il fat envoyé à Toulon , en qua- 
lité de chef d'adminisiration, et, en 1798, il alla 
à Paris rétablir sa santé, altérée par une tension 
trop constante au travail. Il fit graver, dans celte 
occasion , une partie de ses proues et poupes. 



Il obtint, en 1801, le brevet de capitaine de 
vaisseau, re^ut sa retraite le 37 janvier 1811, et 
finit paisiUement ses jours à Brest, le 10 février 
1813. 

Dessinateur habile, il a laissé cinq cahiers 
d'études àe vaisseaux , désignés sous le titre de 
Cahiers ^, /?, ^, et plusieurs vues marines, 
dont l'exécution est du plus grand caractère : telles 
sont les vues du vaisseau l'Orient, de V Éveillé^ de 
VJclif^ etc. Elles se distinguent, en général, par 
une touche libre et savante; le passages des ombres 
aux lumières y est ménagé avec art, et tous les 
mouvemeos des vaisseaux bien exprimés; le jeu des 
voiles I battues des vents, est toujours d'un efiet 
pittoresque : personne, sur ce point, n'a mieux 
imité la nature. 

Ozanne excellait , en outre , dans l'art de la con- 
struction des vaisseaux. On cite avec éloge sa cor- 
vette la Diligente , qui fut construite en Tan X , et 
dont il avait établi les formes sur celles du poisson 
connu sous le nom de Maquereau. Cette corvette 
fut expédiée pour les colonies, et se rendit en seize 
jours à la Dominique, où l'on citait, dans le même 
temps , comme une chose extraordinaire , l'arrivée 
d'une frégate à la Martinique, dans l'espace de 
vingt-trois jours. Les autres traversées de la Dili- 
gente ont été à peu près aussi promptes , tant sa 
marche était grande, particulièrement au plus près 
du vent et vent laitue. 

Deux autres corvettes ont été construites depuis 
sur les mêmes plans , mais elles sont restées bien 
loin des formes agréables de la Diligente , qui 
fait encore l'admiration des connaisseurs. < 

ROCHON (Alexis -Marie de), astronome et 
voyageur , naquit au château de Brest, 1741 (1). 
Il fut j dès son enfance , destiné à l'état ecclésias- 
tique , et pourvu d'un bénéfice de 15,000 francs de 
revenu. Sa passion pour les sciences et les voyages 
l'empêcha de prendre les ordres et de poursuivre 
une carrière dans laquelle ses premiers pas le 


( I ) IfoiicM sur les Ecrivains et les Arùstes de la Bretagne > 
par M, Miorecc de KcrcUnct. 


firent connaître, même parmi les savans, sous le 
nom de l'abbé Rochon. 

Fort jeane encore, il était membre de l'académie 
de marine et correspondant de celle des sciences. 

Nommé , dès 1766 , astronome de la marine , il 
fit , en cette qualité , un voyage en Afrique |>our 
y déterminer diflérens points de longitude , et fa- 
cilita, pac d'ingénieuses découvertes, les opérations 
de ce genre qui n'avaient point encore acquis le 
degré de perfection auquel il a contribué à les 
faire parvenir. 

Il s'embarqua ensuite pour l'Ile de France, et de 
là passa à Madagascar , d'où il rapporta des cristaux 
de roche dans lesquels il avait reconnu la pro- 
priété de la double réfraction , et qu'il employa , 
depuis, à la construction de divers instrumens d'op- 
tique, et principalement à celle du Micromètre 
qull avait inventé. 

En 1 769, il s'embarqua avec le capitaine Grenier; 
ils étaient chargés d'explorer l'Archipel des Indes, 
et de déterminer la position des lies et des écueils 
de la mer qui sépare l'Ile de France de la côte de 
Coromandel. 

Les savantes observations de Rochon donnèrent 
au Bailli de Suff'ren la hardiesse de suivre, à 
contre-mousson^ une route directe pour se rendre, 
en 1781 , dans les mers de l'Inde , où , de son aveu, 
la promptitude de son arrivée décida le succès de 
cette immortelle campagne , dans laquelle l'habile 
astronome eut la gloire d'accélérer nos triomphes , 
et de tracer au Héros ^ que montait de Suffren, 
la route de la victoire. 

Reçu, en 1771, à l'académie des sciences , il 
partit de nouveau avec le capitaine de Kerguelen , 
pour aller à la recherche des Terres australes. Il 
fut dès-lors regardé comme Tastronome navigateur 
qui avait rendu le plus de service à la marine , 
dans un temps où les instrumens étaient encore im- 
parfaits, et où l'application de la physique céleste 
à la navigation était peu connue. 

A son retour^ il fut successivement créé conser- 
vateur du cabinet d'astronomie du roi, à La Muette; 
chargé d'examiner les projets de navigation inté- 
rieure de la Bretagne ; nommé membre de l'aca- 
démie de Saint-Pétersbourg ; astronome-opticien 
de la marine ; inspecteur des machines servant à la 
febrication des espèces monnayées ; commissaire- 
général des monnaies , etc. 

A la révolution, il perdit tous ses emplois , qui 
n'étaient pour lui qu'un faible dédommagement 
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des sacrifices qu'il avait Taits au progrès des 
sciences. Il se retira à Brest, où ses services , sa 
bienfaisaDce et ses vertus lui acquireiit l'estime 
de ses concitoyeos. 

Rochon fut de l'institut dès son organisation. Il 
fût nommé directeur de l'observatoire de Brest , 
membre de la Ii^gion-d'honnenr, et revint se fixer 
à Paris, où, dans un âge avancé, il s'occupait, avec 
utie rare activité, des travaux imporlansau milieu 
desquels la mort vint le surprendre, le 5 avril 
1817. Il emporta les justes regrets de sa famille et 
de ses nombreux amis. 

Il a laissé des Opuscules mathématiques; 
Brest , Malassis, 1768, in-8°; — un Recueil de 
Mémoires sur la Mécanique et la Physique; 
Paris, Barrois, 1783,in-8«. ; — un Foyage a 
Madagascar et aux Indes orientales , en 1766 
— 1771 ; Paris, Prault, 1791, 3 vol. io-8»; nou- 
velles éditions, 1793 et 1803, 3 vol. in-8 ; — un 
Aperçu des avantages qui peuvent résulter de 
la conversion du métal des cloches en monnaye 
moulée pour faciliter l'échange des petits as- 
signats { 1791 , in-8^ ; — Compte rendu des ex- 
périences qui ont été faites sur la monnaye 
coulée et moulée en mêlai de cloches pour 
servir de suite au Mémoire intitulé : Jperçu , 
elc.i 1791 , in-8<>; — Essai sîir les monnayes 
anciennes et modernes ; 1792, in-8"; — nouvelle 
édition de la Relation d'un Voyage à la mer du 
Sud^ en 1771 et mi^parle Capitaine Mdivion , 
extaite du Voyage du Capitaine Surville, 
dans les mêmes parafes y en 1769^^770; Paris, 
Barrois, an VI 11 ( 1800), in-S»; — Projet d'un 
Canal de navigation intérieure entre le port 
de Brest et la Loire , à Nantes ,• à Paris , Prault , 
anXI(1803),in-4%etc. 

U TOUR D'AUVERGNE (Théophile-Malo 
ConttCT de), premier grenadier des armées fran- 
cises, né à Carhaîx, le *i3 décembre 1743, (1) 

Il sortait d'une branche bâtarde de la maison de 
Bouillon. Le duc de ce nom autorisa M. Corret , 
père du premier grenadier, à prendre le nom dé 
\a Tour d'Auvergne, illustré déjà tant de fois et 
principalement par Turenne. 

Théophile Corret de La Tour d'Auvergne entra 
dans les mousquetaires en 1767. En 1782, il était 
capitaine des grenadiers , et assista au siège de 

• (< ) Ec non le %% ottobrt , comoit It dit M. de KcrdaDct 
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Mahon, comme aide-de-camp du duc de Crillon ; 
il y fit preuve de la plus grande bravoure^ et un 
officier espagnol étant tombé blessé an pied des 


remparts, et ayant été abandonné par ses soldats, 
La Tour d'Auvergne s'élança au milieu des balles, 
le chargea sur ses épaules et le rapporta au camp. 
Le roi d Espagne , pour récompenser celle belic 
action , lui envoya la décoration et une peosioadt 
deux mille écus ; le capitaine breton accepta la 
croix , mais refusa ia pension. 

Ses études militaires, auxquelles il se li^Tailavcc 
ardeur, ne rempécbaienl pas de. frire également 
des recherches d'antiquités; le premier ouvrage 
qu'il publia fui son Essai /dstorique sur ia viUe 
de Caihaix. Agé d'environ cinquante ans, en 
1793 , ilien comptait 45 de service doal 33 eSectîÊ. 
Il adopta les idées révolutionnaires, et fut envDjé 
à l'armée des Pyrénées , où on lui proposa des 
grades supérieurs qu'il refusa constamment, se 
contentant de sou titre de capitaine. Cependant sa 
réputation était telle qu'il était admis dans les 
conseils des généraux où son avis prévalait fré- 
quemment, et qu'on lui confia le commandement 
de toutes les compagnies de grenadiers formant 
une colonne de huit mille hommes et connue sous 
le nom de Colonne infernale; ce fut à ce corps 
que l'on dut presque constamment les succès que 
l'on obtint. 

La Tour d'Auvergne se livrait à l'étude jusque 
dans le camp, et on le voyait fréquemment son 
épée d'une main et un livre de l'autre. Eo combat* 
tant, il avait coutume de tenir, sous son bras 
gauche, souchapoau et son manteau que le plomb 
criblait sans le toucher; aussi les grenadiers avaient- 
ils coutume de dire que leur capitaine avait le 
don de charmer les balles. 

Une fois la paix conclue avec PEspagoe, La 
Tour d'Auvergne fut cantonné à Bayonne , où il 
publia la première édition de ses Origines Gau- 
toises j celles des plue anciens peuples de l'Eu- 
ropCy puisées dans leur vraie source^ ouvrage 
prodigieux de science et d'imaginatîofi» 

Ayant obtenu un congé, La Tour d'Auvei^ne 
s'embarqua pour la Bretagne, mais il fut pris par 
les anglais. On voulut , dans la traversée , le forcer 
ài quitter sa cocarde tricolore ; il la saisit ^t la perça 
de son épée en la poussant jusqu'à la garde, et 
présenta )a pointe à ceux qui voulaient lui faire 
subir cet affront. 

A son retour en France, il apprit qu'oq l'avai^ 
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rayé des cadres de l'armée Sans se plaindre et sans 
réclamer, il se relira à Passy , chez son ami M, 
Paulian, el reprit ses études d'antiquaire. Il pré- 
parait même déjà sou Dictionnaire polyglotte , 
ouvrage géant dans lequel il comparait 45 langues 
au celtique, lorsqu'il apprit que son ami Le 
Brigand , de Ponlrieux , célèbre philologue , était 
sur le point de voir partir pour 1 armée son dernier 
fils sans pouvoir le remplacer. La Tour d*Auvcrgne 
ne balance pas un moment, il se présente au lieu 
et place du jeune Le Brigand , et rejoint larmée 
ids Alpes comme simple soldat. Après le 18 bru- 
maire, Bonaparte, qui savait aprécior les hommes, 
voulut rappeler au corps législatif, — Je ne sais 
pas faire les lois, mais je sais les défendre , dit La 
Tour d Auvergne; envoyez-moi aux armées. 

Il passa en effet , en 1800 , à l'armée du Rhin où 
il reçut son brevet de premier grenadier de 
France; il accepta le titre, mais refusa les appoin- 
tenens attachés à ce nouveau grade, se contentant 
du pain et du Ut du soldat. Ce fut en combattant , 
le 38 juin 1800, sur les hauteurs en avant de 
Neubourg, à la léte des grenadiers du 46'' régiment, 
qu'il tomba frappé d'un coup de lance au cœur. 
L'armée ût élever son monument au lieu même où 
il avait reçu la mort. ^ 

Il serait difficile de dire ce que Ton doit admirer 
le plus dans cet Épaminondas breton, de sa bra- 
voure , de son désintéressement ou de sa science* 
Ao fort de la révolution, alors que les troupes 
Vianquaient de tout^ un député vantait son crédit 
à La Tour d'Auvergne, et lui offrait sa protection. 
-^ Puisque vous êtes si puissant', lui dit le modeste 
«aipitaine, demandez pour moi:à la république.... 
^ Quoi, un régiment? — Mon, une paire de 
soutiers. 

La Tour d'Auvergne réussit à obtenir pour le 
prince de Bouillon, son parent, la restitutioo des 
biens qui lui avaient été confisqués. Voulant recon- 
naître uu tel service, et sachant que C4orrel était 
pauvre, le prince lui fit passer 1 acte de donation 
de la belle terre de Beaumont-sur-Eure, qui rap- 
portait dix mille francs de renie ; mais La Tour 
4'Auvergne renvoya le contrat avec ces simples 
mots : — Je vous remercie. 11 ne possédait cepen- 
dant , pour toute fortune , que 800 francs de rente! 
Mais il avait coutume de dire : —C'est beaucoup 
pour un grenadier sous les armes , et assez pour 
110 philosophe dans sa retraite. 

Ua voit eo€Ore|. a Carhaix, la ntaison où naquit 
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La Tour d'Auvergne. VL Billard , ex-préfet du Fi- 
nistère, y a fait placer une inscription contre 
laquelle M, de Fréminville s'indigne comme ne 
convenant point au style lapidaire ni surtout 
au monument dan héros. Le grand crime de 
cette inscription est d'être conçue en ces termes : 

TliéophUe-Malo Corret dit La Tour dMi- 
vergne, premier Grenadier de France y est né 
dans cette maison , le 23 décembre 1743. 

CORNIC-DUCHESNE ( Charles), né à Morlaix , 
le 28 mai 1731 , est un des marins les plus dis- 
tingués qu'ait fourni la Bretagne. Il commença par 
commander les corsaires de sou père , et il ruina 
le commerce anglais par son audace et son habileté. 
En 1758, le roi lui accorda le commandement de 
la frégate la Félicité^ avec le titre de Jieutenant de 
frégate; quoiqu'à ce litre il ne fit point partie du 
corps de la marine, les officiers nobles de ce corps 
aristocratique virent avec colère un intrus devenir 
leur concurrent pour un avancement qui devait 
venir les trouver sans qu'ils fussent obligés de faire 
des actions djéclat. M. Coraic, escortant le Robuste 
qui se rendait à U Martinique, rencontra le corsaire 
anglaiB'ru//g/^,de28 canons; il le prit, qnoiqu'il 
fût supérieur en forces, après un combat d'une 
demi-heure. La môme année , il força le passage 
de riroise gardé par le vaisseau anglais YAtcide , 
la fiégate la Tamise et la conette le Rumbler. 
Tous ses officiers furent tués ou blessés. Pendant 
l'action, la drisse de son pavillon ayant été coupée, 
celui-ci tomba. La mitraille ennemie balayait tel- 
lement la dunette que personne n'osait en bisser 
un nouveau; Cornic descend lui-même pour en 
prendre un. Sa disparition de dessus le pont fait 
croire qu 'il se rend ; les canonniers français lancent 
leurs mâches à la mer, et les anglais jettent un 
hourra de victoire; mais le capitaine breton re- 
parait presqu'aussitôt , un pavillon à la main ^ 
lui-même Tarborre; il fait partir ses pistolets sur 
Tamorce des canons, et crie de recommencer le feu. 
— Les anglais se retirèrent en désordre; le Rambler 
sombra* dans le combat, et la Tamise arriva à 
Plymoulh le lendemain coulant bas d'eau et sous 
ses voiles de fortune. 

Cette action d'éclat valut à Cornic le grade de 
lieutenant de vaisseau. U fut chargé de pénétrer au 
Uavre-de-Graçe, alors bloqué par l'amiral Rodney, 
avec 1 !v/^a/A€, chargée de munitions. Il fallait tra- 
verser Ja flotte ennemie; Cornic prit ses mesures : 
il arriva avant la pointe du jout* au BÙlku de la 
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ligne anglaise, ayant lui-même le pavillon anglais 
et poursuivant la corvette XJgathe qui paraissait 
fuir devant lui. Lorsqu'il Tut à la hauteur de la 
dernière ligne ennemie, il arborra son pavillon 
blanc , lâcha sa bordée et entra an Havre aux ac- 
clamations de tous les habitans. 

En 1760, Cornic, qui commandait le vaisseau le 
Prothée^ prit, après une demi-heure de combat, le 
vaisseau YJjax^ de 64 canons; il procura ainsi la 
liberté à douze officiers français, et à M. de Bussy , 
qui se trouvaient à bord de ce vaisseau. Dans la 
chambre du capitaine anglais se ti*ouvait une 
caisse contenant pour 5 millions de diamans ; 
Cornic la laissa aux intéressés dans l'armement du 
Prothée qui avait été mis à la mer par une com- 
pagnie de négocians. 

Furieux de tant de succès , les officiers nobles 
insultent le jeune marin lors de son arrivée à Brest ; 
il se bat contre sept d'entre eux , et les blesse tous 
sans recevoir une seule égratignure. L'intendant 
de la marine lui donna une garde pour sa sûreté. 

La France épuisée ne pouvant plus armer, Cornic 
fait construire une frégate de 24 à ses frais ; mais 
arrêté à terre , il en confie le commandement à 
son frère. La frégate fit côte à Timor, et tout l'équi- 
page fut empoisonné par les naturels du pays. 

Peu après Cornic se marie à Bordeaux, et perd 
la jeune femme qu'il adorait dix jours après son 
mariage. 

Il fut employé par le gouvernement, les années 
suivantes, à la conrection de différens projets; en 
1766 et 1767, il leva le plan des côtes , depuis Ros- 
coff jusqu'à Perros. Il fit ensuite, à ses frais, sur 
les récifs de la baie de Morlaix , deux tours, quatre 
tourelles et plusieurs balises en fer. Il acheva une 
carte marine de cette baie qu'il envoya au ministère 
avec prière de la faire graver et de la vendre au 
profit des marins qui auraient sauvé des naufragés 
dans l'arrondissement de Morlaix. — On ne lui 
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répondit pas. Dégoûté de tout, il se retira alors à 
Bordeaux , à l'Ile Saint-Georges. 

En 1770 eut lieu le fameux débordement de la 
(iaronne. Dans ce désastre, Cornic ne pouvant 
trouver de matelots qui voulussent le suivre, força 
quatre des plus vigoureux à s'embarquer avec lui, 
les menaçant de leur brûler la cervelle s'ils n'obéis- 
saient ; et faisant le tour de l'île Saint-Georges, il 
parvint à sauver les habitans qui s'étaient sauvés 
dans les arbres et sur les toits des maisons. Ce 
sauvetage dangereux dura trois jours et trois nuits. 


Il recueillit ainsi six cents personnes qn'il nourrit 
à ses frais pendant plusieurs jours. Le roi lui 
écrivit pour le féliciter sur son courage, et la ville 
de Bordeaux lui envoya des lettres de boui^eoisie. 
En 1773, il fut fait chevalier de Saint-Louis. La 
guerre se préparait de nouveau contre TADgleterre, 
il sollicita le grade de capitaine de vaisseau qui lai 
était si bien dû; mais il n'était pas gentilhomme! 
— On l'écarta. Froissé jusqu'au fond du cœur , 
Cornic se retira dans sa propriété et ne demanda 
plus rien. En 1783 , le grade qu'il avait autrefois 
sollicité lui fut accordé, mais c'était une justice 
trop tardive. 

Lorsque la révolution vint, Cornic en embrassa 
avec ardeur les principes; mais la terreur le força 
de quitter Bordeaux. II vint s'établir à Morlaix, au 
bas de la rivière, on il passait ses journées dans les 
canots avec des jeunes gens qu'il exerçait à la mer. 
L'an 3 de la république, M. d'Âlbarade , qui avait 
servi sous les ordres de Cornic, devint ministre de 
la marine; il fit imprimer la carte de la baie de 
Morlaix, qui fut vendue au bénéfice des veuves de 
marins du pays, et remboursa les avances bites 
par son ancien capitaine pour l'érection des tODrs'9 
tourelles et balises dans la même baie. Cornic 
vieillit honoré et adoré de la population qui Pen- 
tourrait; la reconnaissance a fait donner son nom 
au passage qui ^e trouvait vis-à-vis son habitation. 
H mourut à Morlaix, le 12 septembre 1809L 

Voyant que l'Angleterre possédait sur la Manche 
une quantité de ports où elle pouvait retirer ses 
flottes, Cornic eût voulu faire servir Morlaix an 
même usage; il avait trouvé on nouveau chenal par 
lequel les plus grands vaisseaux pouvaient entrer 
dans cette baie , dans les plus basses marées c^équi- 
noxe; il avait levé les plans de l'anse et écrit' tout 
son projet ; mais ce curieux travail envoyé au mi-: 
nistèreyaétéperdu. 

Mous avons cru devoir donner ces détails sur uo 
homme trop peu connu et qui mériterait une celé-; 
britéque tant d'autres ont moins méritée. 

MOREAU (Victor), n^ à Morlaix, en 1763. Soq 
père était avocat et l'envoya f^ire son droit à Rennes. 
§on audace, sa raison et la supériorité de son ia- 
telligence , le firent distinguer de ses condisciples; 
il fut nommé par eux prévô( de l'école de droit, et, k^ 
ce titre, se trouva mêléayix troubles des parlemens 
qui résistaient alors à des changemens que voulait 
introduire le cardinal de Brienne. II arrêta, les 26 
et 27 janvier 1787 , pne émeute qui menaçait 1^ 
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tranquillité publique. Le gouverneur de la province 
avait donné des ordres pour qn on arrêtât Moreau , 
que Ton surnommait le général du parlement y 
mais on ne put y parvenir. Plus tard, le gouver- 
nement ayant suivi une impulsion libérale, et les 
parlemens y résistant, Moreau changea de conduite 
et se déclara contre ceux-ci. Il commanda, en 1789, 
les réunions armées des villes de Rennes et de 
Nantes ; il fut nommé président de la confédération 
bretonne qui fut formée à Pontivy. Nommé ensuite 
commandant du bataillon de volontaires du Mor- 
bihan , il se rendit avec ce corps à l'armée du Nord ; 
ce fut le commencement de sa fortune militaire. 

Lorsque la nouvelle de la révolution du 10 août 
1792 arriva à l'armée, Moreau et son bataillon ap- 
plaudirent à la déclaration de république; plus 
tard, la chute de la Gironde et les excès de 93 l'ai- 
grirent. Cependant son bataillon faisait des pro- 
diges sous ses ordres. Pichegru , qui le protégeait, 
le recommanda vivement au gouvernement, et 
Moreau fut nommé général en 1794. Détaché avec 
un corps spécial , pour agir sur la Flandre , il prit 
Menin , Ypres , Braga , Ostende , Neuport , l 'Ile de 
Cassandria et le fort de l'Ecluse. — Au moment 
même où il rendait ces signalés services , la tête 
de son père tombait, à Brest, sous la hache révo- 
lutionnaire; Moreau n'en continua pas moins à 
servir fidèlement la république. Il fit , avec Pi- 
chegru , la conquête de la Hollande; il conçut aussi 
un plan général de défense pour le pays conquis , 
plan qui fut adopté. Nommé au commandement en 
chef de l'armée du Rhin et de la Moselle, il com- 
uiença la fameuse campagne de 1796, et força le 
camp du général Wurmser, fit passer le Rhin à 
son armée, mit en fuite les troupes prussiennes 
qui étaient à Kehl , attaqua l'armée autrichienne, 
commandée par l'archiduc Charles , à Rastadt, et 
la chassa jusqu'à Eslingen, où il la battit complè- 
tement. L'archiduc gagna la forte position de Pfortz- 
heim ; Moreau l'en délogea et se jeta au cœur de 
l'Allemagne. L'armée autrichienne, qui se ré- 
formait sans cesse , fut encore vaincue à Constadt , 
àBerg, à Eslingen; la ville de Constance fut prise 
d'assaut. Le 11 mai, l'archiduc Charles attaqua 
l'armée française avec toutes les forces qu'il avait 
pu réunir. Le combat fut horrible; enfin les français 
restèrent maître du champ de bataille. Moreau , 
vainqueur, se porte en avant , culbutte legénéral 
Latour, àFriedberg. — Là, apprenant la défaite 
de Jourdan qui avait fait , vers Ratisbonne , une 
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diversion parallèle à la sienne , et qu'il avait l'in- 
tention de rejoindre , il fut forcé de songer à la re- 
traite; il l'eflectua avec une habileté qui l'a placé 
au premier rang des généraux de cette époque si 
féconde en illustrations militaires. Depuis la re- 
traite des dix mille, rien de pareil n'aVait été vu. 
Moreau revint, comme il était allé, de victoires en 
victoires. A Biberach, il fit plusieurs bataillons au- 
trichiens prisonniers. Voulant respecter la neutra- 
lité de la ville , il tenta le passage de la forêt noire, 
battit les corps que l'on y avait envoyés pour le 
tourner , arriva intact sur le Rhin , qu'il passa à 
Huningue. 

En 1797, Moreau se porta de nouveau sur le 
Haut-Rhin ; il le passa, en plein jour, en présence 
de l'armée autrichienne qu'il battit, et à laquelle 
il prit 4,000 hommes et vingt pièces de canon. Il 
prit en quelques jours Kehl, que les ennemis 
n'avaient pu prendre qu'en deux mois : la paix de 
Léoben vint arrêter le cours de ses succès. 

Cependant Pichegru conspirait; Moreau avait 
en main les preuves de sa trahison , qui étaient 
tombées entre ses mains lors de la prise des 
fourgons du général émigré Klinglin. Par suite 
de la reconnaissance qu'il gardait au conspirateur, 
Moreau garda plusieurs mois ces papiers sans les 
communiquer au Directoire ; enfin, pourtant, le 
danger lui parut imminent , et il déclara tout. Mais 
cet aveu tardif donna des soupçons; il fut mandé à 
Paris ; ses explications ne parurent point satisfaire 
entièrement, et Moreau, froissé de tous côtés, de- 
manda sa retraite; elle lui fui accordée en 1798. 
Le gouvernement lui ayant fait des offres , il rentra 
au service et fut envoyé en Italie, où il fut 
témoin des désastres occasionés par l'impéritie de 
Schérer. Il fit l'armée française se replier sur le 
Piémont, battit douze mille russes près de Balli- 
guano , et passa la Bormida ; mais Macdonald , 
auquel il espérai! se joindre , avait été battu à la 
Trébia ; il lui fallut se retirer dans les Apennins. 
Sur ces entrefaites, il fut nommé à l'armée du Rhin, 
et Joubert vint le remplacer. De retour à Paris , 
Moreau prit parti pour Bonaparte contre le Direc- 
toire, et fut fort utile au général dans les journées 
du 18 et 19 brumaire. Appelé ensuite à commander 
les armées du Danube et du Rhin , il passa ces 
fleuves et commença une série de victoires qui se 
terminèrent par ki bataille décisive de Hohenlinden. 
Moreau n'était plus qu'à 25 lieues devienne, 
quand les autrichiens demandèrent la paix. A son 
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retour à Paris , Bonaparte le complimenta beau- 
coup. Il lui fit présent) d^one paire de pistolets en 
lui disant qu^îl regrettait de ri avoir pu y fouie 
(tespacB^Xgraver le nom de toutes ses victoires. 
Peu après, Moreaa se maria, ce fiât la>oaâise de 
tous ses malheurs. 

Sa femme et la) famiiie de sa femme lui persua- 
dèrent bientôt que le second* rang dliiis l'état âe 
pouvait lui convenir; on l'aigrit coolre Bonaparte. 
Enfin on parvint à le compromettre dans une con- 
spiration de Pichegra et As Georges Cadoudai : la 
conspiration fut découverte et Moreau arrêté» Nous 
n'entrerons pas dans les détails de ce procès cé- 
lèbre ; il nous suffira de dire que lesdîts aetes ne 
prouvèrent rien de positif contre Moreau. H paratt 
qu'il avait eu connaissance de la conspiration , mais 
sans vouloir y prendre uji rôle actif. Enfin, après 
de longs débats , Moreau fut condamné à deux 
années de prison. Mad. Moreau sollicita , conmie 
une grâce , qu'il fût permis à son mari de voyager 
pendant ces deux années , ce qui lui fut accordé. 
En conséquence Moreau se rendit à Cadix , où il 
s'embarqua en 1803 pour les Etats-Unis. 


Mais là les suggestions de l'ambition l'avaient 
suivi; entratné par une fiitalité irrésistible, il aban- 
donna TAmérique pour se rendre à Gothembourg , 
puisa Prague où ii conféraavecIesempereursd^Ao- 
triche et de Russie sur les moyens à employer ponr 
diriger une invasion contre la France. En effet, les 
opérations commencferent bientôt ; mais Moreaa 
avait. le cœur ulcéré, il marchait courbé sous le 
poids de sa faute. -- Il eut peu de temps àkitter 
contre le remords. Le 27 août 1813^ dans une re- 
connaissance devant Dresde , un des premiers 
boaletsr partis de Tarmée françalae vint lui fra- 
casser le genott d6 in jambe^droite et lut emporta le 
mollet de la gauche f il fallut lui faire une double 
amputation à la suite de laquelle il succomba. 

Il est digne de remarquer que cehii qui pointa 
le canon qui pnnit si cruellement la trahison de 
Moreau , était un de ses compatriotes : c'était un 
canonnier de la marine qni vivait encore, il y a 
quelques années , près de Bobars. 
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CONCLUSION 


Noos touchons enfin an terme d'un travail dont 
nous avons été détourné bien des fois, et dont notre 
départ de Bretagne a retardé la publication con- 
trairement à notre Tolonté. Nous ne finirons pas 
cet ouvrage sans adresser à ceux qui nous ont aidé 
à l'accomplir l'expression de notre reconnaissance. 

Nous avons eu recours successivement aux livres 
de M. de Fréminville, de M. Kerdanet, à la col- 
lection du Lycée Armoricain , à la Statistique de 
H. Duchatellier, mab surtout à de curieuses notes 
manuscrites que IL Brousmiche , de Brest, a eu 
la bonté de nous communiquer. Nous devons beau- 
coup, pour les chapitres spéciaux, à MAL Maingon, 
chirurgien de la marine, Bourassin de Qnimper, 
Pogam de Brest, Dudresnay, Le Borgne de Ker- 
morvan,Hesle, Rousseau, Kerzéan, médecin vé- 
térinaire à Landemeau , et à plusieurs autres qui 
nous ont fourni des renseignemens précieux. 

Depuis le commencement de notre publication , 
M. le chevalier de Fréminville a fait paraître aussi 
une édition du voyage de Cambry , annotée par 
lui. Nous ne voulons point apprécier ce travail qui 
ne semble avoir eu d'autre but que celui de nous 
injurier nous et nos amis ; nous pensions que le 


temps des crocheteurs littéraires mis en scène par 
Molière était passé, M. le capitaine des frégates du 
roi s'est chargé de nous détromper. Nous ne le 
suivrons pas sur un pareil terrain ; M. de Frémin- 
ville a étudié avec trop d'amour les lois de la che- 
valerie pour ne point savoir que , d'après ces lois , 
les adversaires devaient combattre à armes égales ; 
or, nous avons trop peu l'habitude des grossièretés 
injurieuses pour pouvoir lutter avec l'honorable 
antiquaire ; nous ne savons manier ni l'insulte ni 
le paradoxe , et nous lui laissons ces armes qui 
l^i sont familières. Le publie comprendra d'ailleurs 
qu'il y a des attaques dont on ne peut éprouver de 
ressentiment, et qui vous portent seulement à 
plaindre celui qui les bazarde. 

Nous avons tâché de jeter dans le cours de notre 
ouvrage des pensées et des conseils utiles. Là où 
nous nous serons trompé, nous l'aurons fait de 
bonne foi et sans légèreté. Nous croyons fer- 
memeut qu'il résulte de notre étude sur le 
Finistère quatre vérités fondamentales qui mé- 
ritent une sérieuse attention : 

\^ Que le Finistère est un département à part , 
\ qui demande à être administré et éclairé par des 
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moyens particuliers et appropriés au caractère ex- 
ceptionnel de ses habîtans ; 

2' Que nous sommes dans une crise de décrois- 
sance générale ; que notre commerce et notre in- 
dustrie croulent comme nmr églises et.nos croyances, 
et qu'il est temps d'arrêter ce dessèchement de 
toutes nos sources de richesses at de prospérité; 

3» Que les moyens a employer sont : une édu- 
cation primaire réelle et appropriée au pays, 


l'amélioration des voies de communication , les en- 
couragemens donnés avec intelligence et sous ane 
forme qui conrienne à la coatrée ; 

4*' Qoe le Finistère est essentiellement agricole; 
que tout son avenir est dans celte industrie ou 
dans celles qui s'y rattachent , et que tons les efforts 
du gouvernement doivent tendre à développer dans 
ce sens ses ressources et les aptitudes de ses ha- 
bitans. 


Finr. 
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